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À VIS
Mis au-devant des éditions précédentes de

Examen important de milord Bolingbroke.

nr T]N ous donnons une nouvelle édition du livre
le plus éloquent, le plus profond le plus fort
qu’on ait encore écrit contre le fanatifme, Nous
nous fommes fait un devoir devant DIEU de
multiplier ces fecours contre le montre qui
dévore la fubftance d’une partie du genre-
humain. Ce précis de la doctrine de milord
Bolingbroke, recueillie toute entière dans les fix
volumes de fes œuvres pofthumes fut adreffé
par lui peu d'années avant fa mort à milord
Cornsbury. Cette édition eft beaucoup plusample
que la première nous l'avons collationnée avec

le manufcrit.
Nous fupplions les fages à qui nous fefons

parvenir cet ouvrage fi utile, d’avoir autant de
difcrétion que de fageffe de répandre la
lumière fans dire de quelle main cette lumière
leur eft parvenue. Grand DIEU! protégez les
fages confondez les délateurs les perlé-
cuteurs.



EXAMEN IMPORTANT
DE

MILORD BOLINGBROK FE.

PROEMIUM.
—p"
dAmBITION de dominer fur les efprits eft une
des plus fortes’ paffions. Un théologien, un miffion-
naire, un homme de parti, veut conquérir comme
un prince; il y a beaucoup plus de feCles dans le
monde qu'il n’y a de fouverainetés. À qui foumettrai-je
mon ame Serai-je chrétien parce que je ferai de
Londres ou de Madrid ferai-je mufulman parce
que je ferai né en Turquie Je ne dois penfer que
par moi-même; le choix d’une religion eft mon plus
grand intérêt. Tu adores un dieu par Mahomet toi
par le grand-lama, toi par le pape. Eh, malheureux!
adore un dieu par ta propre raifon.

La ftupide indolence dans laquelle la plupart des
hommes croupiffent fur l’objet le plus important,
femblerait prouver qu’ils font de miférables machines
animales, dont l’inftin& ne s'occupe que du moment
préfent. Nous traitons notre intelligence comme notre

corps nous les abandonnons fouvent l’un l’autre
pour quelque argent à des charlatans. La populace
meurt en Efpagne entre les mains d'un vil moine
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6 EXAMEN IMPORTANT
d'un empirique; la nôtre à peu près de même. (a)
Un vicaire un diffenter affiègent leurs derniers
TMOMEns.

Un très-petit nombre d'hommes examine maig
l’efprit de paru, l'envie de fe faire valoir les préoccupe.
Un grand-homme parmi nous n’a été chrétien que
parce qu’il était ennemi de Collins; notre Whiflon
n’était chrétien que parce qu'il était arien. Grolius ne
voulait que confondre les gomariftes. Boffuet foutint
le papifme contre Claude qui combattait pour la feCe
calvinifte. Dans les premiers fiècles, les ariens com-
battaient contre les athanafiens. L'empereur Fulien
fon parti combattaient contre ces deux fec&tes le
refle de la terre contre les chrétiens qui difputaient
avec les Juifs. À qui croire il faut donc examiner
c'eft un devoir que perfonne ne révoque en doute.

Cette multitude prodigieufe de fees dans le
chriflianifme forme dejà une grande préfomption que
toutes font des {yftèmes d'erreur, L'homme fage fe dit

{a} Non milord Bolinghroke va trop loin On vit on meurt comme
on veut chez nous. Il n'y a que les lâches les fuperllitieux qui envoient
chercher un prêtre. Et ce prêtre fe moque d’eux. H fait bien qu’il n’eft pas
ambaffadeur de DIEU auprès des moribonds.

Mais dans les pays papiftes il faut qu’au troifième accès de fièvre, on
vienne vous effrayer en ceremonie qu’on deploie devant vous tout l’atti-
Tail d'une extréême-ontion tous les étendards de la mort. On vous
apporte le Dieu des papiftes efcorté de fix lambeaux, Tous les gueux
ont le droit d'entrer dans votre chambre plus on met d'appareil à cette
pompe lugubre, plus le bas clerge y gagne, Il vous prononce votre fens
teuce va boire au cabaret les epices du procès, Les efprits faibles font
fi frappés de l'horreur de cette cérémonie que plufieurs en meurent. Je
fais que M. Falconet un des médecins du roi de France ayant vu une de
fes malades tourner à la mort au feul fpeétacle de fon extrême-ondion
declara au roi qu'il ne ferait plus jamais adminiflrer les facremens à
perfonne,



DE MILORD BOLINGBROKE. 7
à lui-même Si Dr£u avait voulu me faire connaître
fon culte c’eft que ce culte ferait néceffaire à notre
efpèce. S’il était néceffaire il nous l’aurait donné à
tous lui-même, comme il a donne à tous deux yeux

une bouche. Il ferait par-tout uniforme, puifque
les chofes néceffaires à tous les hommes font uniformes.
Les principes de la raifon univerfelle font communs à
toutes les nations policees toutes reconnaiflent un
Dieu elles peuvent donc fe flatter que cette connaif-
fance eft une vérité, Mais chacune d'elles a une religion
différente elles peuvent donc conclure qu'ayant raifon
d’adorer un Dieu, elles ont tort dans tout ce qu'elles
ont imagine au-delà.

Le principe dans lequel l'univers s'accorde paraît
bien vrai; les conféquences diamétralement oppofées

qu'on en tire paraiffent bien fauffes; il eft naturel de
s'en défier. La défiance augmente quand on voit que
le but de tous ceux qui font à la tête des feCtes, eft
de dominer de s'enrichir autant qu'ils le peuvent,

que depuis les daïris du Japon jufqu'aux évêques
de Rome, on ne s’eft occupé que d'élever à un pontife
un trône fondé fur la mifère des peuples, fouvent
cimenté de leur fane.

Que les Japonais examinent comment les daïris
les ont long-temps fubjugués que les T'artares fe
fervent de leur raifon pour juger fi le grand-lama eft
immortel que les Turcs jugent leur alcoran mais
nous autres chrétiens examinons notre évangile.

Dès-là que je veux fincèrement examiner, j'ai droit
d'affirmer que je ne tromperai pas ceux qui
n’ont écrit que pour prouver leur fentiment me font

fufpeÂls.
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8 ExAMEN IMPORTANTEKc.
Pafcal commence par révolter fes leleurs dans fes

penfées informes qu’on a recueillies Que ceux qui
combattent la religion chrétienne dit-il apprennent à la
connaître dc. Je vois à ces mots un homme de parti

qui veut fubjuguer.
On m'apprend qu'un curé en France nommé Fean

Meflier mort depuis peu, a demandé pardon à DiEu en
mourant d'avoir enfeigné le chriftianifme. Cette dif-
pofition d’un prêtre a l’article de la mort fait fur moi
plus d'effet que l'enthoufiafme de Pafcal. J'ai vu en
Dorfetshire diocèfe de Briflol un curé renoncer à
une cure de deux centslivres fterling, avouer à fes
paroifliens que fa confcience ne lui permettait pas
de leur prêcher les abfurdes horreurs de la fe&le
chrétienne. Mais, ni le teftament de Fear Meflier, ni
la déclaration de ce digne curé ne font pour moi des
preuves décifives, Le juif Uriel Acofia renonça publi-
quement à J'ancien Teftament dans Amfterdam mais
je ne croirai pas plus le juif Acofla que le curé Mefier.
Je dois lire les pièces du procès avec une attention
févère ne me laiffer féduire par aucun des avocats,
pefer devant DiEu les raifons des deux partis,
décider fuivant ma confcience. C'eft à moi de difcuter
les argumens de Wolaflon de Clarke mais je ne
puis en croire que ma raifon,

J'avertis d'ahord que je ne veux pas toucher à notre
Eglife anglicane en tant qu'elle eft établie par actes
de parlement. Je la regarde d’ailleurs comme la plus
favante la plus régulière de l'Europe. Je ne fuis
point de l'avis du Whzg indépendant qui femble vouloir
abolir tout facerdoce le remettre aux mains des
pères de famille comme du temps des patriarches,



DES LIVRES DE M OISE. 9
Notre fociété, telle qu'elle eft, ne permet pas un pareil
changement. Je penfe qu'il eft néceffaire d'entretenir
des prêtres pour être les maîtres des mœurs, pour
offrir à DIEU nos prières. Nous examinerons s’ils
doivent être des joueurs de gobelets des trompettes
de difcorde. Commençons d'abord par m'inflruire
moi-mêmé,

CHAPITRE PREMIER.
Des livres de Moïfe.

v

ÀLE chriflianifme eft fondé fur le judaïfme (a)

voyons donc fi le judaïfme eft l'ouvrage de Dix. On
me donne à lire les livres de Mo?/e, je dois m'informer
d'abord fi ces livres font de lui.

19. Eft-il vraifemblable que Moz/e ait fait graver
le Pentateuque, ou du moins les livres de la loi, fur
la pierre, qu'il ait eu des graveurs des poliffeurs
de pierre dans un défert affreux où il eft dit que fon

{a} Suppofé par un impofible, qu’une fete aufi abfurde auffi
affreufe que le judaifme fût l'ouvrage de DrE vu, il ferait demontre en

ce cas par cette feule fuppofition que la feÂle des galileens n’eft fondce
que fur l’impofiure. Cela cft demontre en rigueur-

Dès qu’on fuppofe une vérité quelconque enoncée par DIEU même,
conftatée par les plus épouvantables prodiges feellée de fang humain 5
dès que Diru felon vous, à dit cent fois que cette verité loi fera
Éternelle dès qu’il à dit dans cette loi qu’il faut tuer fans mifericorde
celui qui voudra retrancher de fa loi ou y ajouter dès qu'il a commande

que tout prophète qui ferait des miracles pour fubllituer une nouveaute
à cette ancienne loi fût puni de mort il eft clair comme le jour que
le chriflianifme qui abolit le judaîfme dans tous fes rites, cl une religion

fauffe, direflement ennemie de D 1 EU même,



10 Des LIVRESpeuple n'avait ni tailleurs, ni fefeurs de fandales, ni
d'étoffes pour fe vêtir ni de pain pour manger, où
Dir fut obligé de faire un miracle continuel pendant
quarante années pour conferver les vêtemens de ce

peuple pour le nourrir
2°, Il eft dit, dans ce livre de ofué que l'on

écrivit le Deutéronome fur un autel de pierres brutes
enduites de mortier. Comment écrivit-on tout un livre
fur du mortier comment ces lettres ne furent-elles
pas effacees par le fang qui coulait continuellement
fur cet autel comment cet autel, cc monument
du Deutéronome fubfifta-t-il dans le pays où les
Juifs furent fi long-temps réduits à un efclavage que
leurs brigandages avaient tant merite

30. Les fautes innombrables de géographie de
chronologie, les contradictions qui fe trouvent dans
le Pentateuque, ont forcé plufieurs juifs plufieurs
chretiens à foutenir que le Pentateuque ne pouvait
être de Moïfe. Le favant le Clerc une foule de théo-
logiens même notre grand Newton, ont embraifé
cette opinion elle et donc au moins très-vraifem-
blable.

On allegue que la fe&e des chrétiens eft fondée fur la fe&e juive. Cet
comme fi on difait que le mahometifme elt fonde fur la religion antique

des fabeens il ce ne dans leur pays mais loin d'être né du fabifme, il
l'a detruit.

Ajoutez à ces raifons un argument beaucoup plus fort, c’elt qu’il n'eft
pas poffible que l'être inmuable ayant donne une loi à ce pretendu Noe
ignoré de toutes les nations excepte des Juifs en ait donné enfuite une

autie du temps d’un Pharaon enfin une troifième du temps de Tibere.
Cette indigne fable d’un Dieu qui donne trois religions differentes
univerfelles à un miferable petit peuple ignoré ferait ce que l’efprit
humain a jamais invente de plus abfurde fi tous les details fuivans ne
Petaient davautage.



DE MOoO1ISE. 11
4°. Ne fuffit-il pas du fimple fens commun pour

Juger qu'un livre qui commence par ces mots Voici
les paroles que prononça Moïfe au-delà du Fourdain ne
peut être que d'un fauffaire mal-adroit, puifque le
même livre affure que Moï/e ne paffa jamais le Jourdain
La réponfe d'Abadie, qu’on peut entendre en-deça par

au-delà n'eft-elle pas ridicule doit-on croire à un
prédicant, mort fou en Irlande, plutôt qu'à Newlon le
plus grand-homme qui ait jamais été

De plus, je demande à tout homme raifonnable,
s'il y a quelque vraifemblance que Moïfe eût donné
dans le défert des préceptes aux rois juifs qui ne
vinrent que tant de fiècles après lui, s'il ef poffible
que dans ce même défert il eût affigne (b) quarante-
huit villes avec leurs faubourgs pour la feule tribu
des lévites indépendamment des décimes que les

autres tribus devaient leur payer (c) Il eft fans doute
très-naturel que des prêtres aient tâché d'engloutir
tout mais il ne l’eft pas qu’on leur ait donné quarante-
huit villes dans ün petit canton où il y avait à peine
alors deux villages il eût fallu au moins autant de
villes pour chacune des autres hordes juives le total
aurait monté à quatre cents quatre-vingts villes, avec
leurs faubourgs. Les Juifs n’ont pas écrit autrernent
leur hiftoire. Chaque trait eft une hyperbole ridicule,

un menfonge groffier, une fable abfurde. (d)

(D) Deuter. chap. 14. {e) Nombr. chap. 35,
{d) Milord Bolingbroke s'aft contenté d’un petit nombre de ces preuves

s'il avait voulu il en aurait rapporté plus de deux cents. Une des plus

fortes à notre avis qui font voir que les livres qu’èn pretend ecrits du
temps de Moife de Fofué font écrits en effet du temps des rois c'elk
que le même livre ef cité dans Phifloire de ÿo/ué, dans celle des rois
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CHAPITRE II
De la perfonne de Moïfe,

wA a-t-il eu un Moïfe Tout ef fi prodigieux en lui
depuis fa naiffance jufqu’à fa mort qu'il paraît un
perfonnage fantaftique comme notre enchanteur
Merlin. S'il avait exifté, s’il avait opère les miracles
epouvantables qu’il eft fuppofé avoir faits en Egypte
ferait-il poffible qu'aucun auteur égyptien n’eât parlé
de ces miracles; que des Grecs, ces amateurs du mer-

veilleux n’en euffent pas dit un feul mot Flavien
Frofephe qui pour faire valoir fa nation méprifée,
recherche tous les témoignages des auteurs égyptiens

qui ont parlé des Juifs, n’a pas le front d'en citer un
feul qui faffe mention des prodiges de Moz/e. Ce filence

univerfel n'eft-il pas une preuve que Moïfe eft un
perfonnage fabuleux

Pour peu qu'on ait étudie l'antiquité, on fait que

juifs. Ce livre eft celui que nous appelons le Droiturier que les papifles
appellent Phiftoire des juftes ou le livre du roi.

Ouand l'auteur du Jofue parle du foleil qui s'arrêta fur Gabaon de la
lune qui s’arrêta fur Aralon en plein midi il cite ce livre des juftes.

Quand l’auteur des chroniques ou dulivre des Rois parle du cantique
compofe par David fur la mort de Sai/ de fon fils Fonathas, il cite encore
ce livre des juftes.

Or s'il vous plait comment le même livre peut-il avoir été écrit dans
le temps qui touchait à Moi/e dans le temps de David cette horrible
bevue n’avait point echappe au lord Bolingbroke il en parle ailleurs.
C’elun plaifir de voir l'embarras de cet innocent de dom Galmet, qui cherche
en vain à pallier une telle abfurdité.

Jofue chap. X ve x3. Rois liv. 7 chap. I, v. 18.



DE MOISE 13les anciens Arabes furent les inventeurs de plufieurs
fables qui avec le temps ont eu cours chez les autres

peuples. Ils avaient imaginé l'hiftoire de l'ancien
Bacchus qu'on fuppofait très-antérieur au temps où
les Juifs difent que parut leur Moz/fe. Ce Bacchus ou
Back, né dans l’Arabie avait écrit fes lois fur deux
tables de pierre; on l'appela M:/em, nom qui reffemble
fort à celui de Mozfe il avait été fauve des eaux dans
un coffre, ce nom fignifiait fauvé des eaux il avait
une baguette avec laquelle il opérait des miracles;
cette verge fe changeait en ferpent quand il voulait.
Ce même Mifem paffa la mer Rouge à pied fec, à la
tête de fon armée il divifa les eaux de l’'Oronte de
l’Hidafpe les fufpendit à droite à gauche une
colonne de feu éclairait fon armée pendant la nuit.
Les anciens vers orphiques qu'on chantait dans les

orgies de Bacchus, célébraient une partie de ces
extravagances. Cette fable était fi ancienne que les
pétes de l’Eglife ont cru que ce Mifem, ce Bacchus
était Noë. (a)

N’eft-il pas de la plus grande vrairemblance que
les Juifs adoptèrent cette fable, qu'enfuite ils l’écri-

(a) I! faut obferver que Bacchus était connu en Egypte en Syrie, dans
PAfe mineure dans la Grece chez les Etrulques long-temps
qu'aucune nation eût entendu parler de Mo:/e furtout de Noe detoute la
généalogie. Tout ce qui ne fe trouve que dans les ecrits juifs etait abfo-
lument ignoré des nations orientales occidentales depuis le nom d'Adam
jufqu'à celui de David.

Le miférable peuple juif avait fa chronologie fes fables à part lefquelles
ne teffemblaient que de très-loin à celles des autres peuples. Ses ecrivains, qui

ne trayaillerent que très-tard pillèrent tout ce qu’ils trouvèrent chez leurs

voifins, deguifèrent mal leurs larcins temoin la table de Moz/ qu'il
empruntèrent de Bacchus temoin leur ridicule Semfon pris chez Hercule,
da fille de Fephie chez Iphigenie lafemme de Loih imitee d'Em idice, £e. &c.
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virent quand ils commencèrent à avoir quelques
connaiffances des lettres fous leurs rois Il leur fallait
du merveilleux comme aux autres peuples; mais ils
n'étaient pas inventeurs Jamais plus petite nation ne
fut plus groffière tous leurs menfonges étaient des
plagiats, comme toutes leurs céremonies étaient vifi-
blement une imitation des Phéniciens des Syriens
des Egyptiens.

Ce qu’ils ont ajouté d'eux-mêmes, paraît d’une
groffièreté d’une abfurdité fi révoltante, qu'elle
excite l'indignation la pitié. Dans quel ridicule
roman fouffrirait-on un homme qui change toutes les
eaux en fang d'un coup de baguette, au nom d’un
dieu inconnu, des magiciens qui en font autant au
nom des dieux du pays? La feule fupériorité qu'ait
Moëfe fur les forciers du roi, c'eft qu’il fit naître des
poux, ce que les forciers ne purent faire fur quoi un
grand prince a dit que les Juifs, en fait de poux en
favaient plus que tous les magiciens du monde.

Comment un ange du Seigneur vient-il tuer tous
les animaux d'Egypte comment après cela le roi
d'Egypte a-t-il une armée de cavalerie; comment
cette cavalerie entre -t-elle dans le fond de la mer
Rouge

Comment le même ange du Seigneur vient-il
couper le cou pendant la nuit à tous les aînes des
familles égyptiennes C'était bien alors que le pré-
tendu Moïfe devait s'emparer de ce beau pays au lieu
de s'enfuir en lâche en coquin avec deux ou trois
millions d'hommes, parmi lefquels il avait, dit-on,
fix cents trente mille combattans. C'eft avec cette pro-

digieufe multitude qu'il s’en va exrer mourir dans



DE M OISE 15les déferts où l’on ne trouve pas feulement de l'eau à
boire pour lui faciliter cette belle expédition, fon
Dieu divife les eaux de la mer, en fait deux montagnes
à droite à gauche, afin que fon peuple favori aille
mourir de faim de foif.

Tout le refte de l'hiftoire de Moïfe eft également
abfurde barbare. Ses cailles £a manne, fes entre-
tiens avec DIEU vinet trois mille hommes de fon
peuple, égorgés à fonrordre par des prêtres, vingt-
quatre mille maffacrés une autre fois, fix cents trente
mille combattans dans un défert où il n’y a jamais
eu deux mille hommes; tout cela paraît affurément le
comble de l’extravagance quelqu’un a dit que
l'Orlando furiofo dom Quichotte font des livres de
géométrie en comparaifon des livres hébreux. S'il y
avait feulement quelques actions honnêtes naturelles
dans la fable de Moïfe, on pourrait croire à toute force
que ce perfonnage a exilé.

On a le front de nous dire que la fête de pâques
chez les Juifs e& une preuve du paffage de la mer
Rouge. On remerciait le dieu des Juifs à cette fête de
la bonté avec laquelle il avait egorge tous les premiers
nés d'Egypte; donc, dit-on, rien n’était plus vrai que
cette fainte divine boucherie,

Conçoit-on bien, dit le declamateur très- peu
raifonneur Abadie, que Moife ait pu inflituer des mémo-
riaux fenfibles d'un événement reconnu pour faux par plus
de fix cents mille témoins Pauvre homme, tu devais
dire par plus de-deux millions de témoins car fix
cents trente mille combattans, fugitifs ou non, fup-
pofent aflurement plus de deux millions de per-
fonnes, T'u dis donc que Moï/e lut fon Pentateuque
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à ces deux ou trois millions de juifs. Tu crois donc
que ces deux ou trois millions d'hommes auraient
écrit contre Mozfe s'ils avaient découvert quelque
erreur dans fon Pentateuque, qu’ils euffent fait
inférer leurs remarques dans les journaux du pays. Il
ne te manque plus que de dire que ces trois millions

d'hommes ont figné comme témoins, que tu as
vu leur fignature.

Tu crois donc que les temples les rites infli-
tués en l'honneur de Bacchus, d'Hercule de Perfée
prouvent évidemment que Perfée, Hercule Bacchus
étaient fils de Fupiler que chez les Romains le
temple de Caflor de Pollux était une démonftration
que Cafor Pollux avaient combattu pour les
Romains! C'’eft ainfi qu’on fuppofe toujours ce qui
eft en queftion les trafiquans en controverfe
débitent fur la caufe la plus importante au genre-
humain des argumens que ladi Blakacre (b) n’ofe-
rait pas hafarder dans la faile de commun plays. C’eft-
là ce que des fous ont écrit, ce que des imbécilles
commentent ce que des fripons enfeignent, ce qu’on
fait apprendre par cœur aux petits enfans on
appelle blafphémateur le fage qui s’indigne qui
s’irrite des plus abominables inepties qui aient
jamais déshonoré la nature humaine

(5) Ladi Blatacre et un perlonnage exttêmement plaifant dans la
comedie du Plain dealer,

CHAPITRE
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CHAPITRE FIL
De la divinité attribuée aux livres juifs.

VU OMMENT a-t-on ofé fuppofer que Dieu choifit

une horde d’Arabes pour être fon peuple chéri
pour armer cette horde contre toutes les autics
nations comment en combattant à fa tête, a-t-il
fouffert que fon peuple fût f fouvent vaincu
efclave?

Comment en lui donnant des lois, a-t-il oublié
de contenir ce pelit peuple de voleurs par la
croyance de l’immortalité de l'ame des peines
après la mort, (a) tandis que toutes les grandes
nations voifines, Chaldéens Egyptiens Syriens,

 {æ) Voilà le plus fort argument contre la loi juive, que le grand
Bolingbroke n’a pas aflez preffe. Quoi les legiflateurs indiens, egyptiens
Labyloniens grecs romains enfeignèrent tous l'immortalite de l'ame
on la trouve en vingt endroits dans Homere même pretendu Mofe
n’en parle pas il n’en eft pas dit un feul mot ni dans le Decalogue juif,
ni dans tout le Pentateuque IL à fallu que des commentateurs

ignorans ou aufli fripons que fots, aient tordu quelques paflages de 705
qui n’elt point juif pour faire accroire à des hommes plus ignorans
qu'eux-mêmes que 70b avait parle d’une vie à venir, parce qu’il dit
Je pourrai me lever de mon fumier dans quelque temps mon proteéteur eff vivant

Je reprendrai ma premiere peau je le verrai dans chair gardez-vous donc
de me décrier dy de me perfécuter.

Quel rapport je vous prie, d'un malade qui fouffre qui efpète de guerir
avec l’immortalité de l'ame, avec l'enfer le paradis Si Warburton
s’en etait tenu à d emontrer que la loi juive n’enfeigna jamais une autre
vie il aurait rendu un très-grand fervice. Mais par la démence 1

apusincomprehenfible il a voulu faire accroire que la groffierete du Penta-

teuque était une preuve de fa divinite par l’excis de fon orgueil 11
fouteau cette chimere avec la plus extrême infolence.

Pailofophie Le, Tome II,
B
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Phéniciens, avaient embraifé depuis fi long-temps
cette croyance utile

Eft-il poffible que DiEu eût pu prefcrire aux Juifs
la manière d'aller à la felle dans le défert, (b) leur
cacher le dogme d'une vie future Hérodoie nous
apprend que le fameux temple de T'yr était bâti deux
mille trois cents ans avant lui. On dit que Mozfe
conduifait fa troupe dans le défert environ feize cents
ans avant notre ère. Hérodote écrivait cinq cents ans
avant cette ère vulgaire, donc le temple des Phéniciens
fubfiftait douze cents ans avant Moïfe donc la religion
phénicienne était établie depuis plus long-temps encore.

Cette religion annonçait l’immortalité de l'ame, ainfi
que les Chaldeens les Egyptiens. La horde juive n’eut
jamais ce dogme pour fondement de fa fecte. C'était,
dit-on, un peuple groffier auquel DrEu fe propor-
tionnait! à qui? à des voleurs juifs! DiEu être plus
groffier qu'eux! n'eft-ce pas un blafphème

CHAPITRE IV.
Qui efl l'auteur du Pentateuque

PSÜ) N me demande qui eft l'auteur du Pentateuque
J'aimerais autant qu'on me demandât qui a écrit les
quatre fils Aimon Robert le diable, l'hiftoire de l’en-
chanteur Merlin.

(5) Le doteur Swifi difait que felon le Pentateuque, DIEU avait eu
bien plus de foin du derrière des Juifs que de leurs ames.
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Newton, qui s’eft avili jufqu'à examiner férieufe-

ment cette queftion, prétend que ce fut Samuel qui
écrivit ces rêveries apparemment pour rendre les rois

odieux à la horde juive que ce deteflable prêtre
voulait gouverner, Pour moi, je penfe que les Juifs ne
furent lire écrire que pendant leur captivité chez les
Chaldéens attendu que leurs lettres furent d'abord
chaldaïques enfuite fyriaques nous n'avons jamais
connu d'alphabet purement hébreu.

Je conjetture qu’E/dras forgea tous ces contes du
‘Tonneau au retour de la captivité. Il les écrivit en
lettres chaldéennes dans le jargon du pays, comme des

payfans du nord d'Irlande écriraient aujourd'hui en
caraûtères anglais.

Les Cutéens qui habitaient le pays de Samarie
écrivirent ce même Pentateuque en lettres phéniciennes

qui étaient le caractère courant de leur nation, nous
avons encore aujourd'hui ce Pentateuque.

Je crois que Férémie put contribuer beaucoup à la
compofition de ce roman. Férémie était fert attaché,
comme on fait, aux rois de Babylone il eft evident
par fes rapfodies qu'il était payé par les Babyloniens,

qu'il trahiffait fon pays il veut toujours qu’on fe
rende au roi de Babylone. Les Égyptiens étaient alors
les ennemis des Babyloniens, C’eft pour faire fa cour

au grand-roi maître d’Hershalaïm Kedusha, nomme
Par nous Jérufalem, (c) que Férémie Efdras infpirent

{c) Hershaï aim etait le nom de Jérufalem Kedusha était fon nom
{f ciet Toutes 1 ‘1è es vi es avaient un nom mylterieux que l’on cachait fui-
gneufement aux ennemis de peur qu’ils ne mélaffent ce nom dans des

enckantemens par-là ne fe rendifent les maîtres de la ville. À tout
prendre les Juifs n’etaient ps plus faperflir

1eux que curs voifins ilsfurentfeulement plus crucls plus ufuiers plus ignorans,

B 2
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tant d'horreur aux Juifs pour les Egyptiens. Ils fe
gardent bien de rien dire contre les peuples de l’Eu-
phrate. Ce font des efclaves qui ménagent leurs maîtres.
Ils avouent bien que la horde juive à prefque toujours
été affervie mais ils refpeétent ceux qu'ils fervaient
alors.

Que d'autres Juifs aient écrit les faits geftes de
leurs roitelets, c'eft ce qui m'importe auffi peu que
l'hiftoire des chevaliers de la table ronde des douze
pairs de Charlemagne je regarde comme la plus
futile de toutes les recherches celle de favoir le nom
de l’auteur d’un livre ridicule,

Qui a écrit le premier l'hiftoire de Fupiter, de
Neptune de Pluton Je n'en fais rien, je ne me
foucie pas de le favoir.

Il y a une très-ancienne vie de Mozfe écrite en
hébreu, (d')mais qui n’a point été inférée dans le canon
judaïque. On en ignore l’auteur, ainfi qu’on ignore les
auteurs des autres livres juifs elle eft écrite dans ce
ftyle des Mille une nuits, qui eft celui de toute l'an-
tiquité aflatique. En voici quelques échantillons.

L’an 130 après la tranfmigration des Juifs en
Egypte, foixante ans après la mort de Fofeph, le
pharaon pendant fon fommeil vit en fonge un vieillard
qui tenait en fes mains,une balance. Dans l’un des
baflins étaient tous les Egyptiens avec leurs enfans
leurs femmes, dans l'autre un feul enfant à la mam-

melle qui pefait plus que toute l'Egypte entière, Le
roi fit auffitôt appeler tous fes magiciens, qui furent

4 Cette vie de Moz/e à été imprimée à Hambourg en hébieu em
latin.
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tous faifis d'étonnement de crainte. Un des confeil-
lers du roi devina qu'il y aurait un enfant hébreu qui
ferait la ruine de l'Egypte. Il confeilla au roi de faire
tuer tous les petits garçons de la nation juive.

L'aventure de Moife fauvé des eaux eft à peu près
la même que dans l’Exode. On appela d’abord Moife
Schabar fa mère Féchotiel. À l'âge de trois ans, Mosfe
jouant avec Pharaon, prit fa couronne s’en couvrit
la tête. Le roi voulut le faire tuer, mais l'ange Gab 7cl
defcendit du ciel pria le roi de n’en rien faire c’eft
un enfant, lui dit-il, qui n'y a pas entendu malice.
Pour vous prouver combien il eft fimple, montrez-lui
une efcarboucle un charbon ardent, vous verrez
qu'il choifira le charbon. Le roi en fit l’expérience, le
petit Moïfe ne manqua pas de choifir l'efcarboucle,
mais l'ange Gabriel l'efcamota mit le charbon ardent
à la place le petit Moïfe fe brûla la main jufqu'aux
os. Le roi lui pardonna, le croyant un fot, Ainfi Motfe
ayant été fauvé par l'eau, fut encore une fois fauve
par le feu.

Tout le refle de l'hiftoire eft fur le même ton. I ef
difficile de décider lequel eft le plus admirable de
livre deMoife ou du Pentateuque. Je lailfe cette quef-
tion à ceux qui ont plus de temps à perdre que moi,
Mais j'admire furtout les pédans, comme Gzotius,
Abadie, même cet abbé Houteville long-temps entre-

metteur d'un fermier-géneral à Paris, enfuite fecré-
taire de ce fameux cardinal Dubois, à qui j'ai entendu

dire qu'il défiait tous les cardinaux d'être plus athees
que lui. Tous ces gens-là fe diftillent le cerveau pour
faire accroire (ce qu'ils ne croient point que le Pen-
tateuque eft de Morfe. Hé mes amis! que prouveriez-

B 3
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vous là que Mo?fe était un fou. Il eft bien für que je
ferais enfermer à Bedlam (e) un homme qui écrirait
aujourd’hui de pareilles extravagances.

CHAPITRE V.
Nue les Juifs ont tout pris des autres nations

PaUN la dejà dit fouvent, c'eft le petit peuple affervi

qui tâche d’imiter fes maîtres c'eft la nation faible
groffière qui fe conforme groffièrement aux ufages

de la grande nation. C’eft Gornouailles qui eft le finge
de Londres, non pas Londres qui eft le finge de
Cornovailles. Eft-il rien de plus naturel que les Juifs
aient pris ce qu'ils ont pu du culte, des lois, des cou-
tumes de leurs voifins

Nous fommes déjà certains que leur Dieu prononcé
par nous #ehovah par eux #aho, était le nom ineffable

du Dieu des Phéniciens des Egyptiens, c'était une
chofe connue dans l'antiquité. Clément d'Alexandrie,
au premier livre de fes ftromates rapporte que ceux
qui entraient dans les temples d'Egypte, étaient obligés
de porter fur eux une efpèce de talifman compofe de
ce mot Yaho; quand on favait prononcer ce mot
d’une certainc façon celui qui l'entendait tombait
roide mort, ou du moins évanoui. C'était du moins
ce que les charlatans des temples tâchaient de perfua-

der aux fuperftitieux.

{e) Bediam la maifon des fous à Londres.
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On fait affez que la figure du ferpent, les chéru-

bins, la cérémonie de la vache rouffe, les ablutions
nommées depuis baptême ,'les robes de lin réfervées

aux prêtres, les jeûnes, l’abftinence du porc d'autres
viandes la circoncifion tout enfin fut imite de
l'Egypte.

Les Juifs avouent qu'ils n’ont eu un temple que
fort tard, plus de cinq cents ans après leu Mofe,
felon leur chronologie toujours erronée. Ils envahirent
enfin une petite ville dans laquelle ils bâtirent un
temple à limitation des grands peuples. Qu’avaient-
îls auparavant? un coffre. C'était l’ufage des nomades

des peuples cananéens de l'intérieur des terres qui
étaient pauvres, Il y avait une ancienne tradition chez
la horde juive, que lorfqu’elle fut nomade, c'eft-à-dire
loriqu’elle fut errante dans les déferts de l’Arabie
pétrée, elle portait un coffre où était le fimulacre
groffier d’un dieu nommé Remphan ou une efpèce
d'étoile taillée en bois. Vous verrez des traces de ce

culte dans quelques prophétes, furtout dans les
prêétendus difcours que les Actes des apôtres mettent
dans la bouche d'Etienne.

Selon les Juifs même, les Phéniciens qu'ils appels
lent philiftins) avaient le temple de Dagon que
la troupe judaïque eût une maifon. Si la chofe eft ainfi,
fi tout leur culte dans le défert confifta dans coffre
à l'honneur du dieu Remphan qui n’était qu'une étoile
révérée par les Arabes, il eft clair que les Juifs n'étaient

autre chofe dans leur origine qu'une bande d’arabes
vagabonds qui s’établirent par le brigandage dans la
Paleftine, qui enfin fe firent une religion à leur
mode, fe compoferent une hifloire toute pleine de

B4
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fables. Ils prirent une partie de la fable de l’ancien
Back ou Bacchus, dont ils firent leur Mo:fe. Mais que
ces fables foient révérées par nous que nous en ayons
fait la bafe de notre religion, que ces fables mêmes
aient encore un certain crédit dans le fiècle de la
philofophie, c'efllà furtout ce qui indigne les fages.
L'Eglife chrétienne chante les prières juives, fait
brûler quiconque judaïfe. Quelle pitié! quelle contra-

didlion quelle horreur

CHAPITRE VI
De la Genèfe,

rard ous les peuples dont les Juifs étaient entourés

avaient une Genèfe une Théogonie, une Cofmogonie
long-temps avant que ces Juifs exiftaffent. Ne voit-on
pas évidemment que la Genèle des Juifs était prife des
anciennes fables de leurs voifins.

Yaho, l'ancien dieu des Phéniciens débrouilla le
chaos, le Khaütereb il arrangea Muih, la matière; il
forma l'homme de fon fouflle, Calp: il lui fit habiter
un jardin, Aden ou Eden il le défendit contre le grand
ferpent Ophionée comme le dit l’ancien fragment de
Phérécide. Que de conformité avec la Genèfe juive!
N'eft-il pas naturel que le petit peuple groffier ait dans

la fuite des temps emprunté les fables du grand peuple
inventeur des arts.

C'était encore une opinion reçue dans l'Afie, que
Drru avait formé le monde en fix temps, appelés chez
les Chaldéens, fl'antérieurs aux Juifs, les 2x gahambars.

C'était auffi une opinion des anciens Indiens. Les
Tuifs qui ecrivirent la Genèfe ne font donc que des
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imitateurs ils mélèrent leurs propres abfurdités à ces
fables il faut avouer qu’on ne peut s'empêcher de
rire, quand on voit un {erpent parlant familièrement

à Eve, DIEU parlant au ferpent, DIEU fe promenant
chaque jour, à midi, dans le jardin d’Eden, DiEu
fefant une culotte pour Adam un pagne à fa femme
Eve. Tout le refte paraît auffi infenfe plufieurs Juils
eux-mêmes en rougirent ils traitèrent dans la fuite ces
imaginations de fables allégoriques. Comment pour-
rions-nous prendre au pied de la lettre ce que les Juifs

ont regardé comme des contes
Ni l’hiftoire des Juges, ni celle des Rois, ni aucun

prophète ne cite un feul paflage de la Genèfe. Nul n’a
parlé ni de la côte d'Adam tirée de fa poitrine pour
en pétrir une femme, ni de l'arbre de la fcience du
bien du mal, ni du ferpent qui féduifit Eve, ni du
péché originel, ni enfin d'aucune de ces imaginations.
Encore une fois, eft-ce à nous de les croire

Leurs rapfodies démontrent qu’ils ont pillé toutes
leurs idées chez les Phéniciens, les Chaldéens, les Egyp-
tiens, comme ils ont pillé leurs biens quand ils l’ont
pu. Le nom même d'Ifraël, ils l'ont pris chez les
Chaldéens, comme Philon l'avoue dans la première page

du récit de fa députation auprès de Caligula (a)
nous ferions aflez imbécilles dans notre Occident pour
penfer que tout ce que ces barbares d'Orient avaient
vole, leur appartenait en propre.

(a) Voitiles paroles de Philon Les
d'Hratl, voyans Dixv,

Chaldéens donnent aux jufles le nom
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CHAPITRE VII.

Des mœurs des Juifs.

SI nous paffons des fables des Juifs aux mœurs de

ce peuple, ne {ont-elles pas aufli abommnables que leurs
contes font abfurdes C’eft de leur aveu un peuple de
brigands qui emportent dans un défert tout ce qu’ils
ont volé aux Egyptiens. Leur chef 7ofué pafle le Jour-
dain par un miracle femblable au miracle de la mer
Rouge, pourquoi pour aller mettre à feu à fang
une ville qu’il ne connaiffait pas, une ville dont fon
Dieu fait tomber les murs au fon du cornet.

Les fables des Grecs étaient plus humaines. Amphion

bâtiffait des villes au fon de la flûte, #0/ué les détruit
il livre au fer aux flammes vieillards femmes,
enfans beftiaux y at-il une horreur plus infenfée
il ne pardonne qu'à une proftituée qui avait trahi fa
patrie; quel befoin avait-il de la perfidie de cette
malheureufe puifque fon cornet fefait tomber les
murs, comme celui d’A/lolphe fefait fuir tout le monde
Et remarquons en paflant que cette femme nommee
Rahab la paillarde, eft une des aïeules de ce juif dont
nous avons depuis fait un dieu, lequel dieu compte
encore parmi celles dont il efk né l’inceftueufe Thamar,

l'impudente Ruih l'adultère Betfabée.
On nous conte enfuite que ce même o/ué fit pendre

trente un rois du pays c'eft-à-dire trente un
capitaines de village qui avaient combattu pour leurs
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foyers contre cette troupe d'affaffins. Si l'auteur de
cette hiftoire avait forme le deffein de rendre les Juifs
exécrables aux autres nations s’y ferait-il pris
autrement L'auteur pour ajouter le blafphème au
brigandage à la barbarie ofe dire que toutes ces
abominations fe commettaient au nom de DIEU, par
ordre exprès de Dieu, étaient autant de facrifices
de fang humain offerts à DrEv.

C’eft-là le peuple faint Certe les Hurons les
Canadiens, les Iroquois ont été des philofophes pleins
d'humanité, comparées aux enfans d'Ifraël; c’eft en
faveur de ces monftres qu'on fait arrêter le foleil la
lune eh plein midi pourquoi pour leur donner le
temps de pourfuivre d’égorger de pauvres Amorrhéens
déjà écrafés par une pluie de grofles pierres que Drru
avait lancées fur eux du haut des airs, pendant cinq
grandes lieues de chemin. Eft-cel’hiftoire de Gargantua

eft-ce celle du peuple de DiEu? Et qu'y a-til ici de
plus infupportable, ou l'excès de l'horreur, ou l'excès
du ridicule Ne ferait-ce pas même un autre ridicule
que de s'amufer à combattre ce déteftable amas de
fables qui outragent également le bon fens, la vertu,
la nature la Divinité? Si malheureufement feule
des aventures de ce peuple était vraie, les
nations fe feraient réunies pour l'exterminer fi elles
font fauffes, on ne peut mentir plus fottement.

Que dirons-nous d’un 7ephté qui immole fa propre
fille à fon Dieu fanguinaire, de l'ambidextre Aod
qui affaffine Eglon fon roi au nom du Seigneur, de
la divine Fahel qui affaffine le général Sizara avec

clou qu'elle lui enfonce dans la tête, du débauché
Samfon que DiEU favorife de tant de miracles
groffière imitation de la fable d’Hercule.



28 M OEURSParlerons-nous d’un lévite qui vient fur fon âne
avec fa concubine de la paille du foin dans Gabaa
de la tribu de Benjamin voilà les Benjamites qui
veulent commettre le péché de Sodomie avec ce vilain
prêtre, comme les Sodomites avaient voulu le com-
mettre avec des anges. (a) Le lévite compofe avec
eux, leur abandonne fa maîtreffe ou fa femme dont
ils jouiffent toute la nuit, qui en meurt le lendemain
matin. Le lévite coupe fa concubine en douze mor-
ceaux avec fon couteau ce qui n’eft pourtant pas une
chofe fi aifee, de-là s'enfuit une guerre civile.

(b) Les onze tribus arment quatre cents mille foldats
contre la tribu de Benjamin. Quatre cents mille foldats,
grand Dieu! dans un territoire qui n'etait pas alors de
quinze lieues de longueur fur cing ou fix de largeur.
Le grand-turc n’a jamais eu la moitié d'une telle
armée. Ces Ifraëlites exterminent la tribu de Benjamin,

vieillards jeunes gens, femmes filles felon leur
louable coutume. 11 échappe fix cents garçons, Il ne

(a) L'illuftre auteur a oublie de parler des anges de Sodome. Cepen-
dant cet article en valait bien la peine. St jamais il y eut des abomina-
tions extravagantes dans l'hiftoire du peuple juif, celle des anges que les
magiflrats les porte-faix, jufqu’aux petits garçons d’une ville veulent
abfolument violer eÂ une horreur dont aucune fable payenne n’appioche

qui fait dreffer les cheveux à la tête. Et on ofe commenter ces abomina-

tions on les fait refpeQer à la jeunefle on a l’infolence de plaindre
les brames de l'Inde les mages de Perfe, à qui DIEU n'avait pas revelé
ces chofes, qui n’etaient pas le peuple de DiEu il fe trouve encore
parmi nous des ames de boue affez lâches à la fois affez impudentes
pour nous dire Croyez ces infamies croyez ou le courroux d’un DiEv
vengeur tombera fur vous croyez ou nous vous perfecuterons foit
dans le confiftoire foit dans le conclave foit à l'officialité foit dans
le parquet foit a la buvette. Jufqu'à quand des coquins feront-ils trembler
des fages

(5) Jug- chap. 19, v. 20.
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cents filles au moins à ces fix cents garçons. Que
font les Ifraëlites Il y avait dans le voifinage une
petite ville nommée Jabès; ils la furprennent tuent
tout, mafflacrent tout jufqu'aux animaux, réfervent
quatre cents filles pour quatre cents benjamites. Deux
cents garçons reflent à pourvoir; on convient avec
eux qu'ils raviront deux cents filles de Silo, quand
elles iront danfer aux portes de Silo. Allons, Abadie,
Sherlok, Houiteville confors, faites des phrafes pour
Juftifier ces fables de Cannibales prouvez que tout
cela eft un type, une figure qui nous annonce JEsUSs-
CHRIST.

CHAPITE VIII
Des mœurs des Fuifs fous leur melchim ou roitelets L

Jous leurs pontifes jujqu'à la defruétion de Jéru-
Jalem par les Romains.

Qurs Juifs ont un roi malgré le prêtre Samuel qui fait

ce qu’il peut pour conferver fon autorité ufurpée, (a)
il a la hardieffle de dire que c'eft renoncer à DIEU

que d'avoir un roi. Enfin un pâtre qui cherchait des
âneffes ef élu roi par le fort. Les Juifs étaient alors
fous le joug des Cananéens ils n'avaient jamais
de temple leur fanGuaire était un coffre qu’on
tait dans une charr tt 1 Ce: es ananeens leur avaientpris leur coffre DIEU qui en fut très-irrité l'ayait

I. des Rois chap. 8,
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pourtant laiffé prendre mais pour fe venger, il avait
donne des hemorroïdes aux vainqueurs envoyé
des rats dans leurs champs. Les vainqueurs l’apai-
fecrent en lui renvoyant fon coffre accompagne de
cinq rats d'or de cinq trous du cul auffi d'or. (b)
Il n’y a point de vengeance ni d'offrande plus digne
du Dieu des Juifs. Il pardonne aux Cananeens, mais
il fait mourir cinquante mille foixante dix hommes
des fiens, pour avoir regardé fon coffre.

C’eft dans ces belles circonftances que Saël eft élu
roi des Juifs. Il n’y avait dans leur petit pays ni épée
ni lance les Cananéens ou Philiftins ne permettaient
pas aux Juifs leurs efclaves d'aiguifer feulement les
focs de leurs charrues leurs coignees ils étaient
obligés d'aller aux ouvriers philiftins pour ces faibles
fecours cependant on nous conte que le roi Saïl
(ce) eut d'abord une armee de trois cents mille hommes,

avec lefquels il gagna une grande bataille. (d) Notre
Gulliver a de pareilles fables, mais non de telles
contradictions.

Ce Saül, dans une autre bataille, reçoit le pretendu
roi Âgag à compofition. Le prophète Samuël arrive de
la part du Seigneur, lui dit (e) Pourquoi n'avez-vous
pas tout tné il prend un faint couperet, il hache
en morceaux le roi Âgag. Si une telle aCtion eft véritable,

quel peuple était le peuple juif, quels prêtres étaient
fes prêtres

Sail, réprouvé du Seigneur pour n'avoir pas lui-
même haché en pièces le roi Agag fon prifonnier, va
enfin combattre contre les Philiftins après la mort du

(5) Rois liv. I, chap. 6.
{c) I, Rois, chape 13-

(d) Ibid, chap. 11
(e) Chap. 15-
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bataille une femme qui a un efprit de Pyéhon on fait
que les femmes qui ont un efprit de P,zhon font appa-
raître des ombres. La pythoniffe montre à Saul l'ombre
de Samuël qui fortait de la terre. Mais ceci ne regarde
que la belle philofophie du peuple juif venons à fa
morale.

Un joueur de harpe, pour qui l'Eternel avait pris
une tendre affection, s’eft fait facrer roi pendant que
Samuël vivait encore; il fe revolte contre fon fouverain

il ramafle quatre cents malheureux, comme dit la
fainte écriture, (f) tous ceux qui avaient de mauvaifes
affaires, qui etaient perdus de dettes d'un efprit méchant
s'afjemblérent avec lui.

C'etait un homme felon le cænr de Dre (g) auffi la
première chofe qu'il veut faire eft d'affaffiner un tenan-
cier nomme Nabal qui lui refufe des conuibutions
il epoùle fa veuve il époufe dix-huit femmes fans

compter les concubines (h) il s’enfuit chez le roi
Achis ennemi de fon pays, il y eft bien reçu, pour
récompentfe il va faccager les villages des alliés d’Achis;

11 égorge tout fans épargner les enfans à la mamelle,

comme l’ordonne toujours le rit juif; il fait accroire
au roi Achis qu'il a faccagé les villages hébreux. I faut
avouer que nos voleurs de grand chemin ont été moins
coupables aux veux des hommes mais les voies du
Dieu des Juifs ne font pas les nôtres.

Le bon roi David ravit le trône à Ishofeih fils de

tas

‘Saül. Il fait afaffiner Miphibofeth fils de fon proteteur
AJ onathas. Il livre aux Gabaonites deux enfans de Saùl,

cinq de fes petits enfans, pour les faire tous pendre.

I, Rois, chap. 22. {g) Chap 25.
Clap. 27.
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11 affaffine U ie pour couvrir fon adultère avec Betfabée

c'efl encore cette abominable Betfabée, mère de
Salomon qui eft une aïeule de Jesus-CHRIST.

La fuite de l’hiftoire juive n’eft qu’un tiflu de forfaits
confacrés. Salomon commence par égorger fon frère
Adonias, Si DiEU accorda à ce Salomon le don de la
fageffe il paraît qu'il lui refufa ceux de l'humanité, de
la juftice, de la continence de la foi. Il a fept cents
femmes trois cents concubines. Le cantique qu’on
lui impute eft dans le goût de ces livres erotiques qui
font rougir la pudeur. Il n’y eft parlé que de tetons,
de baifers fur la bouche, de ventre qui eft femblable
à un monceau de froment, d'’attitudes voluptueufes,
de doigt mis dans l'ouverture, de treffaillement
enfin il finit par dire Que ferons-nous de notre petite fœur
elle wa point encore de tetons fi c'efl un mur bâtiffons defjus

f cefl une porte, fermons-la. Telles font les mœurs que

lui imputent avec refpe(t de miférables rabins des
théologiens chrétiens encore plus abfurdes. (7)

Enfin, pour joindre l'excès du ridicule à cet excès
d'impureté, la feCle des papiftes a décidé que le ventre
de la Sulamite fon ouverture, fes tetons fes baifers
fur la bouche, font l'emblème, le type du mariage de
JEsus-CHRIST avec fon Eglife,

De tous les rois de Juda de Samarie il y en a
très-peu qui ne foient affaffins ou affaffinés jufqu'à

(7) On fait que les théologiens chrétiens font paffer ce livre impudique
pour une predi£ion du mariage de ESUS-CHRIST avec fon Eglife.
Comme fi J LsUSs prenait les tetons de fon Eglife, mettait la main à fon
ouverture; fur quoi cette belle explication eft-elle fondee? fur ce que
Chriflus et mafculin, Æcclefa feminin. Mais f au lieu du feminin
ecclefia on“s'etait fervi du mot mafculin cæftus, conventus que ferait-il
anive

ce



DrsS PROPHETES. 33
ce qu'enfin ce ramas ‘de brigands qui fe maffacraient
les uns les‘autres dans les places publiques dans le

temple, pendant que Tzéus les affiégeait tombe fous
le fer dans les chaînes des Romains avec le refte de
Ce petit peuple de Dieu, dont dix douzièmes avaient
été difperfes depuis fi long -temps en Afie foit
vendu dans les marchés des villes romaines, chaque
tête juive étant évaluée au prix d’un porc, animal
moins impur que cette nation même, fi elle fut telle

que fes hiftoriens fes prophètes le racontent.
Perfonne ne peut nier que les Juifs n'aient ecrit

ces abomimations. Quand on les raffemble ainfi fous
les yeux le cœur‘fe foulève. Ce font donc là les
hérauts de la providence, les précurfeurs du règne de
Jesus! Toute l'hiftoire juive, dites-vous, 6 Abadie, eft
la prédittion de l'Eglife tous les prophetes ont prédit
JEsus examinons donc les prophètes.

CHAPITRE IX.
Des prophètes.

P ROPHETE, Nabi, Roëh, parlant, voyant, devin, c'eft
la même chofe. Tous les anciens auteurs convienn

entque les Egyptiens, les Chaldéens, toutes les nations
afiatiques avaient leurs prophètes, leurs devins. Ces
nations étaient bieri antérieures au petit peuple juif
qui, lorfqu'’il eut compofé ‘une horde dans coin de
terre, n'eut d'autre langage que celui de fes voifins,

qui, comme on l’a dit ailleurs, emprunta

Philofophie Lc. Tome IT.
C
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Phéniciens, jufqu'au nom de DrEu Eloha, Fehova,
Adonaï, Sadai qui enfin prit tous les rites, tous les
ufages des peuples dont il était environné, en décla-
mant toujours contre ces mêmes peuples,

Quelqu'un a dit que le premier devin le premier
prophète fut le premier fripon qui rencontra un imbé-
cille; ainfi la prophetie eft de l'antiquité la plus haute,
Mais à la fraude ajoutons encore le fanatifme; ces deux
montres habitent aifément enfemble dans les cervelles

humaines. Nous avons vu arriver à Londres par
troupes, du fond du Languedoc du Vivarais, des
prophètes tout femblables à ceux des Juifs, joindre le
plus horrible enthoufiafme aux plus dégoûtans men-
fonges. ous avons vu Furzeu prophétifer en Hollande,
Il y eut de tout temps de tels impofteurs, non-feu-
lement des miférables qui fefaient des prédiétions,
mais d’autres miférables qui fuppofaient des prophéties
faites par d'anciens perfonnages.

Le monde a ête plein de fibylles de Nof/radamus.
L’Alcoran compte deux cents vingr-quatre mille pro-
phètes. L'évêque Epiphane dans fes notes fur le canon
prétendu des apôtres compte foixante treize
prophètes juifs, dix prophéteffles. 1e métier de
prophète chez les Juifs n'était ni une dignité ni un
grade, ni une profeffion dans l'Etat; on n'était point
reçu prophète comme on eft reçu dofteur à Oxford
ou à Cambridge prophétifait qui voulait il fuffifait
d'avoir, ou de croire avoir, ou de feindre d’avoir la
vocation l’efprit de DIEU. On annonçait l’avenir
en danfant en jouant du pfaltérion, Saëÿl, tout
réprouvé qu'il était, s'avifa d'être prophète. Chaque
parti dans les guerres civiles avait fes prophètes, comme
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nous avons nos écrivains de Grubftreet. (a) Les deux
partis fe traitaient réciproquement de fous, de vifion-
maires, de menteurs de fripons en cela feul ils
difaient la vérite. Srultum (b) infanum prophetam,
infanum virum fpiritualem, dit Ozée felon la Vulgate.

Les prophètes de Férufalem font des extravagans des

hommes fans foi dit Sophoniah prophète de Jérufalem. (c)
Ils font tous comme notre apothicaire Moore qui met
dans nos gazettes Prenez de mes pilules, gardez-vous des

contrefaites.

Le prophète Michée prédifant des malheurs aux rois
de Samarie de Juda, le prophèté Sédékzas lui applique
un énorme foufflet, en lui difant Comment l'efprit de
Dieu oil paffé par moi pour aller à toi? (d)

Jérémie qui prophéuifait en faveur de Nabuchodonofor,

tyran des Juifs, s'était mis des cordes au cou, un
bât ou un joug fur le dos, car c'était un type; il
devait envoyer ce type aux petits roitelets voifins, pour
les inviter à fefoumettre à Nabuchodonofor. Le prophète
AÂnamas qui regardait Férémie comme un traitre, lui
arrache fes cordes les rompt jette fon bât à terre.

Ici c'eft Ozée à qui DIEU ordonne de prendre une

P»... d'avoir des fils de p… (e) Vade, fume tibi
uxorem fornicationum L fac tibi filios fornicationum, dit
la Vulgate. Ozée obéit ponétuellement; il prend Gomer
fille d’Ebalaïm il en a trois enfans ainfi cette pro-
phétie ce putanifme durèrent au moins trois années,
Cela ne fuffit pas au dieu des Juifs, il veut qu'Ozée f)

{(æ) Grubftreet eft la rue où l’on imprime la plupart des
pamphlets qu’on fait journellement à Londres.

(B) Ozece, chap. 9.
{c) Soph. chap. 3, v. 4. {e) Ozée, chap. premier,
{d Paralip. chap. 18, Ibid, chap. 3.

C a
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couche avec une femme qui ait fait déjà fon mari
cocu, Il n’en coûte au prophète que quinze drachmes

un boiffeau demi d'orge c’eft affez bon marché
pour un adultère. (g) Il en avait coûté encore moins
au patriarche 7uda pour fon incefte abfurde avec
Thamar.

Là c’eft Ezéchiel (h) qui après avoir dormi trois
cents nonante jours fur le côté gauche quarante fur
le côte droit, après avoir avalé un livre de parchemin,
après avoir mangé un fr reverend fur fon pain par
ordre exprès de DiEuU, introduit Dreu lui-même, le
créateur du monde, parlant ainfi à la jeune Oola {k)
Tu es devenue grande tes tetons ont paru ton petit poil
a commence à croître; je l'ai couverte; mais tu l'es bâti un

mauvais lieu tu as ouvert tes cuifjes à tous les pafjans…
ia fœur Ooliba sefi proflituée avec plus d'emportement, (l)
elle a recherché ceux qui ont le membre d’un âne, qui
déchargent comme des chevaux.

Notre amile général Withers, à qui on lifait un jour
ces prophéties, demanda dans quel b.... on avait
fait l'écriture fainte

On lit rarement les prophéties il eft difficile de
foutenir la lecture de ces longs enormes galimatias.
Les gens du monde qui ont là Gulliver l’Atlantis,
ne connaiflent ni Ozee ni Ezéchiel.

Quand on fait voir à des perfonnes fenfées ces paf-

fages exécrables, noyés dans le fatras des prophéties

{2} Remarquez que le prophète fe fert du mot propre fodi eam je
la f.....! 6 abomination. Et on met ces livres infames entre les mains
des jeunes garçons des jeunes filles, des féduGeurs entraînent ces
jeunes vi&imes dans des couvens

(4) Ezech. chap. 4.
(7) Un fr reverend en anglais e& un étron.

{4} Esech. clap. 16. (2) Ezéch. 23.
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elles ne reviennent point de leur étonnement, Elles ne
peuvent concevoir qu'un, Îfaie marche tout nu au
milieu de Jérufalem, qu'un Ezéchzel coupe fa barbe en
trois portions, qu'un #onas foit trois jours dans le
ventre d'une baleine, &c. Si elles lifaient ces extrava-
gances ces impuretés dans un des livres qu’on
appelle profanes, elles jetteraient le livre avec horreur.
C'eft la Bible elles demeurent confondues elles héfi-
tent, elles condamnent ces abominations, n'ofent
d'abord condamner le livre qui les contient. Ce n’eft
qu'avec le temps qu'elles ofent faire ufage de leur fens

commun; elles finifent enfin par détefter ce que des
fripons des imbécilles leur ont fait adorer.

Quand ces livres fans raifon fans pudeur ont-ils
été écrits? perfonne n’en fait rien. L'opinion la plus
vraifemblable eft que la plupart des livres attribués
à Salomon, à Daniel, à d'autres, ont été faits dans
Alexandrie; mais qu'importe le temps le lieu? ne
fuffit-il pas de voir avec évidence que ce font des
monbmens de la folie la plus outrée de la plus
infame débauche

Comment donc les Juifs ont-ils pu les vénérer
c'eft qu’ils étaient des juifs. Il faut encore confidérer
que tous ces monumens d'extravagance ne fe confer-
vaient guère que chez les prêtres les fcribes. On
fait combien les livres étaient rares dans tous les pays
où l'imprimerie inventée par les Chinois ne parvint
que f tard. Nous ferons encore plus étonnés quand
nous verrons les pères de l’Eglife adopter ces rêveries
dégoûtantes, ou les alléguer en preuve de leur feQe.

Venons enfin de l'ancien Teflament au nouveau.
Venons à Jesus à l’établiffement du chriftianifme.

Philofophie, Be. Tome IT, +C 3*
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CHAPITR'E X
De la perfonne de J EsUs.

J ESUS naquit dans un temps où le fanatifme domi-
nait encore, mais où il y avait un peu plus de décence.
Le long commerce des Juifs avec les Grecs es
Romains avait donne aux principaux de la nation des
mœurs moins déraifonnables moins groffières. Mais
la populace toujours incorrigible confervait fon efprit
de démence. Quelques Juifs opprimés fous les rois
de Syrie fous les Romains, avaient imagine alors
que leur Dieu leur enverrait quelque jour un libe-
rateur un meflie, Cette attente devait naturellement
être remplie par Hérode. Il était leur roi il était
l'allié des Romains, il avait rebâti leur temple,
dont l’architeéture furpaffait de beaucoup celle du
temple de Salomon puifqu'il avait comblé un préci-
pice fur lequel cet édifice était établi. Le peuple ne
gémiffait plus fous une domination étrangère il
ne payait d'impôts qu'à fon monarque; le culte juif
floriffait, les lois antiquesétaient refpectées Jérufalem,

il faut l'avouer, était au temps de fa plus grande
{plendeur.

L’oifiveté la fuperftition firent naître plufieurs
faQions ou fociétés religieufes, faducéens pharifiens,
efféniens, judaïtes, thérapeutes, joanniftes ou difciples
de Fean; à peu-près comme les papiftes ont des moli-
niftes, des janféniftes, des jacobins des cordeliers.
Mais perfonne alors ne parlait de l'attente du meflie.
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grands détails fur l’hiftoire, juive, ne difent qu’on fe
flattait alors qu'il viendrait un chrit, un oict, un
libérateur un rédempteur dont ils avaient moins
befoin que jamais. Et s’il yen avait un, c'était Fe, vue,
En effet il y eut un parti, une fete qu'on appeia les
hérodiens, qui reconnut Hérode pour l’envoyé de

Div. (a)
De tout temps ce peuple avait donné le nom d'oint,

de meflie de chrift, à quiconque leur avait fait un
peu de bien; tantôt à leurs pontites, tantôt aux princes

étrangers. Le juif qui compila les rêveries d'7/a7e lui
fait dire par une lâche flatterie bien digne d'un juif
efclave Ainfé a dit l'Eternel à Cyrus fon oint, fon meffie,
duquel jai pris la main droite afin que je terraffe les
nations devant lui. Le quatrième livre des Rois appelle

le fcelérat 7éhu oint meffie. Un prophète annonce à
Hazaël roi de Damas qu’il eft mefle oint du Trés-
Haut. Ezéchiel dit au roi de Tyr: Tu es un chérubin un
oint, un meffie le feeau de la reffemblance de D 1Ev. Si ce

roi de Tyr avait fu qu'on lui donnait ces titres en
Judée, il ne tenait qu’à lui de fe faire une efpèce de
dieu; il y avait un droit affez apparent fuppofe
qu'Ezéchiel eût été infpiré. Les évangeliftes n’en ont
Pas tant dit de JEsUs.

Cette fe&e des hérodiens ne dura pas long-temps. Le titre d'envoyé
de 'Dixu était un nom qu'ils donnaient indifferemment quiconque
avait fait da bien, foit à Herode l'arabe, foit à Judas Machabee
rois perfans foit aux Babyloniens. Les Juifs de Rome
fête d'Hérodz jufqu'’au temps de l'empereur Neron. Perfe le dit expreffement

Herodis venère dies, unétâque fencfirä

Difpoflæ pinguem nebulam momuêre lucernæ,

«+0 0 0 Tumet alba fidelia vino.

C4
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Quoiqu'il en foit, il eft certain que nul juif n’efpe-

rait, ne défait, n’annonçait un oint, un meffie du
temps d’Hérode le grand, fous lequel on dit que naquit
Jesus. Lorfqu'après la mort d’Hérode le grand la Judée
fut gouvernée en province romaine qu'un autre
Hérode fut établi par les Romains tétrarque du petit
canton barbare de Galilée, plufieurs fanatiques s'inge-
rèrent de prêcher le bas peuple, furtout dans cette’
Galilée où les Juifs étaient plus groffiers qu'ailleurs.
C'eft ainf que Fox, un miférable payfan, établit de
nos jours la feQe des quakers parmi les payfans d’une
de nos provinces. Le premier qui fonda en France une

celife talvinifte, fut un cardeur de laine nommé Ÿean
le Clerc, C’eft ainfi que Muncer, Fean de Leyde d’autresPa”

fondèrent l’anabaptifme dans le bas peuple de quelques
cantons d'Allemagne.

J'ai vu en France les convulfionnaires inflituer une
petite feCle parmi la canaille d'un faubourg de Paris,
T'ous les feCaires commencent ainfi dans toute la terre.
Ce font pour la plupart des gueux. qui crient contre
le gouvernement, qui finiffent ou par être chefs de
parti, ou par être pendus. JEsUs fut pendu à Jérufalem
fans avoir été oint. #ean le baptifeur y avait déjà été
condamné au fupplice. T'ous deux laiffèrent quelques

difciples dans la lie du peuple. Ceux de Ÿean s’établi-
rent vers l'Arabie où ils font encore. (b) Ceux de
JEsus furent d’abord très-obfcurs; mais quand ils fe
furent affociés à quelques grecs, ils commencèrent à
être connus

Les Juifs ayant fous Tzbére pouffé plus loin que

b) Ces chretiens de S# Jean font principalement établis à Moful
vers Baffoia.

1
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volé Fulvia femme de Saturninus, furent chaffés de

Rome, ils n’y furent rétablis qu'en donnant beau-
coup d'argent. On les punit encore feverement fous
Caligula fous Claude.

Leurs défaftres enhardirent le peu de Galiléens qui
compofaient la feCte nouvelle, à fe féparer de la com-
munion juive, Ils trouvèrent enfin quelques gens un
peu lettrés qui fe mirent à leur tête, qui eciivirent
en leur faveur contre les Juifs. Ce fut ce qui produifit
cette énorme quantite d’évangiles, mot grec qui figni-
fie bonne nouvelle. Chacun donnait une vie de JEsus,
aucunes n’étaient d'accord mais toutes fe reffemblaient
par la quantité de prodiges incroyables qu’ils attri-
buaient à l’envi à leur fondateur.

La fynagogue, de fon côté, voyant qu’une feQe

nouvelle, née dans fon fein, débitait une vie de Jesus
trés-injurieule au fanhédrin à la nation, rechercha
quel était cet homme auquel elle n'avait point fait
d'attention jufqu'alors. I] nous refte mauvais
ouvrage de ce temps-là intitulé Sepher Toldos Fefchut,
I paraît qu'il eft fait plufieurs années après le fupplice
de Jesus, dans le temps que l’on compilait les
giles. Ce petit livre eft rempli de prodiges
tous les livres juifs chrétiens; mais tout extravagant
qu'il eft, on eft forcé de convenir qu’il y des chofes
beaucoup plus vraifemblables que dans évan-

giles,
left dit dans le Toldos Fefchut, que Jesus était

fils d’une nommée Mirja, mariée dans Bethléem à
un pauvre homme nommé Focanam. Il y avait dans
le voifinage un foldat dont le nom était #ofeph
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Panther homme d’une riche taille, d’une affez
grande beaute il devient amoureux de Mirja ou
Ma:ia car les Hébreux n’exprimant point les
voye'les prenaient fouvent un À pour un

M: ja devint groffe de la façon de Panther Focanam

confus defefperé quitta Bethléem, alla fe cacher
dans la Babylonie, où 1l y avait encore beaucoup de
juifs. La conduite de M:rja la deshonora fon fils
Fefu ou Fefchut fut déclaré bâtard par les juges de
la ville. Quand il fut parvenu à l’âge d'aller à l'école
publique, il fe plaça parmi les enfans légitimes, on
le fit fortir de ce rang de-là fon animofité contre
les prêtres qu'il manifefta quand il eut atteint l’âge
mûr il leur prodigua les injures les plus atroces,
les appelant races de vipéres, fépulcres blanchis. Enfin,
ayant pris querelle avec le juif Frdas tux quelque
matière d'intérêt, comme fur des points de religion,

(ed
Fudas le dénonça au fanhedrin il fut arrêté fe mit
à pleurer, demanda pardon, mais en vain on le
fouetta. on le lapida enfuite on le pendit.

Tel ef la fubftance de cette hiftoire. On y ajouta
depuis des fables infipides, des miracles impertinens
qui firent grand tort au fond mais le livre était
connu dans le fecond fiècle Celfe le cita, Origene le
réfuta, il nous eft parvenu fort défiguré.

Ce fond que je viens de citer eft certainement plus

croyable, plus naturel, plus conforme à ce qui fe
paffe tous les jours dans le monde. qu'aucun des
cinquante évangiles des chrifticoles. Il eft plus vrai-
femblable que Fofebh Panther avait fait un enfant à
Mirja, qu'il ne l'eft qu’un ange foit venu par les airs
faire un compliment de la part de Dixu à la femme
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auprès d’Alcmene.

Tout ce qu’on nous conte de ce ÿeus eft digne
de l'ancien teftament de Bedlam On fait venir jc
ne fais quel Agion pneuma, un faint fouffle, un Saint
Efprit, dont on n’avait jamais entendu parler,
dont on a fait depuis Ja tierce partie de Dreu, Ditu
lui-même, Dieu le créateur du monde il engroffe
Marie, ce qui a donne lieu au jéfuite Sanchez d’exa-"
miner dans fa fomme théologique fi DIEU eut beau-
coup de plaifir avec Maria, s'il repandit de la femence,

fi Maria répandit auffi de fa femence.

JEsus devient donc un fils de Drru d’une
juive, non encore DiEu lui-même, mais une créa-
ture fupérieure, Il fait des miracles. Le premier qu’il
opére, c'eft de fe faire emporter par le diable fur le
haut d’une montagne de Judée d’où l'on découvre

tous les royaumes de la terre. Ses vêtemens paraiffent

Re

tout blancs quel miracle Il change l’eau vin
dans un repas où tous les convives étaient dejà
ivres. (c) Il fait fécher un figuier qui ne lu’

1 a pasdonné de figues à fon déjeûner à la fin de février.

{(c) À fdf&1 à1 cie edire quel eft Je plus ridicule de tous ces prétendus
Prodiges Bien d

es gens tiennent pour le vin de la noce de Cana. QueDvzu dife à fa raère juive Femme qu’y
"Aa-- ere 02 ww Mo, CCdéjà une étrange chofe. Mais que DiEU boive mange ivrognes

à qu’il change fix cruches d’eau fix
qui n’avaient déjà que trop bu quel blafphème auffi qu’imper-

tinent L'hébreu dert un mot qui répond au mot grifes la Vulgateau chap. JT, verf. x0, dit inebriati enivres

St Chryfoffome bouche d'or, affure que ce fut le meilleur qu’on

jamais bu; plufieurs pères de l'Eglife ont pretendu que fignifiait

le fang de JESUs-CHRIST dans Peu h Of
c arl 1ê, olie de la fupeiflition,dans quel abyme d'extravagances nous avez-vous plongés
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Ec l'auteur de ce conte a l’honnêteté du moins de
remarquer que ce n’était pas le temps des figues.

Il va fouper chez des filles, puis chez les doua-
niers,, cependant on prétend dans fon hiftoire qu’il
regarde ces douaniers ces publicains comme des
gens abominables. Il entre dans le temple, c’eft-à-
dire dans cette grande enceinte où demeuraient les
prêtres, dans cette cour où de petits marchands
étaient autorifes par la loi à vendre des poules, des
pigeons des agneaux à ceux qui venaient facrifier.
Il prend un grand fouet, en donne fur les épaules
de tous les marchands, les chaffe à coups de lanières,
eux, leurs poules, leurs pigeons, leurs moutons
leurs bœufs même, jette tout leur argent par terre,

on le laiffe faire Et fi l’on en croit le livre attri-
bué à Fean on fe contente de lui demander un
miracle pour prouver qu’il a droit de faire un pareil
tapage dans un lieu fi refpe&able.

C’était déjà un fort grand miracle que trente ou
quarante marchands fe laiffaffent feffer par un feul
homme, perdiffent leur argent fans rien dire. Il
n’y a rien dans dom Quichotte qui approche de cette
extravagance. Mais au lieu de faire le miracle qu’on
lui demande il fe contente de dire: Détruifez ce
temple, je le rebâtirai en trois jours. Les Juifs repartent
felon Fean On a mis quarante-fix ans à bâtir ce temple,
comment en trois jours le rebâtiras-tu

Il était bien faux qu’Hérode eût employé quarante-
fix ans à bâtir le temple de Jérufalem. Les Juifs ne
pouvaient pas répondre une pareille fauffeté. Et pour
le dire en paffant, cela fait bien voir que les Evan-
giles ont été écrits par des gens qui n’étaient au fait
de rien.



DE JE suUs. 45
Après ceite belle équipée on fait prêcher Jesus

dans les villages. Quels difcours lu: fait-on tenir
Il compare le royaume des cieux à un grain de
moutarde à un morceau de levain mêlé dans trois
mefures de farine; à un filet avec lequel on pêche
de bon de mauvais poiffon à un roi quiatué fes
volailles pour les noces de fon fils, qui envoie fes
domefliques prier les voifins à la noce. Les voifins
tuent les gens qui viennent les prier à diner le roi
tue ceux qui ont tué fes gens, brûle leurs villes
il envoie prendre les gueux qu'on rencontre fur le
grand chemin pour'venir diner avec lui. Il apercoit
un pauvre convive qui n’avait point de robe, au
lieu de lui en donner une, il le fait jeter dans un
cachot. Voilà ce que c’eft que le royaume des cieux

felon Matthieu.
Dans les autres fermons le royaume des cieux

eft toujours comparé à un ufurier qui veut abfolu-
ment avoir cent pour cent de bénéfice. On m’avouera
que notre archevêque T7/lofon prêche dans un autre
goût.

Par où finit l’hiftoire de J EsUs? par l’aventure
qui eft arrivée chez nous dans le refte du monde
à bien des gens qui ont voulu ameuter la populace,
fans être affez habiles, ou pour armer cette popu-
lace, ou pour fe faire de puiffans protecteurs ils
finiffent la plupart par être pendus. JEsus le fut en
effet pour avoir appelé fes fupérieurs races de vipères

f{épulcres blanchis, Il fut exécuté publiquement,
mais il reffufcita en fecret. Enfuite il monta au ciel
en préfence de quatre-vingts de fes difciples (d)

d) Monter au ciel ea perpendiculaiie pourquoi pas en ligne
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fans qu'aucune autre perfonne de la Judée le vit
monter dans les nuées ce qui était pourtant fort
aife à voir, qui aurait fait dans le monde une
aflez grande nouvelle.

Notre fymbole que les papiftes appellent le credo,
fymbole attribué aux apôtres, évidemment fabri-
qué plus de quatre cents ans après ces apôtres
nous apprend que JEsUs avant de ræanter au ciel
était allé faire un tour aux enfers. Vous remarquerez
qu’il n’en eft pas dit un feul mot dans les Evangiles,

cependant c'eft un des principaux articles de la
foi des chrifticoles on n’eft point chrétien fi on ne
croit pas que Jxsus eft alle aux enfers.

Qui donc a imaginé le premier ce voyage? ce fut
Athanafe, environ trois cents cinquante añs après; c'eft
dans fon traité contre Apollinaire, fur l'incarnation du
Seigneur, qu’il dit que l'ame de Jesus defcendit en
enfer tandis que fon corps était dans le fépulcre. Ces
paroles font dignes d'attention font voir avec quelle
fagacité quelle fagefle Athanafe raifonnait. Voici fes
propres paroles.

H fallait qu'après fa mort fes parties efjenticllement
diverfes eufjent diverfes fonétions que fon corps repofàt dans

le fépulcre pour détruire la corruption L que fon ame allât
aux enfers pour vaincre la mort.

horizontale Monter eft contre les règles de la gravitation. Il pouvait
raler Fhorizon aller dans mercure, ou vénus, où mars, OÙ jupiter,
ou faturne, ou quelque etoile où la lune, fi l’un de ces aftres fe couchait
alors. Quelle fortite que ces mots aller au ciel defcendre du ciel comme
fi nous étions le centre de tous les globes, comme fi notre terre n’était
pas l’une des planètes qui roulent dans l’etendue autour de tant de foleils

qui entre dans la compoltion de cet univers que nous nommons E)

le ciel fi mal-a-propos.

mm EE



DE JESUS. 47L'africain Auguflin eft du fentiment d’Athanafe dans
une lettre qu’il écrivit à Evode Quis ergo nifi infidelis
nezaverit fuiffe apud inferos Chriflum J érêmefon contem-

Porain fut à peu près du même avis ce fut du
temps d'Auguflin de Férôme que l'on compofa ce
fymbole ce credo qui pañe chez les ignorans pour le
fymbole des apôtres. (e)

Ainfi s’établiffent les opinions, les croyances les
feGes. Mais comment ces déteftables fadaifes ont-elles

Pu s'accréditer? comment ont-elles renverfé les autres

fadaifes des Grecs des Romains, enfin l'empire
même comment ont-elles caufé tant de
de guerres civiles allumé tant de bâûchers fait

couler tant de fang c’eft d 1
compte.

quoi nous a ons rendre

(e Vous voyez év'd
tant de fiGions réevol
dans les commencem

crucifié, comme dep
tant d'hommes vertu

reflufcité, Bientôt a
au ciel aux enfers
dans la vallee de Jofaphat

On KMifkh

1 emment, le@eur qu'on n'ofa pas imaginer d'abord
tantes. Quelques adherens du juit [EsUSs fe contentent

ens de dire que c'etait un homme de bien injuftement
uis nous avons nous les autres chretiens afflaffiné
eux. Puis on s’enhardit on ofe ecrire que Dre vu Pa
près on fait fa légende. L'un fuppofe qu’il eft allé

L'autre dit qu’il viendia juger les vivans les morts

enfin onen fait un Dieu. On fait trois d eux
pou e op ifme julqu’a dire que ces trois dieux n'en font qu'un.

De ces trois dieux on en mange

en matière fecale. On perlecute
ces hôrreurs tout cela, pour que tel tel jouillent

d aen ngeterie 1xmille pièces de rente, qu’ils en aient bien dayantage
Pays.
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CHAPITRE XI.

De l'établifement de la feële chrétienne, L
particulièrement de Paul.

FUAND Îës premiers Galiléens fe répandirent parmi
la populace des Grecs des Romains, ils trouvèrent
cette populace infectée de toutes les traditions abfurdes
qui peuvent entrer dans les cervelles ignorantes qui
aiment les fables; des Dieux déguifés en taureaux, en
chevaux en cygnes en ferpens, pour féduire des
femmes des filles. Les magiftrats les principaux
citoyens n'admettaient pas ces extravagances; mais la

populace s'en nourriffait, c'était la canaille payenne,
Il me femble voir chez nous les difciples de Fox difpu-
ter contre les difciples de Broun. Il n'était pas difficile
à des énergumenes juifs’ de faire croire leurs rêveries
à des imbécilles qui croyaient des rêveries non moins
impertinentes. L'attrait de la nouveauté attirait des
efprits faibles laffés de leurs anciennes fottifes, qui
couraient à de nouvelles erreurs, comme la populace
de la foire de Barthelemi, (a) dégoûtée d'une ancienne
farce qu'elle a trop fouvent entendue, demande une
farce nouvelle.

Si l’on en croit les propres livres des chrifticoles,
Pier re fils de Fone demevrait à Joppé, chez Simon le

corroyeur, dans un galetas où il reflufcita la couturière
Dorcas.

Bartholomey-fair où il y a encore des charlatans des aftrologues.

Voyez

4
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CHRETIENNE, K&c. 49
Voyez le chapitre de Lucien intitulé Philopatris,

dans lequel il parle de ce galiléen (b) ax front chauve
au grand nez qui fut enievé au troifième ciel. Voyez

comme il traite une affemblée de chrétiens où il fe
trouva. Nos presbytériens d'Ecoffe les gueux de
St Médard de Paris, font précifément la même chofe,
Des hommes déguenillés prefque nus au regard
farouche, à la démarche d’énergumène, pouflant des
foupirs fefant des contorfions, jurant par le fils qui
el forti du père, prédifaient mille malheurs à l'empire,

blafph Temaient contre empereur. Tels étaient ces pre-
miers chrétiens.

Gelui qui ävait donné le plus de vogue à la fee
était ce Pdul au grand nez au front chauve dont
Lucien fe moque. Il fuffit, ce me femble, des écrits de
ce Paul, pour voir combien Lucien avait raifon. Quel
galimatias quand il écrit à la fociété des chrétiens qui
fe formait à Rome dans la fange juive La circoncifion

vous efl profitable fi vous obfervez la loi mais fi êtes
prévaricateurs de la loi, votre circoncifion devient prépuce

Le. Détruifons-nous donc la loi par la foi? à Dieu ne
blaife mais nous établiffons la foi.

Abraham a été
Juflifié par fes œuvres àl a de quoi fe glorifier mais non

(8) Il et fort douteux que Lucien ait vu Paul même qu’il foit
l’auteur du chapitre intitulé Philopatris. Cependant
faire que Paul qui vivait du temps juique
fous- Trajan teraps auquel Lucien commença

On demande comment ce Paul put réuffir

deteftable galimatias pour lequel le cardinal

ræpris? nous répondons que fans ce galimatias même jamais

féuffi auprés des energumènes qu’il gouvernaît. Penfe-t-on que Fox,
qui a fonde chez nous la fe@e des primitifs appeles quakres, plus
de bon fens que ce Paul Il y a long-temps qu'on dit que
les fous qui fondent les fe&es que les prudens les gouvernent.

Philofophie Ge. Tome IT,
D



50 D E L A SECTEdevant Dieu. Ce Paul, en/s'exprimant ainfi parlait
évidemment en juif non en chrétien.

Quel difcours aux Corinthiens Nos péres ont été
baptifés en Motfe dans la nuée dans la mer. Le cardimal
Bembo n’avait-il pas raifon d'appeler ces épitres
Epiflolacie, de confeiller de ne les point lire.

Que penfer d’un homme qui dit aux Theffaloni-
ciens Fe ne permets point aux femmes de parler dans
l'églife qui dans la même épître annonce qu’elles
doivent parler prophétifer avec un voile

Sa querelle avec les autres apôtres eft-elle d’un
homme fage modéré Tout ne décèle-t-il pas en lui
un homme de parti Il eft chrètien il enfeigne le
chriflianifme, il va facrifier fept jours de fuite dans
le temple de Jérufalem par le confeil de #acques afin
de ne point paffer pour chrétien. Ilécrit aux Galates
Fe vous dis moi Paul, que fà vous vous faites circoncire,
JEsus-CHRIST ne vous fervira de rien. Et enfuite il cir-
concit fon difciple Timothée, que les Juifs prétendent
être fils d'un grec d'une proftituée. Il eft intrus parmi
les apôtres, il fe vante aux Corinthiens 1°t° épître,
chap. 9. d'être auffi apôtre que les autres Ne fuis-je
pas apôtre? n'ai-je pas vu' notre Seigneur Jesus-CHRIST

n'êtes-vous pas mon ouvrage Quand je ne ferais pas apôtre

à l'égard des autres je le fuis au moins à votre égard.
N'avons- nous pas le droit d'être nourris à wos dépens
n'avons-nous pas le pouvoir de mener avec nous une femme

qui foit notre fœur (ou fi l'on veut, une fœur qui foit
notre femme comme font les autres apôtres ds les frères

de notre Seigneur Qui efl-ce qui va jamais à la guerre à

Jes dépens? Lc.
Que de chofes dans ce paffage le droit de vivre aux

FA
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dépens de ceux qu'il a fubjugués le droit de leur
faire payer les dépenfes de fa femme ou de fa fœur
enfin la preuve que Jrsus avait des frères, la pré-
fomption que Marie ou Mirja était accouchée plus
d'une fois,

Je voudrais bien favoir de quoi :l parle encore dans
la feconde lettre aux Corinthiens, chap. 11. Ce font
de faux apôtres. mais ce qu'ils ofent je l'ofe auf.
Sont-ils Hébreux? je le fuis auffi font-ils de la
d'Abraham? j'en fuis auffi font-ils minifires de J SU s-
CHRIST quand ils devraient m'accufer d'impudence, je le

Juis encore plus qu'eux. F'ai plus travaillé qu'eux j'ai été
plus repris de juflice plus fouvent enfermé dans les

qu'eux, Fai reçu trente-neuf coups de fouet cing fois des

coups de bâton trois fois, lapide une fois j'ai éle un jour
G une nuit au fond de la mer.

Voilà donc ce Paul qui a été vingt-quatre heures

au fond de la mer, fans être noyé c'eft le tiers de
l'aventure de #onas. Mais n'elt-il pas clair qu’il manifette

ici fa baffe jaloufie contre Pierre les apôtres
qu'il veut l'emporter fur eux pour avoir été plus repris

de juftice plus fouetté qu'eux.
La fureur de la domination ne paraît-elle pas dans

toute {fon infolence, quand il dit aux mêmes Corin-
thiens Fe viens à vous pour la troïfième fois je jugerat
tout par deux ou trois témoins je ne pardonnerai à
de ceux qui ont péché ni aux autres 2° épitre chap. 3.

À quels imbecilles quels cœurs abrutis de la vile
pophilace écrivait-il ainfi en maître tyrannique À

auxquels il ofait dire qu’il avait été ravi au troifième
ciel. Lâche impudent impofteur où eft ce troifième
ciel dans lequel tu as voyage elt-ce dans Vénus

D 2



52 De LA SECTEdans Mars Nous rions de Mahomet quand fes com-
mentateurs prétendent qu’il alla vifiter fept cieux tout
de fuite dans uñe nuit. Mais Mahomet au moins ne
parle pas dans fon Alcoran d’une telle extravagance
qu'on lui impute Paul ofe dire qu'il a fait près de
la moitié de ce voyage

Quel était donc ce Paul qui fait encore tant de
bruit, qui eft cité tous les jours à tort à travers
Il dit qu'il etait citoyen romain j'ofe affirmer qu'il
ment impudemment. Aucun juifne fut citoyen romain
que fous les Déciis les Philippes. S'il était de Tarfis,
Tarfis ne fut colonie romaine, cité romaine, que plus
de cent ans après Paul. S'il était de Gifcale, comme le
dit 7érôme ce village était en Galilée jamais les
Galiléens n’eurent affurement l'honneur d'être citoyens

romains.
1 fut élevé aux pieds de Gemaliel c'eft-à-dire qu’il

fut domeflique de Gamaliel. En effet, on remarque
qu'il gardait les manteaux de ceux qui lapidèrent
Etienne, ce qui eft l'emploi d’un valet. Les Juifs pre-
tendirent qu'il voulut époufer la fille de Gamalid. On
voit quelque trace de cette aventure dans l’ancien livre
«qui contient l'hiftoire de Thècle. Il n’eft pas étonnant
que la fille de Gamaliel n’ait pas voulu d'un petit
valet chauve dont les fourcils fe joignaient {ur un nez

difforme, qui avait les jambes crochues c'eft ainfi
que les aQes de Thécle le depeignent. Dédaigne par
Ganaliel par fa fille, comme il méritait de l'être, il
{£e joignit à la feQe naiffante de Céphas, de Faœues
de Matthieu de Barnalbe pour mettre le trouble chez

les Juifs.
Pour peu qu'on ait une étincelle deraifon, on jugera
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que cette caufe de l'apoftafie de ce malheureux juif eft

plus naturelle que celle qu'on lui attribue. Comment
{e perfuadera-t-on qu'une lumiére célefte l’ait fait tomber
de cheval en plein midi, qu'une voix célefte fe foit fait
entendre à lui, que DiEu lui ait dit Saul, Saul pour-
quoi me perfécutes-tu Ne rougit-on pas d'une telle
fottife

Si DIEU avait voulu empêcher que les difciples de
Jesus ne fuffent perfécutés, n’aurait-il point parlé

princes de la nation plutôt qu'à un valet de Gamaliel
En ont-ils moins été châtiés depuis que Sau/ tomba de
cheval? Saul Paul ne fut-il pas châtié lui-même? à
quoi bon ce ridicule miracle Je prends le ciel la
terre à témoin s'il eft permis de fe fervir de ces mots
impropres le ciel la terre qu'il n'y a jamais de
légende plus folle, plus fanatique, plus dégoûtante,
plus digne d'horreur de mépris, (c)

(c)C 15qu: aut, ce me femble remarquer avec foin dans ce juif
Paul PR "1Ce qu: ne dit jamais que Jrsus foit Dieu. Tous les honneurs
poffibles il les lui donne mais le jamais

1"«pour ui.Il à été prédefiiné dans l'Epitre aux Romains chap. fV. qu’on

ait la paix avec DIEU par fESUS, chap. V. Il compte
DIEU par un feul homme qui eft Jesus, il appelle difciples
de DIEU, cohéritiers de Jrsus même chap. n’y qu’un
dans tous les écrits de Paul où le mot de Dieu pourrait

Cet dans cette épître aux Romains, chap. Erafme
Ont prouvé que cet endroit eft falfife mal interprete. En ferait
trop étrange que Paul reconnailfant J&sus pour
re nom qu'une feule fois. C’eût été alors blafphème.

Pour le mot de Trinité il f —jami
e ruve as ans aul, quicependant cit regardé comme le fondateur du chriftianifme.
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54 Des EvVvVANGILE S.

CHAPITRE XII
Des Evangiles,

piAU is que les fociétés de demi-juifs demi-chrétiens
fe furent infenfiblement établies dans le bas peuple à
Jérufalem, à Antioche, à Ephèfe, à Corinthe, dans
Alexandrie, quelque temps après Vefpafien, chacun de
ces petits troupeaux voulut faire fon évangile. On en
compta cinquante, il y en eut beaucoup davantage.
Tous fe contredifent comme on le fait cela ne
pouvait être autrement puifque tous étaient forges
dans des lieux différens. Tous conviennent feulement

que leur Jrsus était fils de Maria ou Mirja, qu’il
fut pendu; tous lui attribuent d’ailleurs autant de
prodiges qu'il y en a dans les métamorphofes d’Ovide.

Luc lui dreffe une génealogie abfolument différente
de celle que Matthieu lui forge; aucun d'eux ne fonge
à faire la généalogie de Marie, de laquelle feule on le
fait naître. L'enthoufiafte Pafcal s’ècrie Cela ne s’ef
pas fait de concert. Non, fans doute, chacun a écrit des
extravagances à fa fantaifie pour fa petite fociété. De-là

vient qu’un évangélifte prétend que le petit Jesus fut
élevé en Egypte; un autre dit qu'il fut toujours
éleve à Bethléem celui-ci le fait aller une feule fois
à Jérufalem, celui-là trois fois. L'un fait arriver trois
mages que nous nommons les trois rois, conduits par
une étoile nouvelle, fait égorger tous les petits
enfans du pays par le premier Hérode qui était alors

j
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près de fa fin. (a) L'autre paffe fous filence l’étoile,

les mages, le maffacre des innocens.
On a été obligé enfin, pour expliquer cette contra-

diétion de faire une concordance cette concor-
dance efl encore moins concordante que ce qu'on a
voulu concorder. Prefque tous ces évangiles que les
chrétiens ne communiquaient qu’à leurs petits trou-

peaux ont été vifiblement forgés après la prife de
Jérufalem on en a une preuve bien fenfible dans
celui qui eft attribué à Matthieu. Ce livre met dans la
bouche de Jesus ces paroles aux Juifs Vous rendrez

compte de tout le fang répandu depuis le jufle Abel jufqu'à
ofAgcharie fils de Barack, que vous avez tué entre le temple

dr l'autel.
Un fauffaire fe découvre toujours par quelque

endroit. Il y eut, pendant le fiege de Jérufalem
Agcharie, fils d'un Barack, affaffiné entre le temple

l'autel par la faGlion des zélés. Par-là l’impafture eft
facilement découverte mais pour la découvrir alors
il eût fallu lire toutela Bible. Les Grecs les Romains
ne la lifaient guère, les évangiles leur étaient entiè-
rementinconnus; on pouvait mentir impuneément,

Une preuve évidente que l'évangile attribué à
Matthieu n’a été écrit que très-long-temps après lui

{a)Le Æ 4ma acre es innocens eft affurément le comble de l’ineptie,
aufli-bien, que le conte de trois mages

Herode qui fe moutait alors, pouvait-il craindre que fils
pentier, qui venait de'naître dans un village le detrônât Yerodg
fon royaume des Romains. Il aurait donc que

la guerte à l'empire. Une telle crainte peut-elle tomber
homme qui n’eft pas abfolument fou ER-il poffible qu’on propofe
la credulité humaine de pareilles bétifes qui font f% au-deffous de Robert
diable, de Jean de Paris. L'homme el donc une efpèce bien meprifable
puilqu’elle ef ainû gouvernée.

D4
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par quelque malheureux demi-juif demi-chrétien
hellenitte, c’eft ce paffage fameux S'il n'écoute pas l'Eglife,
qu'il foit à vos yeux comme un payen B un publicain.

Il n’y avait point d’Eglife du temps de JEsUs de
Matthieu. Ce mot Eglife eft grec. L’affemblée du peuple
d'Athènes s'appelait ecclefa. Cette expreffion ne fut
adoptée par les chrétiens que dans la fuite des temps,
quand il y eut quelque forme de*gouvernement. Il eft
donc clair qu'un fauffaire prit le nom de Matthieu pour
écrire cet évangile en très-mauvais grec. J'avoue qu'il
ferait affez comique que Matthieu, qui avait été publi-
cain, comparât les payens aux publicains. Mais quel
que foit l'auteur de cette comparaifon ridicule, ce ne
peut être qu’un écervelé de la boue du peuple, qui
regarde un chevalier romain chargé de recouvrer les
impôts établis par le gouvernement, comme un homme
abominable. Cette idée feule elft deftruétive de toute
adminiftration, non-feulement indigne d'un homme
infpiré de DIEU, mais indigne du laquais d’un honnête
citoyen.

Il y a deux évangiles de l'enfance le premier nous
raconte qu'un jeune gueux donna une tape fur le
derrière au petit JESUS fon camarade que le petit
Jesus le fit mourir fur le champ Kai para kremei pefon
apeidonen. Une autre fois il fefait des petits oifeaux de
terre glaife ils s'envolaient. La manière dont il
apprenait fon alphabet était encore tout-à-fait divine.

Ces contes ne font pas plus ridicules que ceux de
l'enlèvement de Jesus par le diable, de la transfigura-
tion fur le Thabor, de l'eau changée en vin, des diables
envoyés dans un troupeau de cochons. Auffi cet
évangile de l'enfance fut long-temps en vénération,
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Le feconddivre de l'enfance n’eft pas moins curieux.

Marie emmenant fon fils en Egypte rencontre des
filles défolées de ce que leur frère avait été changé en
mulet Marie le petit.:ne manquèrent pas de rendre
à ce mulet fa forme d'homme, l’on ne fait fi ce
malheureux gagna au marché. Chemin fefant la famille

errante rencontre deux voleurs, l’un nomme Dumachus
l’autre Titus. (b) Dumachus voulait abfolument voler

la St Vierge lui faire pis. Titus prit le parti de
Marie, donna quarante drachmes à Dumachus pour
l’engager à laiffer paffer la famille fans lui faire de
mal. Jesus déclara à la S'° Vierge que Dumachus ferait

le mauvais larron,, Titus le bon larron qu’ils
feraient un jour pendus avec lui, que T:us irait en
paradis, Duwmachus à tous les diables,

L'évangile felon S° Facques, frère aîné de JEsus,
ou felon Pierre Barjone évangile reconnu vante par

Tertullien par Origéne fut encore en plus grande
recommandation. On l'appellait proio evangelion pre-
mier évangile. C'eft peut-être le premier qui ait parlé
de la nouvelle étoile de l'arrivée des mages des
petits enfans que le premier Hérode fit égorger.

Pos

Il y a encore une efpèce d'évangile ou d’ates de

jean, dans lequel on fait danfer JESUS avec fes
apôtres la veille de fa mort; la chofe eft d'autant
plus vraifemblable que les thérapeutes étaient en effet
dans l’ufage de danfer en rond, qui doit plaire
beaucoup au père célefte. (c)

{b) Voilà de plaifans noms pour des Egyptiens,
c) I n’eft point dit dans fainé Matthieu que JLsUS-CHRIST danfa

fes apôtres mais il eft dit dans fainé Matihiez chap. XXVI, vesf. 30
Hs chanterent un hymne de allerent au mont Olivet.

11 eft vrai que dans cet hymne on trouve ce couplet Je chanter



38 Des EvANGILES.
Pourquoi le chrétien le plus fcrupaleux rit-il

aujourd’hui fans remords de tous ces évangiles, de

tous ces alles qui ne font plus dans le canon
n'ofe-t-il rire de ceux qui font adoptés par l’Eglife
Ce font à peu près les mêmes contes mais le fanati-
que adore fous un nom ce qui lui paraît le comble
du ridicule fous un autre.

Enfin, on choifit quatre évangiles; la grande
raifon, au rapport de S° Frénée, c'eft qu'il n’y a que
quatre vents cardinaux c'eft que DIEu eft affis fur
les chérubins, que les chérubins ont quatre formes,
S* Térôme ou Hiéronime, dans fa préface fur l'évangile
de Marc, ajoute aux quatre vents, aux quatre

danfez tous de joie. Ce qui fait voir qu’en effet on méla la danfe au chant,
comme dans toutes les cérémonies religieufes de ce temps-là. Saint Auguflin
rapporte cette chanfon dans fa lettre à Cérétius.

Il ef fort indifferent de favoir fi cette chanfon rapportée par dugufin
tft vraie ou non la voici

Te veux delier, je veux être délié.
Je veux fauver, je veux être fauvé.
Je veux engendrer, je veux être engendré.
Je veux chanter danfez tous de joie.
Je veux pleurer frappez-vous tous de douleur.
Je veux orner &je veux être orné.
Je fuis la lampe pour vous qui me voyez.
Je fuis la porte pour vous qui y frappez.
Vous qui voyez ce que je fais ne dites point ce que je fais.

J
"ai joue tout cela dans ce difcours je n’ai point du tout été joué.

Ce petit cantique n'eft autre chofe que ce qu'on appelle du perfifflage en

France. Il n’e point du tout prouvé que Jesus ait chanté après avoir
fait la pâque mais 11 ef prouve par tous les évangiles qu’il fit la pâque
à la juive, non pas à lu chretienne. Et nous dirons ici en paffant ce que
miloid Bolingbroke infinue ailleurs qu’on ne trouve dans la vie de JEsUs-
CHRIST aucune ation, aucun dogme, aucun rite, aucun difcours qui
ait le moindre rapport au chriftianifme d'aujourd'hui, encore moins
au chriltianifme de Rome qu'à tous les autres.

a É
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animaux, les quatre anneaux qui fervaient aux bâtons
fur lefquels on portait le coffre appelle l'arche.

Théophile d'Antioche prouve que le Lazare ayant

été mort pendant quatre jours, on ne pouvait confé-
quemment admettre que quatre évangiles. S* Cyprien
prouve la même chofe par les quatre fleuves qui
arrofaient le paradis. Il faudrait être bien impie pour
ne pas fe rendre à de telles raifons.

Mais avant qu’on eût donné quelque préférence à
ces quatre évangiles, les pères des deux premiers
fiècles ne citaient -prelque jamais que les évangiles
nommés aujourd'hui apocryphes. C'’eft une preuve
inconteftable que nos quatre évangiles ne font pas de
ceux à qui on les attribue.

Je veux qu'ils en foient, je veux, par exemple,
que Luc ait écrit celui qui eft fous fon nom. Je dirais
à Luc Comment ofes-tu avancer que JESUS naquit
fous le gouvernement de Cirénius ou Quirinus, tandis

qu'il eft avéré que Quirinus ne fut gouverneur de
Syrie que plus de dix ans après Comment as-tu le
front de dire qu’Augufie avait ordonné le dénombrement

de toute la terre, que Marie alla à Bethléem pour fe
faire dénombrer Le dénombrement de la

quelle expreffion Tu as ouï dire qu'Augujle avait
livre de raifon qui contenait le détail des forces de

l'empire de fes finances; mais dénombremeñt
de tous les fujets de l'empire c’eft à quoi il penfa
Jamais; encore moins un dénombrement de la

entière; aucun écrivain romain grec barbare
n'a jamais dit cette extravagance. Te voilà donc
convaincu par toi-même du plus énorme menfonge

il faudra qu'on adore ton livre
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Mais qui a fabriqué ces quatre évangiles n’eft-il

pas très-probable que ce font des chretiens helléniftes,
puifque l’ancien teftament n’y eft prefque jamais cité
que fuivant la verfion des feptante verfion inconnue
en Judée. Les apôtres ne favaient pas plus le grec que
Jesus ne l'avait fu. Comment auraient-ils cite les
feptante il n’y a que le miracle de la pentecôte qui
ait pu enfeigner le grec à des juifs ignorans.

Qu'elle foule de contrariétés d'impoftures eft
reftée dans ces quatre évangiles n’y en eût-il qu’une
feule, elle fuffirait pour démontrer que c’eft un ouvrage

de ténèbres. N'y eût-il que le conte qu’on trouve
dans Luc, que JESUS naquit fous le gouvernement de
Cirénius,, loriqu'Augu/le fit faire le dénombrement de
tout l'empire, cette feule fauffeté ne fuffirait-elle pas
pour faire jeter le livre avec mépris? 1°. Il n’y eut
jamais de dénombrement aucun auteur n’en parle,
2°, Cirénius ne fut gouverneur de Syrie que dix ans
après l'epoque de la naiffance de ce JEsus. Autant de
mots autant d'erreurs dans les évangiles, Et c'eft ainfi
qu'on réuffit avec le peuple.

CHAPITRE XIII
Comment les premiers chrétiens fe conduifirent avec

les Romains d comment ils forgérent des vers
attribués aux fibylles bc.

des gens de bon fens demandent comment ce
tiffu de fables qui outrage fi platement la raifon,
de blafphèmes qui imputent tant d'horreurs à la
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Divinité put trouver quelque créance. Ils devraient
en effet être bien étonnés fi les premiers feGaires
chrétiens avaient perfuadé la cour des empereurs le

fénat de Rome; mais une canaille abjete s'adreffait à
une populace non moins méprifable. Cela eft fi vrai
que l'empereur Fulien dit dans fon difcours aux
chrifticoles C'était d’abord affez pour vous de féduire
quelques fervantes, quelques gueux comme Corneille
Serge. Qu'on me regarde comme le plus effronté des impof-

teurs, à parmi ceux qui embraffèrent vote feële fous Tibére
fous Claude, il y à eu un feul homme de naïffance ou de

mérite. (a)

Il eft étrange que l'empereur Julien ait appelé Sergius un homme de
néant, un gueux. Il faut qu’il eût lu avec peu d’atiention les evangiles ou
qu’il manquât de memoire dans ce moment ce qui eft affez commun
ceux qui etant chargés des plus grandes affaires veulent encore prendre fur

eux le fardeau de la controverfe, Il fe trompe les AGes des apôtres, qu’il
refute fe trompent évidemment auifi. Sergius n’était ni homme de
néant comme le dit Julien, ni proconful, ni gouverneur de Chypre,
comme le difent les AGtes.

Il d'y avait qu’un proconful en Syrie dont l'île de Chypre dépendait
C'était ce proconful de Syrie qui nommait le propréteur de Chypre. Mais
ce propréteur était toujours un homme confiderable,

Peut-être l'empereur Julien veut-il parler d’un autre Sergius que les A8es
des apôtres auront mal-adroitement transformé proconful

Préteur. Ces Attes font une rapfodie informe remplie de contradi&ions,

comme tout ce que les Juifs les Galiléens ont écrit.
Ils difent que Paul Barnabé trouvèrent à Paphos juif magicien

nommé Bar-jefu, qui voulait empêcher le propréteur Sergius de f faire
chretien. C'eft au chap. XiII. Enfuite ils difent que Bar-jefu s'appelait
Ffelmas, que Paul Barnabé le rendirent aveugle pour quelques jours,

que ce miracle détermina le propréteur à fe faire chrétien. On fent

!1valeur d’un pareil conte. On n’a qu’à lire le difcours que tient Paul

Sergius pour voir que Sergius n'aurait pu y rien comprendre.

Ce chapitre finit par dire que Pau! Barnabé furent chaîtes de l'île de
Chvpre. Comment ce Sergius qui était le maître les aurait-il lailffe chaîfer
S'il avait embraife leur religion Mais comment auf ce Sergaus ayant
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Les premiers raifonneurs chretiens difaient donc

dans les carrefours dans les auberges aux païens qui
fe mélaient de raifonner Ne foyez point effarouchés
de nos myflères vous recourez aux expiations pour
vous purger de vos crimes nous avons une explation
bien plus falutaire. Vos oracles ne valent pas les nôtres

pour vous convaincre que notre fecte eft la feule
bonne, c'’eft que vos propres oracles ont prédit tout
ce que nous vous enfeignons, tout ce qu'a fait notre
Seigneur Jesus-CHRIST. N’'avez-vous pas entendu
parler des fibylles? Oui, répondent les difputeurs
païens aux difputeurs galiléens toutes les fibylles ont
été infpirées par #upiter même leurs prédiétions font
toutes veritables. Hé bien, repartent les galiléens, nous

vous montrerons des vers de fibylles qui annoncent
clairement JEsUs-CHRIST, alors il faudra bien vous
rendre.

Auffitôt les voilà qui fe mettent à forger les plus
mauvais vers grecs qu'on ait jamais compofes, des
vers femblables à ceux de notre Grub/ireet, de Blakmore

de Gibfon. Is les attribuent aux fibylles pendant
plus de quatre cents ans ils ne ceffent de fonder le
chriftianifme fur cette preuve qui était également à la
portée des trompeurs des trompés. Ce premier pas
étant fait, on vit ces fauffaires puérils mettre fur le
compte des fibylles jufqu’à des vers acroftiches qui

principale dignite dans l'île par confequent n'étant point un imbécile,
fe ferait-il fait chretien tout d’un coup?

Tous ces contes du tonneau ne font-ils pas d’une abfurdité palpable

Remarquons furtout que JEsus dans les A&es des apôtres dans tous

les difcours de Paul n’eft jamais regarde que comme un homme qu’il
n’y a pas un feul texte authentique où il foit queltion de {à prétendue

divinite.

3
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commençaient tous par les lettres qui compofent le
nom de Jrsus-CHRIST.

Laëlance nous a confervé une grande partie de ces
rapfodies comme des pièces authentiques. À ces
fables ils ajoutaient des miracles qu’ils fefaient même
quelquefois en public. Il et vrai qu’ils ne reffufcitaient
point de morts comme Elifée, ils n’arrêtaient pas le
foleil comme Fofué, ils ne paffaient point la mer à
pied fec comme Mozfe, ils ne fe fefaient pas tranfporter

Par le diable comme Jrsus fur le haut d’une petite
montagne de Galilée d’où l’on découvrait toute la terre;
mais ils guériffaient la fièvre quand elle était fur fon
déclin, même la galle lorfque le galleux avait été
baigne, faigné, purgé, frotté. Ils chaffaient furtout

les démons, c’était le principal objet de la miffion des
apôtres. Il eft dit dans plus d’un evangile que Jesus
les envoya exprès pour les chaffer.

C’était une ancienne prérogative du peuple de
Dixv. ll y avait, comme on fait des exorciftes
Jérufalem qui guériffaient les poffédés en leur mettant

fous le nez un peu de la racine nommée barath,

marmottant quelques paroles tirées de la Clavicule
de Salomon. .JEsUs lui-même avoue que Juifs
avaient ce pouvoir. Rien n’était plus aifé diable que
d'entrer dans le corps d’un gueux, moyennant
deux fchellings. Un juif ou un galiléen peu à fon
aife, pouvait chaffer dix diables par jour pour
guinée. Les diables n’ofaient jamais s'emparer d'un e

gouverneur d province, d’un fénateur pas même
d'un centurion il n’y eut jamais que qui
poffédaient rien du tout qui fuffent poffédés,

Si le diable dut fe faifir de quelqu'un, c'était de
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Pilate cependant il n’ofa jamais en approcher. On à
long-temps exorcife la canaille en Angleterre, encore
plus ailleurs mais quoique la fete chrétienne foit
précifément établie pour cet ufage, il eft aboli prefque
par-tout, excepté dans les Etats de l’obédience du
pape, dans quelques pays groffiers d'Allemagne
malheureufement foumis à des évêques à des
moines.

Les chrétiens s'accreditèrent ainfi dans le petit
peuple pendant tout un fiècle. On les laiffa faire on
les regarda comme une fe&e de juifs, les Juifs
étaient toléres on ne perfécutait ni pharifiens ni
faducéens, ni thérapeutes, ni efféniens, ni judaïtes
à plus forte raifon laiffait-on ramper dans l’obfcurite ces

chrétiens qu’on ignorait. Ils étaient fi peu de chofe que
ni Flavien Fofephe, ni Philon ni Plutarque ne daignent
en parler fi Tacite en veut bien dire un mot, c’eft
en les confondant avec les Juifs en leur marquant
le plus profond mépris. Ils eurent donc la plus grande
facilité d’etendre leur feCte. On les rechercha un peu
fous Domitien, quelques-uns furent punis fous Trajan,

ce fut alors qu’ils commencèrent à mêler mille
faux aCes de martyres à quelques-uns qui n’étaient
que trop véritables.

CHAPITRE
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CHAPITRE XIV.
Comment les chrétiens fe conduifirent avec les Fuifs.

Leur explication ridicule des prophètes.

Leidurs chrétiens ne purent jamais prévaloir aupiès

des Juifs comme auprès de la populace des gentils.
‘Tandisqu'ils continuèrentà vivre felon la loi mofaïque,

comme avait fait Jesus toute fa vie, à s’abftenir des
viandes prétendues impures, qu'ils ne profcrivirent
pointla circoncifion ils ne furent regardes que comme
une fociété particulière de juifs, telle que celles des
faducéens, des efféniens, des thérapeutes. Ils difaient
Qu'on avait eu tort de pendre JrsUs, que c'etait un
faint homme envoyé de Dieu qu'il était reffufcité.

Ces difcours, à la vérité étaient punis dans Jéru-
falem il en coûta même la vie à Etienne, à ce qu’ils
difent mais ailleurs cette fcifion ne produifit que
des altercations entre les juifs rigides les demi-
chrétiens. On difputait les chrétiens crurent trouver
dans les écritures quelques paffages qu’on pouvait

tordre en faveur de, leur caufe. Ils prétendirent que
les prophètes juifs avaient prédit JESUs-CHRIST ils
citaient IJaïe qui difait au roi Achaz

Une fille ou une jeune femme (Alma (a fera
Par quelle imprudente mauvaile foi les chr‘ft* 1

1c0 es ont-ils foutenuqu'Alma fignifiait toujours Viergè. Il y a dans l'ancien Teftament vingt
paffages où Alma eft pris pour femme, même poure  b

oncu 1ne, Commedans le Cantique des cantiques, chap. VI, Joel chap. I. Jufqu'à l'abbé
Triteme, il n’y a eu aucun dofeur de l'Eglife qui ait fi l’hebreu excepte
Origene Ferôme Ephrem qui était du pays.

Pinilofophie Be, Tome II,
E
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groffe accouchera d'un fils qui s'appellera
Emmanuel il mangera du beurre du miel, afin

3» qu’il fache rejeter le mal choifir le bien. La terre
33 que vous déteftez fera délivrée de fes deux rois,
33 le Seigneur fifflera aux mouches qui font à l’extrée-

mité des fleuves d'Egypte, aux abeilles du pays
d’Affur. Et il prendra un rafoir de louage, il

3» rafera la tête, le poil du penil la barbe du roi
d’Affur.
3» Et le Seigneur me dit Prenez un grand livre,

3» ecrivez en lettres lifibles Maker falal-has-bas, prenez

5» vite les dépouilles. Et j'allai coucher avec la prophe-

3» teffe, elle fut groffe, elle mit au monde un
fils, le Seigneur me dit Appelez-le Maher falal-
has-bas prenez vite les dépouilles,

Vous voyez bien difaient les, chrétiens, que
tout cela fignifie évidemment l’avénement de JEsus-
CHRIST. La fille qui fait un enfant, c'eft la vierge
Marie; Emmanuel prenez vite les dépouilles, c’eft notre
feigneur Jesus. Pour le rafoir de louage avec lequel
on rafe le poil du pénil du roi d’Affur, c’eft une
autre affaire. Toutes ces explications reffemblent
parfaitement à celle de milord Pierre dans le conte du
tonueau de notre cher doyen Swift.

Les Juifs répondaient Nous ne voyons pas fi clai-
rement que vous, que prenez vite les dépouilles

Emmanuel fignifient JESUS, Que la jeune femme
d'Ifaïe foit une vierge, qu'Alma, qui exprime égale-
ment fille ou jeune femme, fignifie Maria; ils riaient
au nez des chrétiens.

Quand les chrétiens difaient Jesus ef prédit par
‘le patriarche Fuda car le patriarche Juda devait Lier
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Jon ânon à la vigne L laver fon manteau dans le fang de

la vigne Jesus eft entre dans Jérufalem fur un
âne, donc fuda eft la figure de Jesus alors les Juifs
riaient encore plus fort.

S'ils prétendaient que JEsus était le Shilo qui devait
venir quand le fceptre ne ferait plus dans Juda, les
Juifs les confondaient,, en difant que depuis la capti-
vité en Babylone, le fceptre ou la verge d'entre les
Jambes n’avait jamais été dans Juda, que du temps

même de Saül la verge n'était pas dans Juda. Ainfi

les chrétiens loin de “1 7convertir es uifs, en furentméprifés déteftés, le font encore. Ils furent
Tegardés comme des bâtards qui voulaient dépouiller
le fils de la maifon, en prétextant de faux titres. lls
renoncèrent donc à l’efpérance d'attirer les Juifs à
eux, s'adreflèrent uniquement aux gentils,

CHAPITRE XV.
Des fauffes citations à des fauffes prédiétions dans

les évangiles.

P

OUR encourager les premiers catéchumènes, ilétait bon de citer d'anciennes prophéties d’en faire
de nouvelles. On cita donc dans les évangiles les
anciennes prophéties à tort à travers. Matthieu,
celui qui prit fon nam, dit (æ) 7o/eph habita dans
ville qui s'appelle Nazareth, pour accomplir ce qui été
prédit par les prophètes À s'appellera Nazaréen. Aucun

Matth. chap. III,

E 2
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prophète n'avait dit ces paroles Matthieu parlait donc
au hafard. Luc ofe dire au chapitre XXI Il y eura des

hgnes dans la lune dans les étoiles des bruits de la mer
d des flots les hommes féchant de crainte attendront ce
qui doit arriver à l'univers entier. Les vertus des cieux

Jeront ébranlées L alors ils verront le fils de l'homme
venant dans une nuée avec grande puiffance grande
majeflé. En vérité je vous dis que la génération préfente ne
paflera point que tout cela ne saccompliffe.

La génération paffa fi rien de tout cela n’arriva,
ce n’eft pas ma faute. Paul en dit à peu près autant
à ceux de Theffalonique Nous que vivons qui vous

parlons, nous ferons emportés dans les nuées pour aller aus

devant du Seigneur au milieu de l'air.

Que chacun s'interroge ici, qu’il voie fi on peut
pouffer plus loin l’impofture la bêtife du fanatifme,
Quand on vit qu'on avait mis en avant des menfonges
fi groffiers, les pères de l'Eglife ne manquèrent pas
de die que Luc Paul avaient entendu par ces pré-
di&tions la ruine de Jérufalem. Mais quel rapport,
je vous prie de la prife de Jerufalem avec JEsus
venant danslesnuées avcc grande puiffance grande

majefté (b)
Il y a dans l’évangile attribué à Fear un paffage

qui fait bien voir que ce livre ne fut pas compofe par
un juif. Jesus dit: c Fe vous fais un commandement
nouveau c'efl que vous vous aimiez mutuellement. Ce

(5) On fut fi long-temps infatué de cette attente de la fin du monde,
qu’aux fixieme feptième huitième fiècles beaucoup de chartres de dona.
tions aux moines commencent ainfi Chrif regnant la fin du monde

approchant moi pour le remède de mon ame.

(ce) Jean chap. XUI,
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commandement, loin d’être nouveau, fe trouve expref-

fément d'une manière bien plus forte dans le
Lévitique: (d Tu aimeras ton prochain comme toi-même,

Enfin, quiconque {e donnera la peine de lire avec
attention ne trouvera dans tous les paflages où l’on

d

allègue l'ancien Teftament qu’un manifefte abus

paroles, le fceau du menfonge prefque à
chaque page,

CHAPITRE XVI.
De la fin du monde d de la Férufalem nouvelle.

‘A
IN ON-SEULEMENT On a introduit JEsUs fur

{cène prédifant la fin du monde pour le temps même

où il vivait, mais ce’ fanatifme fut celui de
qu'on nomme apôtres difciples. Pierre Barjone dans
la première épitré qu'on lui attribue dit (a) que
l'évangile a été prêché aux morts que la fin du monde
approche.

Dans la feconde épitre (b) Nous attendons de nouveaux

cieux dy une nouvelle terre.

La première épître attribuée à Fear, dit formelle-
ment: 1 y a dés-d-préfent plufieurs antechrifls ce qui
nous fait connaître que voici la dernière heure.

L'épitre qu’on met fur le compte de ce Thadée
furnomme Fude, annonce la même folie c Voild le

d Lévitig. chap. XIX.

Chap. IV. (à) Chap. IF. [e Jude chap. F.

E 3
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Seigneur qui va venir avec des millions de faints pour juger
des hommes.

Enfin, c'eft fur cette démence qu’on fonda cette
autre démence d'une nouvelle ville de Jérufalem qui
devait defcendre du ciel. L'Apocalypfe annonça cette
prochaine aventure tous les chrifticoles la crurent.
On fit de nouveaux vers fibyllins dans lefquels cette
Jérufalem était prédite elle parut même cette ville
nouvelle où les chriflicoles devaient loger pendant
mille ans après l'embrafement du monde. Elle def-
cendit du ciel pendant quarante nuits confécutives.
Tertullien la vit de fes yeux. Un temps viendra où tous

les honnêtes gens diront Eft-il poffible qu'on ait
perdu fon temps à réfuter ce conte du tonneau

Voilà donc pour quelles opinions la moitié de la
terre a été ravagée voilà ce qui a valu des princi-
pautés des royaumes à des prêtres impofteurs, ce
qui précipite encore tous les jours des imbecilles dans

les cachots des cloïtres chez les papiftes. C’eft avec
ces toiles d’araignée qu'on a tiffu les liens qui nous
ferrent on a trouvé le fecret de les changer en chaînes

de fer. Grand Dieu c’eft pour ces fottifes que l'Europe
a nage dans le fang, que notre roi Gharles I efk
mort fur un échafaud O deflinée quand des demi-
juifs écrivaient leurs plates impertinences dans leurs
greniers, prévoyaient-ils qu'ils préparaient un trône
pour l’abominable Alexandre VI, pour ce brave
fcélérat de Cromwell,
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CHAPITRE XVII.
Des Allégories.

enVeux qu’on appelle pères de l'Eglife, s'avifèrent

d'un tour affez fingulier pour confirmer leurs catéchu-
mènes dans leur nouvelle créance. Il fe trouva avec
le temps des difciples qui raifonnerent peu

prit le parti de leur dire que tout l’ancien Teflament
n’eft qu’une figure du nouveau. Le petit morceau de
drap rouge que mettait la paillarde Rahab à fa fenêtre
pour avertir les efpions de ofué, fignifie le fang de
Jrsus repandu pour nos péchés Sara fa fervante
Agar, Lia la chaffieufe la belle Rackel font la
fvnagogue l'Eglife. Mozfelevant les mains quand il
donne la bataille aux Amalécites c'eft évidemment

la croix, car on a la figure d’une croix quand
étend les bras à droite à gauche. 7ofeph vendu par
fes frères, c’eft JEsus-CHrisT. Les baifers que donne

la Sulamite fur la bouche &c. dans le Cantique des
cantiques font vifiblement le mariage de. JEsus-
CHRIST avec fon Eglife. La mariée n’avait pas
encore de dot, elle n’était pas encore bien établie,

On ne favait ce qu’on devait croire dogme
précis n’était encore conftaté. JESUS n'avait jamais
rien écrit. C’était un étrange légiflateur qu’un homme

de la main duquel on n'avait pas une ligne Il fallut
donc écrire pour lui on s'abandonna donc à ces
bonnes nouvelles, à ces evangiles à ces actes dont nous

E 4
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avons déjà parlé on tourna tout l’ancien Tefta-
ment enallégories du nouveau. Il n’eft pas étonnant
que des catéchumènes fafcinés par ceux qui voulaient
former un parti, fe laiffaffent féduire par ces images
qui plaifent toujours au peuple. Cette methode
contribua plus que tout autre chofe à la propagation
du chriftianifme, qui s'étendait fecrétement d'un bout
de l'empire à l’autre, fans qu'alors les magiftrats
daignaffent prefque y prendre garde.

Plaifante folle imagination de faire de toute
l'hiftoire d’une troupe de gueux, la figure la pro-
phetie de tout ce qui devait arriver au monde entier
dans la fuite des fiècles

CHAPITRE XVIIL
Des falfifications, à des livres fuppofés.

B OUR mieux feduire les catechumènes des premiers
fiècles, on ne manqua pas de fuppofer que la fe&te
avait été refpectée par les Romains par les empe-
reurs eux-mêmes. Ce n’était pas affez de forger mille
écrits qu'on attribuait à JEsUs on fit encore écrire
Pilate Fuflin Tertullien citent ces actes on les inféra
dans l’évangile de Nicodème.' Voici quelques paffages

de la première lettre de Pilate à Tibère ils font
curieux.

Il ef arrive depuis peu, je l'ai vérifié, que
3» les Juifs par leur envie fe font attire une cruelle
33 condamnation leur Dieu leur ayant promis de leur
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33 envoyer fon faint du haut du ciel qui ferait leur
ss roi à bien jufte titre, ayant promis qu’il ferait fils
3» d’une vierge, le Dieu des Hebreux l'a envoyé en
3» effet, moi étant préfident en Judée. Les principaux

des Juifs me l'ont dénoncé comme un magicien
3» je l'ai cru, je l'ai bien fait fouctter je le leur ai

abandonné ils l'ont crucifié, ils ont mis des gardes

33 auprès de fa foffe il e& reffufcité le troifième
3» jour. »3

Cette lettre très-ancienne eft fort importante, en ce
qu’elle fait voir qu’en ces premiers temps les chrétiens
n'ofaient encore imaginer que Jesus fût Dieu ils
l'appelaient feulement envoyé de DrEu. S'il avait été

Dieu alors, Pilate qu’ils font
de le dire.

Dans la feconde lettre il dit que s’il n'avait pas
craint une fédition peut-être ce noble juif vivrait
encore, fortafje vir ille nobilis viveret. On forgca encore
une relation de Pzlate plus circonftanciée.

Eusebe de Cefarée au livre VII de fon Hifloire
‘eccléfiaflique affure que l’hémorroïffe guérie par JEsus-
CHRIST était citoyenne de Céfaree il a vu fa flatue
aux pieds de celle de Jesus-CurisT. Il y a autour de
la bafe des herbes qui guériffent toutes fortes de
maladies. On a confervé une requête de cette hémor-
roïfle dont le nom était, comme on fait, Véronique
elle y rend compte à Hérode du miracle que Jusus-
CHRIST a opéré fur elle. Elle demande à Hérode la
permiffion d’ériger une ftatue à JESUS, mais ce n’eft
pas dans Céfarée, c’eft dans la ville de Paniade
cela eft trifte pour Eusebe.

On fit courir un prétendu édit de Tibére pour mettre

parler n’eût pas manqué
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Jesus au rang des Dieux. On fuppofa des lettres de
Paul à S:nèque, de Senèque à Paul. Empereurs,
philofophes apôtres tout fut mis à contribution,
c'eft une fuite non interrompue de fraudes: les unes
font feulement fanatiques, les autres font politiques.
Un menfonge fanatique, par exemple, eft d'avoir
écrit fous le nom de ean l'Apocalypfe qui n’eft
qu’abfurde un menfonge politique eft le livre des
conflitutions attribué aux apôtres. On veut au chap.
X XV du livre II, que les évêques recueillent les
décimes les premices. On y appelle les évêques
rois, au chapitre XXVI, qui cpifcopus efl hic vefler rex

dynafles.

Il faut, chap. XXVIII, quand on fait le repas des
agapes, (a) envoyer les meilleurs plats à l’évêque,
s’il n’eft pas à table. 11 faut donner double portion

(æ) On accufe plufieurs fociétés chrétiennes d'avoir fait de ces agapes
des fcènes de la plus infame diffolution accompagnees de myfteres. Et ce
qu’il faut obferver, c’eft que les chretiens sen acculaient les uns les autres.

Epiphane efl convaincu que les gnoftiques, qui etaient parmi eux la feule
fociete favante etait auffi la plus impudique. Voici ce qu'il dit d'eux au
Fivre premier contre les herefies

33 Après qu’ils fe font proflitués les uns aux autres, ils montrent au
35 JOUT ce qui ef forii d'eux. Une femme en met dans fes mains. Un
7 homme remplit auffi fa main de l'ejaculation d’un garçon. Et ils difent

à DiEU Nous te prélentons cette offrande qui eft le corps de CHrisT.,
23 Enfuite hommes femmes avalent ce {perme s’ecrient C'eft la
23 pâque. Puis on prend du fang d’une femme qui a fes ordinaires, on
23 l’avale on dit C’eft le fang de CHRIST.

Si un père de l’Eglife a reproché ces horreurs à des chrétiens nous ne

mt

devons pas regarder comme des calomniateuts infenfes des adorateurs de

Acus de Jupiter, qui leur ont fait les mêmes imputations. Il fe peut qu’ils
fe foient trompes. 1] fe peut auifi que des chretiens aient été coupables

de ces abominations, qu’ils fe foient corrigé dans la fuite comme fa
cour romaine fubltitue depuis long-temps la décence aux horribles debauches

dont clle fut fouillee pendant pres de cinq cents anse
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au prêtre au.diacre. Les portions des évêques ant
bien augmenté, furtout celle de l’évêque de Rome.

Au chap. XXXIV, on met les évêques bien au-
deffus des empereurs des rois, précepte dont l'Eglife
s’eft écartée le moins qu'elle a pu Quanto animus præflat

corpore, tantüm facerdottum regno. C'eft-là l'origine
cachee de cette terrible puiffance que les évêques de
Roñe ont ufurpée pendant tant de fiècles. Tous

livres fuppofés tous ces menfonges qu’on ofe
nommer pieux n'étaient qu’entre les mains des
fidelles. C’était un péché énorme de les communiquer

aux Romains qui n'en eurent prefque aucune
connaiffance d dpen ant eux cents ans; ainii le troupeau
grofliffait tous les jours.

CHAPITRE XIX.
Des principales impoflures des premiers chrétiens,

Fr+U NE des plus anciennes impofture d

S €cesnovateursénergumènes fut le teftament des douze patriarches,

que nous avons encore tout entier en grec de la tra-
duction de Fean furnommé Se Chryfofiome. Cet ancien
livre, qui eft du premier fiècle de ère, eft vifible-
ment d'un chrétien puifqu’on y fait dire à Lév?, à
l’article 8 de fon teftament Le trozfième

nouveau parce qu'il fèra un roi de Juda, qu'il fera
peut-être d'un nouveau facerdoce pour toutes les nations Lyc

ce qui défigne JEsus Cur1
ST qui na jamais pu être

defigné que par de telles impoftures. On fait encore



76 DES PRINCIPALES IMPOSTURES
prédire clairement ce Jesus dans tout l’article 18, après
avoir fait dire à Lévi dans l’article 17 que les prêtres
des Juifs font le péché de la chair avec des bêtes. (a)

On fuppofa le teflament de Mozfe d'Enoch de
ofeph leur afcenfion ou affomption dans le ciel,
celle de Moïfe, d'Abraham d’Elda, de Moda, d'Elie,
de Sophonie, de Zacharie d'Habacuc.

On forgea, dans le même temps le fameux livre
d’Enoch, qui eft le feul fondement de tout le myftère
du chriftianifme puifque c’eft dans ce feul livre qu’on
trouve l’hiftoire des anges (4) révoltés qui ont pêche.
Il eft démontre que les écrits attribues aux apôtres ne

furent compofes qu'après cette fable d'Enoch écrite
en grec par quelque chrétien d'Alexandrie; fude, dansFat

{on épître cite cet Enock plus d'une fois; il rapporte fes
propres paroles il eft affez dépourvu de fens pour
affurer qu'Enoch feptième homme après Adam, a écrit
des prophèties.

Voilà donc ici deux impoftures groffières avérées,
celle du chrétien qui fuppofe des livres d'Enoch,
celle du chretien qui fuppofe l'épitre de Fude dans
laquelle les paroles d'Enock font rapportées il n’y eut
jamais un menfonge plus groffier,

Il eft trés-inutile de rechercher quel fut le principal
auteur dé ces menfonges qui s’accréditèrent infenfible-

ment; mais il y a quelque apparence que ce fut un
nommé Hégefppe dont les fables eurent beaucoup de

(a) C’efl une chofe étonnante qu’il foif toujours parlé de la beftialité
chez les Juifs. Nous n’avons dans les auteurs romains qu'un vers de Virgile

des paffages d’Apulee où il foit queftion de cette infamie.
La fable du peche des anges vient des Indes dont tout nous elt venu

elle fut connue des juifs d'Alexandrie des chrétiens qui l’adoptèrent.

LS
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cours, qui eft cité par Tertullien, enfuite copié
par Eusebe. C’eft cet Hégéfibpe qui rapporte que Fude
était de la race de David, que fes petits-fils vivaient
fous l’empereur Domitien. Cet empereur fi on le croit,
futtrès-effrayé d'apprendre qu'il y avait des defcendans

de ce grand roi David lefquels avaient un droit
inconteftable au trône de Jérufalem, par conféquent
au trône de l'univers entier. Il fit venir devant lui ces
1lluftres princes mais ayant vu qu’ils étaient des gueux

de l’hoftière,, il les renvoya fans leur faire de mal.

Pour #ude leur grand-prêtre, qu'on met au rang des

apôtres on l'appelle tantôt Thadée tantôt Lebbée
comme nos coupeurs de bourfes qui ont toujours deux
Ou trois noms de guerre,

La prétendue lettre de JEsus-CHRIST à un prétendu

rotl dl1€et à ville d'Edeffe qui n'avait point alors de
roitelet le voyage de ce même Thadée auprès de
roitelet furent quatre cents ans vogue chez les

premiers chrétiens.
Quiconque écrivait un évangile, ou quiconque fe

mélait d’enfeignerfo  t
pin pe it troupeau nai ant impu-tait à Jesus des difcours des allions dont quatre

évangiles ne parlent pas. C’eft ainfi que dans les Aes

des apôtres au chapitre 20, Paul cite paroles
Jesus Macarion efii didonaz mallon i lambanein 11 vaut

mieux donner que de recevoir. Ces paroles fe
trouvent ni dans Matthieu, ni dans Marc ni dans Luc,
ni dans Fean.

Les voyages -de Pierre l’apocalypfe de Pierre les
aétes de Pierre, les altes de Paul, de Thécle, les lettres

de Paul à Sénèque de Sénèque à Paul, les a&es de
Pilate, les lettres de Pilate font affez connus des favans
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ce n’elt pas la peine de fouiller dans ces archives

du menfonge de la bétife.
On a pouffé le ridicule jufqu'à écrire l'hiftoire de

Claudia Procula femme de Pilate,
Un malheureux nommé Abdias, qui paffa incontef-

tablement pour avoir vécu avec JEsUs-CHRIST pour
avoir ête un des plus fameux difciples des apôtres
eft celui qui nous a fourni l’hiftoire du combat de
Pierre avec Simon le prétendu magicien fi célébre chez
les premiers chrétiens, C’eft fur cette feule impofture
que s’eft établie la croyance que Pierre eft venu à
Rome c'eft à cette fable que les papes doivent toute

leur grandeur cela feul rendrait cette grandeur
précaire bien ridicule, fi une foule de crimes ne l'avait
rendue abominable.

Voici donc ce que raconte cet Abdzas qui fe prétend
témoin oculaire. Simon Pierre étant venu à Rome fous
Néron, Simon le magicien y vintauffi. Un jeune homme,
proche parent de Veron, mourut; il fallait bien reffuf-
citer un parent de l’empereur; les deux Smons s’offri-
rent pour cette affaire. Simon le magicien y mit la
condition qu’on ferait mourir celui des deux qui ne
pourrait pas réuffir Simon Pierre l’accepta l’autre
Simon commença fes opérations le mort branla la
tête, tout le peuple jeta des cris de joie. Simon Pierre

demanda qu’on fit filence dit Meffieurs file
défunt eft en vie qu'il ait la bonté de fe lever de
marcher de caufer avec nous; le mort s'en donna
bien de garde alors Pierre lui dit de loin Mon fls,
levez-vous motre Seigneur JESUS-CHRIST vous guérit,

Le jeune-homme fe leva parla marcha, Szmon
Barjone le rendit à fa mère. Simon fon adverfaire alla
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{fe plaindre à Néron lui dit que Pierre n’était qu’un
miférable charlatan un ignorant. Pierre comparut
devant l’empereur, lui dit à l'oreille Croyez-moi,
j'en fais plus que lui, pour vous le prouver, faites-
moi donner fecrétement deux pains d'orge vous verrez
que je devinerai fes penfées, qu’il ne devinera pas
les miennes. Onapporte à Pierre ces deux pains, il les
cache dans fa manche. Auffitôt Simon fit paraître deux
gros chiens qui étaient fes anges tutélaires; ils voulurent
dévorer Pierre mais le madré leur jeta fes deux pains
les chiens les mangèrent ne firent nul mal à l’apôtre.
He bien, dit Pierre, vous voyez que je connaiffais fes
penfées qu’il ne connaiffait pas les miennes.

Le magicien demanda {a revanche; il promit qu’il
volerait dans les airs comme Dédale; on lui affigna un
jour; il vola-en effet, mais S* Pierre pria DIEU avec

tant de larmes que Simon tomba fe caffa le cou;
Néron, indigné d'avoir perdu un fi bon machinifte par
les prières de Szmon Pierre, ne manqua pas de cruci-

fier ce juif la tête en bas.
Qui croirait que cette hiftoire ef contée p t

ar TO1Schrétiens contemporains Abdias Hégéfippe la rap-

portent toutau long U Mnnomme arcell’ecrivitauffi,mais il met Paul de la partie il ajoute feulement que
Simo pour convaincre l’empereur de fon favoir-faire,
dit à l'empereur Faites-moi le plaifir de couper
la tête, je vous promets de reffufciter le troifième
jour. L'empereur effaya la chofe; coupa la tête
magicien, qui reparut le troifième jour devant Néron
avec la plus belle tête du monde fur fes épaules.

Que le le‘teur maintenant faife une réflexion av
moi je fuppole que les trois imbécilles Abdias eg
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Hégéfippe Marcel, quitacontent ces pauvretes, euffent
été moins mal-adroits, qu’ilseuffent inventé des contes
plus vraifemblables fur les deux Simons ne feraient-ils
pas regardés aujourd'hui comme des pères de l'Eglife
irréfragables Tous nos docteurs ne les citeraïent-ils
pas tous les jours comme d'irréprochables temoins

ne prouveraient-ils pas la verité de leurs écrits par
leur conformité avec les A&es des apôtres la vérite
des A&es des apôtres par ces mêmes écrits d’Abdias,
d'Hégefippe de Marcel? Leurs hiftoires font affurément
auffi authentiques que les Actes des apôtres les
Evangiles elles font parvenues jufqu'à nous de fiècle
en fiècle par la même voie il n’y a pas plus de raifon
de rejeter les unes que les autres.

Je pale fous filence le refte de cette hiftoire, les
beaux faits d'André, de Facques le majeur, de Fean,
de Facques le mineur de Matthieu de Thomas. Lira
qui voudra ces inepties. Le même fanatifme, la même

imbecillite les ont toutes dittées mais un ridicule
trop long cft trop infipide. (c)

e) Milord Bolingbroke a bien raifon. C'eft ce mortel ennui qu’on
éprouve à la leÂure de tous ces livres qui les fauve de l'examen auquel ils
ne pourraient refifter. Où font les magiftrats les guerriers les négocians
les cultivateurs les gens de lettres même qui aient jamais feulement entendu
parler des gefles du bienheureux apôtre André de la lettre de faint Ignace le
martyr à la vierge Marie, de la réponfe de la vierge Connaîtrait-on même
un feul des livres des Juifs des premiers chrétiens fi des hommes gagés pour

les faire valoir n’en rebattaient pas continuellement nos oreilles s’ils ne
s’ctaient pas fait un patrimoine de notre crédulité? Y a-t-il rien au monde
de plus ridiçule de plus groffier que la fable du voyage de S:mon Barjone
à Rome? c'eft cependant fur cette impertinence qu'eft fondé le trône du
Pape c’eft ce qui a plongé tous’les évêques de fa communion dans fa
dependance. C'eft ce qui fait qu’ils s'intitulent évêques par la permiffion
du St Siege, quoiqu'ils foient égaux à lui par les lois de leur Eglife. C’eft
enfin ce qui a donné aux papes les domaines des empereurs en Italie. C’eft
ce qui a dépouille trente fcigneurs italiens pour enrichir cette idole,

CHAPITRE
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CHAPITRE XX.

Des dogmes à de la métaphyfique des chrétiens des

premiers frêcles.

DE JUSTIN.eo
3JUSTIN, qui vivait fous les Anionins, eft un des

premiers qui ait eu quelque teinture de ce qu'on
appelait philofophie il fut auffi un des premiers qui
donnèrent du credit aux oracles des fibylles à la
Jerufalem nouvelle, au féjour que Jesus-CHrIST
devait faire fur la terre pendant mille ans. Il prétendit
que toute la fcience des Grecs venait des Juifs. Il
certifie, dans fa feconde apologie pour les chrétiens
que les dieux n’étaient que des diables qui venaient
en forme d’incubes de fuccubes, coucher avec les
hommes avec les femmes que Socrate fut
condamné à la ciguë que pour avoir préché aux
Athéniens cette vérité.

On ne voit pas que perfonne avant lui ait parlé
du myflère de la Trinité, comme on en parle aujour-

d'hui. Si l'on n'a pas falfifié fon ouvrage il dit
nettement dans fon expofition de la foi, qu'au
commencement il n'y eut qu'un DIEU en trois perfonnes
qui font le Père, le Fils dy le St Efprit, que le Père nef
Pas engendré que le S* Efprit procède. (a) Mais pour

Il eft très-vraifemblable que ces paroles été

texte de Jufin car comment fe pourrait-il que Fufin
temps avant Laëlance, eût parlé ainfi de la Trinite
jamais parle que du Père du Fils?

Au refte il eft clair que les clirétiens n’ont jamais mis

Philofophie Gc. Tome IT, F

en eflet ajoutées au
Qui vivait fi long=
que Laflunce n’eût
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expliquer cette Trinité d'une manière différente de
Platon i| compare la Trinité à Adam. Adam dit-il
ne fut point engendré Adam s’identifie avec fes
defcendans ainfi le Père s'’identifie avec le Fils
le St Efprit. Enfuite ce #uflin écrivit contre Arsflote;

on peut affurer que fi Ariflote ne s’entendait pas
Fuflin ne l'entendait pas davantage.

Il affure dans l'article XLIII de ‘es réponfes
aux orthodoxes que les hommes les femmes
reffufciteront avec les parties de la génération attendu
que ces parties les feront continuellement fouvenir
que fans elles ils n'auraient jamais connu JEsus-
CHRIST puifqu’ils ne feraient pas nés. Tous les
pères, fans exception, ont raifonné a peu près comme

Fruflin pour mener le vulgaire, il ne faut pas de
meilleurs raifonnemens. Locke Newion n'auraient
point fait de religion.

Au refte ce Fuflin, tousles pères qui le fuivirent,
croyaient, comme Platon, à la préexiftence des‘ames

en admettant que l'ame eft fpirituelle, une efpèce

de vent, de fouflle, d'air invifible, ils la fefaient en
effet un compofé de matière fubtile. L'amne e/l manifefle-

ment compofée, dit Tatien dans fon difcours aux Grecs
sar comment pourrait-elle fe faire connaître fans corps

Arnobe parle encore bien plus pofitivement de la
corporalité des ames. Qui ne voit dit-il que ce qui
ef} immortel dy fimple me peut fouffrir aucune douleur

L'ame n'efl autre chofe que le ferment de la vie, l'élecluaire

d'une chofe diffoluble fermentum vitæ rei diffociabilis
glutinum.

dogme de la Trinité, qu’à l'aide des platoniciens de leur fe&e. La Trinité
elt un dogme de Plalon, n’eft certainement pas un dogme de Jisus qui
n’en avait jamais entendu parler dans fon village.

mi É ar
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CHAPITRE XXI.
De Tertullien.

Li

du'ArricAIN Téertullien parut après Fufün. Le

métaphyficien Mallebranche homme célébre dans
fon pays, lui donne fans détour l’épithète de fou

les écrits de cet africain juflifient Mallebranche. Le
feul ouvrage de Tertullien qu'on life aujourd’h i f

uefon apologie pour la religion chrétienne. Abadie, {a
Houteville la regardent comme un chef-

d'œuvre, fans
qu’ils en citent aucun paflage. Ce chef-d'œuvre confifte
à injurier les Romains au lieu de les adoucir à leur
imputer des crimes, à produire avec pétulance des
aflertions dont il n'apporte pas la plus légère preuve.

Il reproche aux Romains (chap. IX) que les

peuples de Carthagé immolaient encore quelquefois
des enfans à Satärne malgré les défenfes exprefles

empereurs fous peine de la vie. (b) C’était une occafion
de louer la fagefle romaine non pas de l'infulter.
Il leur reproche les combats des gladiateurs

(a) Abadie Houteville n’étaient-ils pas auffi
(5) Peut-on rien voir de plus ridicule que fous que Tertullien

e reproche de T l}er uv ien aux«omains de ce que les Carthaginois ont élude la fageffe la bonte de
leurs lois en immolant des enfans fé

ecr ement.Mais ce qu’il y'd de plus horrible c’eft qu’il
chap. IX que plufieurs dames

Quel rapport cette étrange impudicité pouvait-elle

Tertullien était réellement fou fon livre du

témoignage. Il dit qu’il a quitté la r b
ierpens changent leur peau, les paon
raifons qu'il prouve fon chriftianime.
falionnemens.

0 pour le manteau
s leurs plumes,

Le fanatifme ne

Parce que les
C'eft avec de pareilles

veut pas de meilleurs

F 2
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fefait combattre contre des animaux farouches en
avouant qu'on n’expofait ainfi que des criminels
condamnés à la mort. C’était un moyen qu’on leur
donnait de fauver leur vie par leur courage. Il fallait
encore en louer les Romains c'était les combats des
gladiateurs volontaires qu’il eût dû condamner
c’eft de quoi il ne parle pas.

Ils s’emporte (chap. XXIII) jufqu’à dire Amenez-
moi votre vierge célefle qui promet des pluies, votre
Efculape qui conferve la vie à ceux qui la doivent perdre
quelque temps après s'ils ne confe(Jent pas qu'ils font des
diables, (n'ofant mentir devant un chrétien) verfez le fang

de ce chrétien téméraire qu'y a-t-il de plus manifefle qu'y

a-t-il de plus prouvé

À cela tout le&eur fage répond qu’y a-t-il de plus
extravagant de plus fanatique que ce difcours
Comment des ftatues auraient-elles avoué au premier
chrétien venu qu’elles étaient des diables en quel
temps, en quel lieu a-t-on vu un pareil prodige
Il fallait que Tertullien fût bien für que les Romains
ne liraient pas fa ridicule apologie qu'on ne lui
donnérait pas des ftatues d'Efculape à exorcifer, pour
qu’il ofât avancer de telles abfurdités.

Son chapitre trente-deuxième, qu’on n’a jamais
remarque, eft très-remarquable. Nous prions DIEU,
dit-il pour les empereurs pour l'empire; mais c'eft que
mous favons que la diffolution générale qui menace l'univers

la confommation des fiècles en fera retardée.

Miférable tu n'aurais donc pas prié pour tes
maîtres fi tu avais cru que le monde dût fubfifter

encore.
QueTertullien veut-il dire dans fon latin abfolument
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barbare Entend-il le règne de mille ans entend-il
la fin du mondeannoncée par Luc par Paul, qui
n’était point arrivée? entend-il qu'un chrétien peut
par fa prière empêcher DiEu de mettre fin à l'univers,
quand Dikv a réfolu de brifer fon ouvrage N'eft-ce
pas là l'idée d'un énergumène, quelque fens qu’on
puiffe lui donner

Une obfervation beaucoup plus importante c’eft
qu’à la fin du fecond fiècle, il y avait déjà des chretiens
trés-riches. Il n'eft pas étonnant qu’en deux cents
années, leurs miffionnaires ardens infatigables
euffent attiré enfin à leur parti des gens d'honnêtes
familles. Exclus des dignités, parce qu’ilsne voulaient
pas affifter aux céremonies inftituées pour la prof-
périté de l'empire ils exerçaient le négoce comme
les presbytériens autres non-conformiftes ont fait
en France font chez nous ils s’enrichiffaiént.
Leurs agapes étaient de grands feftins on leur repro-

chait déjà le luxe la bonne chère. Tertullin en
convient (chap. XXXIX) Oui dit-il mais dans les
myfléres d'Athènes L d'Egypte, ne fait-on pas bonne chère

auf? Quelque dépenfe que nous fafhons elle efl utile
pieufe, puifque les pauvres en profitent Quantifcumque
Jumptibus conflet lucrum efè pietatis fiquidem inopes
Téfrigerio iflo juvamus.

Enfin le fougueux Tertullien fe plaint de ce qu’on
ne perfécute pas les philofophes de qu’on
reprime les chrétiens chap. XLVI. Y a-t-il quelqu'un
dit-il, qui force un philofophe à facrifier à jurer par
Dieux? Quis enim philofophum facrificare aut dejerare &c.

Cette différence prouve évidemment que les philofo-

phes n'étaient pas dangereux, que les chrétiens

F3
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l'etaient. Les philofophes fe moquaient avec tous les
magilftrats, des fuperftitions populaires; mais ils ne
fefaient pas un parti une faGtion dansl'empire les
chrétiens commençaient à compofer une fadtion fi
dangereufe qu'à la fin elle contribua à la delftruétion
de l’empire romain. On voit par ce feul trait qu'ils
auraient éte les plus cruels perfécuteurs s'ils avaient
été les maîtres leur fe&e infociable intolérante,
n’attendait que le moment d’être en pleine liberté
pour ravir la liberté au refte du genre-humain.

Déjà Rutilius, préfet de Rome, (c difait de cette
faGion demi-juive demi-chrétienne

Aique utinam numquam Fudæa fubaëta fuifjet

Pompeii armis imperioque Titi.
Latiùs excifæ pefiis contagia ferpunt

Vidlorefque fuos natio viéta premit.

Plât aux Dieux que Titus, plût aux Dieux que Pompée,
N'euflent jamais dompté cette infame Judée

Ses poifons parmi nous en font plus répandus
Les vainqueurs opprimés vont céder aux vaincus.

(c) Milord Bolingbroke fe trompe ici. Rudilius vivait plus d'un fiècle
apres Juflin mais cela même prouve combien tous les honnêtes romains
étaient indignes des progres de la fuperftition. Elle fit des progrès prodigieux
au troifième fiecle elle devint un état dans l’état, ce fut une très-grande
politique dans Conffance Clore dans fon fils, de fe mettre à la tête
d’une faQion devenue fi riche puiffante. Il n'en était pas de même
du temps de Terlullien. Son apologetique faite par un homme fi obfcuren

Afrique ne fut pas plus connue des empereurs, que les fatras de nos
presbytériens n'ont éte connus de la reine Anne. Aucun romain n'a parlé
de ce Tertullien. Tout ce que les chrétiens d’aujourd'hnidébitent avec tant de
fafte, était alors très-ignore. Cette faftion a prévalu, à la bonne heure il

faut bien qu'il y en ait une qui l'emporte fur les autres dans un pays. Mais
que du moins elle ne foit point tyrannique où fi elle veut toujours ravir
nos biens fe baigner dans notre fang qu’on mette un frein à fon avarice

à fa eraauté.
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étaler le dogme affreux de l'intolérance ils criaient
pat-tout- qu'il fallait détruire l’ancienne religion de
l'empire; on entrevoyait qu'il n'y avait plus de
milieu entre la neceffité de les exterminer ou d'être
bientôt extermine pareux. Cependant telle fut l’indul-
gencedu fénat, qu’il y eut très-peu de condamnations
‘à mort, comme l'avoue Origéne dans fa réponfe à

Celfe au livre III.
Nous ne ferons pas ici une analyfe des autres écrits

de Tertullien nous n’examinerons point fon livre
qu’il intitule le Scorpion, parce que les gnoftiques
piquent à ce qu’il prétend, comme des fcorpions
ni fon livre fur les manteaux, dont Mallebranche s’eft
affez moqué. Mais ne paffons pas fous filence fon
ouvrage fur l'ame; non-feulement il cherche à prouver

qu'elle eft matérielle, commel'ont penfé tous les pères
des trois premiers fiècles non-feulement il s'appuie
de l’autorité du poëte Lucrèce Tangere enim ac tangi
nifi corpus nulla potefi res; mais il affure que l’ame eft
‘figurée colorée. Voilà les champions de l'Eslife
voilà fes pères Aurfl ble e nou :ons pas qu'il étaitprêtre marié ces deux états n'étaient pas
des facremens les évêques de Rome ne défen-
dirent le mariage aux prêtres que quand ils furent
‘affez puiffans affez ambitieux pour avoir dans une
partie de l'Europe une milice, qui, étant fans famille

fans patrie, fôt plus foumife à fes ordres,
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CHAPITRE XXII!

De Clément d'Alexandrie.

a

(ULEMENT prêtre d'Alexandrie appelle toujours
les chrétiens gnofliques, Etait-il d’une de ces fetes qui
divifèrent les chrétiens qui les diviferont toujours
ou bien les chrétiens prenaient-ils alors le titre de
£nofliques? Quoi qu’il en foit, la feule chofe qui puiffe
inftruire plaire dans fes ouvrages, c'elt cette profu-
fion de vers d’Homère même d'Orphée, de Mufée
d'Héfiode, de Sophocle d'Euripide de Ménandre
qu’il cite à la vérité mal-à-propos mais qu’on relit
toujours avec plaifir. C’eft le feul des pères des trois
premiers fiècles, qui ait écrit dans ce goût; il étale
dans fon exhortation aux nations, dans fes ftromates,
une grande connaiffance des anciens livres grecs des
rites afiatiques égyptiens il ne raifonne guère,
c’eft tant mieux pour le leteur.

Son plus grand défaut ef de prendre toujours des
fables inventées par des poëtes par des romanciers
pour le fond de la religion des gentils, défaut com-
mun aux autres pères à tous les écrivains polemiques.
Plus on impute de fottifes à fes adverfaires, plus on
croit en être exempt ou plutôt on fait compenfation
de ridicule. On dit Si vous trouvez mauvais que notre
JEsus foit fils de DIEU, vous avez votre Bacchus
votre Hercule, qui font fils de DIEU: finotre JESUS
a été tranfporté par le diable fur une montagne, vos
géans ont jeté des montagnes à la tête de #upiter,
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Si vous ne voulez pas croire que notre JESUS ait

changé l’eau en vin dans une noce de village, nous ne
croirons pas que les filles d'Anius aient changé tout ce
qu’elles touchaient en blé, en vin en huile, Le
parallèle eft très-long très-exa& des deux côtes.

Le plus fimgulier miracle de toute l’antiquité payenne,

que rapporte Clément d'Alexandrie dans fon exhorta-
tion c'eft celui de Bacchus aux enfers. Bacchus ne
favait pas le chemin; un nommé Polimnus que Paufa-

nas Higin appellent autrement  s’offrit à le lui enfei-
gner, à condition qu'à fon retour, Bacchus qui était
fort joli) le payerait en faveurs, qu'il fouffrirait de
lui ce que #upiter fit à Ganiméde Apollon à Hyacinthe.
Bacchus accept le marché; il alla aux enfers; mais à
fon retour il trouva Polimnus mort il ne voulut
pas manquer à fa promeffe; rencontrant un figuier
auprès du tombeau de Polämnus, il tailla une branche
bien proprement en priape, il fe l'enfonça au nom de
fon bienfaiteur dans la partie deftinée à remplir fa
promeffe n'eut rien à fe reprocher.

De pareilles extravagances, communes à prefque
toutes les anciennes religions prouvent invincible-
ment que quiconque s’eft écarté de la vraie religion,
de la vraie philofophie qui ek l'adoration d’un Dieu
fans aucun mélange, quiconque en un mot s'eft pu
livrer aux fuperftitions n'a pu dire que des chofes
infenfées.

Mais en bonne foi ces fables miléfiennes étaient-
elles la religion romaine? Le fénat a-t-il jamais éleve
un temple à Bacchus fe fodomifant lui-même? Ganiméde

a-t-il eu des temples? Adrien, à la vérité, fit ériger
un temple à fon ami Antinoïs, comme Alexandre à
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Epheflion mais les honorait-on en qualité de gitons
Y a-t-il une médaille, un monument dont l’infcrip-
tion fût à Antinoüs pédérafte Les pères de l'Eglife
s'égayaient aux dépens de ceux qu’ils appelaient
gentils mais que les gentils avaient de reprefailles
à faire! qu'un prétendu #0/eph mis dans la grande
confrérie par un ange qu’un Dieu charpentier
dont les aïeules étaient des adultères, des inceftueufes
des proftituees, qu'un Paul voyageant au troifième
ciel, qu’un mari fa femme frappés de mort pour
n’avoir pas donne tout leur bien à Simon Barjone
fourniffaient aux gentils de terribles armes les anges
de Sodome ne valent-ils pas bien Bacchus Polimnus

Le bon fens eft le même dans ce Clément que dans

tous fes confreres. (a) DrEU, felon lui, a fait le
monde en fix jours s'eft repofé le feptième parce
qu’il y a fept étoiles errantes, parce que la petite ourfe
eft compofée de fept étoiles ainfi que les pléïades

parce qu'il y a fept principaux anges, parce que la
lune change de face tous les fept jours parce que le
feptième jour eft critique dans les maladies. C’eft-là
ce qu'ils appellent la vraie philofophie ein alecein
philofophian gnofliken. Voilà encore une fois les gens qui

fe préférent à Platon à Cicéron; il nous faudra
révérer aujourd'hui tous ces obfcurs pédans que l'in-
dulgence des Romains laiffait débiter leurs rêveries
fanatiques dans Alexandrie où les dogmes du
chiiftianifme fe formèrent principalement

Stromat, VI.

1
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CHAPITRE XXIII
D'Irènee.

Arénée, à la vérité, n’a ni fcience ni philofophie
ni eloquence il fe borne prefque toujours à répéter

ce que difaient Fuflin, Tertullien les autres il croit
avec eux que l’ame eft une figure legère aérienne; il
eft perfuadé du règne de mille ans dans une nouvelle
Jérufalem defcendue du ciel en terre. On voit dans fon

cinquième livre, ch. XX XIII, quelle énorme quantité
de farine produira chaque grain de blé, combien de
futailles il faudra pour chaque grappe de raifins dans

cette belle ville (a il attend l’antechrift au bout de
ces mille années, explique merveilleufement le
chiffre 666 qui eft la marque de la bête. Nous
avouons qu'en tout cela il ne diffère point des autres
pères de l’Eglife.

Mais une chofe affez importante qu’on n’a peut-
être pas affez relevée c'eft qu’il affure que Jesus eft
mort à cinquante ans paflés non pas à trente
un ou à trente-trois, comme on peut l'inférer des
évangiles,

Irénée (b) attefle les évangiles pour garants de cette

opinion; il prend à témoins tous les vieillards qui ont
vecu avec Fean avec les apôtres il déclare

a) Chaque fep produifait dix mille grappes
raifins, chaque raifin dix mille amphores,

Frénée liv. I chap. KXXH edition de Paris 1710.

chaque grappe dix mille
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trop tard pour connaître les apôtres, qui puiflent être
d'une opinion contraire. Il ajoute même contre fa
coutume à ces preuves de fait un raifonnement
affez concluant.

L'évangile de fean fait dire à JEsus Votre pére
Abraham a été exalté pour voir mes jours, il les a vus, dl

s'en efi bien réjoui les Juifs lui répondirent Es-
»9 tu fou tu n'as pas encore cinquante ans, tu te

vantes d’avoir vu notre père Abraham
Irénée conclut delà que JESUS était près de fa

cinquantième, quand les Juifs lui parlaient ainfi. En
effet, fi JESUS avait éte alors âgé de trente années au
plus, on ne lui aurait pas parlé de cinquante années.

Enfin, puifqu'Irénée appelle en témoignage tous les
évangiles tous les vieillards qui avaient ces écrits
entre les mains, les évangiles de ce temps-là n'étaient
donc pas ceux que nous avons aujourd'hui. Ils ont
été altérés comme tant d’autres livres. Mais puifqu’on

les changea on devait donc les rendre un peu plus
raifonnables,

CHAPITRE X XIV.
D'Origêne de la Trinité.

PaCLEMENT d'Alexandrie avait été le premier favant
parmi les chrétiens. Origêne fut le premier philofophe.
Mais quelle philofophie que celle de fon temps Il
fut au rang des enfans célebres, enfeigna de très-
bonne heure dans cette grande ville d'Alexandrie où
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les chrétiens tenaient une école publique les chrétiens
n’en avaient point à Rome. Et en effet parmi ceux qui

prenaient le titre d'évêqué de Rome, on ne compte
pas un feul homme illuftre; ce qui eft trés-remarquable,
Cette Eglife, qui devint enfuite fi puiffante fi fière,
tint tout des Egyptiens des Grecs.

Il y avait fans doute une grande dofe de folie
dans la philofophie d’O;:gêne puifqu’il s'avifa de fe
couper les tefticules. Epiphane a écrit qu'un prefet
d'Alexandrie lui avait donné l'alternative de fervir de
Ganimède à un Ethiopien, ou de facrifier aux dieux,

qu'il avait facrifié pour n'être pas fodomifé par un
vilain Ethiopien. (a)

Si c'eft là ce qui le détermina à fe faire eunuque
ou fi ce fut une autre raifon, c'eft ce que je laiffe à
examiner aux favans qui entreprendront lhiftoire des
eunuques je me borne ici à l’hiftoire des fottifes de
l'efprit humain.

Il fut le premier qui donna de la vogue au non-fens,
au galimatias de la Trinité qu’on avait oubliée depuis
Fuflin. On commençait dès-lors chez les chrétiens à
regarder le fils de Marie comme Dieu comme
émanration du père, comme le premier For,
identifié en quelque forte avec le père; mais n’avait
pas fait encore un Dieu du St Efprit. On ne s'était
pas avifé de falfifier je ne fais quelle epitre attribuée à
Fran dans laquelle on inféra ces paroles ridicules
Il y en à trois qui donnent témoignage dans le ciel le
Père le Verbe l'Efprit Saint. Serait-ce ainfi qu’on
devrait parler de trois fubftances ou perfonnes divines,
compofant enfemble le DIEU créateur du monde

{a Epiph. heref. 64, chap. IL,
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dirait-on qu’ils donnent témoignage D’autres exem-
plaires portent ces paroles plus ridicules encore
I y en a trois qui rendent témoignage en terre, l’efprit
l'eau le fang ces trois ne font qu’un. (b) On ajouta
encore dans d'autres copies, d ces trois font un en Féfus.
Aucun de ces pallages tous différens les uns des
autres, ne fe trouve dans les anciens manufcrits
aucun des pères des trois premiers fiècles ne les cite

d'ailleurs quel fruit en pourraient recueillir ceux
qui admettent ces falfifications comment pourront-ils

entendre que l’efprit, l'eau le fang font la Trinité
ne font qu'un eft-ce parce qu’il eft dit que JEsus

fua fang eau qu’il rendit l'efprit quel rapport
de ces trois chofes à un Dieu en trois hypoftafes

La trinité de Platon était d'une autre efpèce on ne
la connaît guère la voici telle qu'on peut la découvrir

(à) On fe tourmente beaucoup pour favoir fi ces paroles font de Fean y
ou fi elles n’en font pas. Cenx des chiifticoles qui les rejettent atteftent
l'ancien manufcrit du vatican où elles ne fe trouvent point. Ceux qui les
admettent fe prevalent de manufcrits plus nouveaux. Mais fans entrer dans

eee difcuffion inutile, Où ces lignes font de Fean, où elles n’en font pas.
Si elles en font, il fallait enfermer Jean dans le Bedlam de ces temps-là
sil y en avait un s’il n’en eft pas l’auteur elles font d’un fauffaire bien
fot bien impudent.

Ii faut avouer que rien n’était plus commun chez les premiers chrifticoles
que ces fuppofitions hardies. On ne pouvait en decouvrir la fauffete tant
ces Œuvres de menfonge etaient rares, tant 14 faGion nailffante les derobait

avec foin à ceux qui n’etaient pas initiés à leurs myltères.

Nous avons deja remarqué que le crime Je plus horrible aux yeux de cette

fefle etait de montrer aux gentils ce qu'elle appelait les faints livres. Quelle

abominable contradi@ion chez ces malheureux ils difaient Nous devons
prêcher le cliiftianifme dans toute la terre ils ne montraient à perfonne
les ecrits dans lefquels ce chriftianifme eft contenu. Que diriez-vous d’une
douzaine de gueux qui viendraient dans la falle de Weftmintter réclamer le
bien d’un homme mort dans le pays de Galles, qui ne voudraient pas
montrer fon teftument

f
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dans fon Timée. Le Demsourgos éternel elt la première
caufe de tout ce qui exifte, fon idée archétipe eft la
feconde, l'ame univerfelle, qui eft fonouvrage, eft la
troifième. Il y a quelque fens dans cette opinion de
Platon, DIEU conçoit l’idée du monde, Dieu le fait,
Dieu l’anime mais jamais Platon n’a été affez fou
pour dire que cela compofait trois perfonnes en DIEU.
Origêne était platonicien il prit ce qu’il put de Platon
il fit une Trinité à fa mode. Ce fyftème refla fi obfcur
dans les premiers fiècles que Laélance du temps de
l'empereur Conflantin, parlant au nom de tous les
chrétiens, expliquant la créance de l’Eglife, s’adref-
fant à l'empereur même, ne dit pas un mot de la
Trinité; au contraire voici comme il parle, au chap.
XXIX du liv. IV de fes inftitutions Peut-être quelqu'un
me demandera comment nous adorons un feul Dieu quand

nous affurons qu'il y en a deux le père le fils; mais nous
ne les diflinguons point parce que le père ne peut pas être

Jans fon fils, le fils fans fon père.

Le St Efprit fut entièrement oublié par Laëlance,
quelques années après on n’en fit qu'une comme-

moration fort légère par manière d'acquit au concile
de Nicée car après avoir fait la déclaration auffi folem-
nelle qu'inintelligible de ce dogme fon ouvrage que le
fils eft confubftantiel au père le concile fe contente de
dire fimplement Nous croyons aufi au S* Efprit. (c)

(ec) Quel malheureux équivoque que ce Saint Efprit cet agion pneuma

dont ces chriflicoles ont fait un troifième Dieu ce mot ne fignifiait
que fouffle. Vous trouverez dans l’evangile attribue à Jean chap. XX,
v. 22 Quand il dit ces chofes il fouffla fur eux L leur dit Recevez Le

Saint Efprit.
Remarquez que c'etait une ancienne cérémonie des magiciens de fouffler

dans la bouche de ceux qu’ils voulaient enlorccler. Voila donc l'origine
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On peut dire qu'Oragène jeta les premiers fonde-

mens de cette métaphyfique chimérique qui n’a été
qu'une fource de difcorde, qui était abfolument
inutile à la morale. Il eft évident qu'on pouvait être
auffi honnête homme, auffi fage, auffi modéré avec
une hypoftafe qu'avec trois, que ces inventions
théologiques n’ont rien de commun avec nos devoirs.

Origêne attribue un corps delié à DrEU auffi-bien
qu'aux anges à toutes les ames il dit que DIEU
1e père Dizu le fils font deux fubftances différentes
que le père ell plus grand que le fils, le fils plus grand

que le St Efprit, le St Efprit plus grand que les
anges il dit que le père eft bon par lui-même, mais
que le fils n’eft pas bon par lui-même que le fils n’eft
pas la vérité par rapport à fon père, mais l’image de
la vérité par rapport à nous; qu'il ne faut pas adorer
le fils, mais le père que c'eft au père feul qu’on doit
adreffer fes prières que le fils apporta du ciel la chair
dont il fe revétit dans le fein de Marie, qu’en
montant au ciel il laiffa fon corps dans le foleil.

Il avoue que la vierge Marie, en accouchant du fils
de DiEu, fe délivra d'un arrière-faix comme une
autre ce qui l'obligea de fe purifier dans le temple
juif; car on fait bien que rien n’eft fi impur qu’un
arrière-faix. Le dur pétulant Férôme lui a reproche
aigrement, environ cent cinquante années aprés fa
mort, beaucoup d'opinions femblables qui valent bien

les opinions de Férôme car dès que les premiers
chrétiens fe mélèrent d'avoir des dogmes, ils fe dirent de

du troifième Dieu de ces énergumènes y a-t-il rien au fond de plus blafphé-

matoire de plus impie? les mufilmans n'ont-ils pas raifon de les
regarder comme d’infames idolâtres à

groffes
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groffes injures annoncèrent de loin les guerres civiles
qui devaient défoler le monde pour des argumens,

N'oublions pas qu'Origène fe fignala plus que tout
autre en tournant tous les faits de l'Écriture en alle-
gories il faut avouer que ces allegories font fort
plaifantes, La graiffe des facrifices ef l’ame de Jsus-
CHRIST la queue des animaux facrifies eft la perfévé-

Tancedans les bonnes œuvres. S'il eft dit dans l’Exode,

chap. XXXIII, que Dieu met Mo?/e dans la fente
d'un rocher afin que Moï/e voie le derrière de DIEU,
mais non pas fon vifage cette fente de rocher eft
JEsUs-CHRIST, au travers duquel on voit DIEU le
père par derrière. d)

En voilà je penfe affez pour faire connaître les
pères pour faire voir fur quels fondemens on a bâti
l'édifice le plus monftrueux qui ait jamais déshonorée
la raifon. Cette raifon a dit à tous les hommes La
religion doit être claire, fimple, univerfelle, à la
portée de tous les efprits parce qu'elle eft faite pour
tous les cœurs fa morale ne doit point être étouffée
fous le dogme rien d’abfurde ne doit la défigurer.
En vain la raifon a tenu ce langage le fanatifme a
crié plus haut qu’elle,

{d) C'était une très-ancienne croyance fuperflitieufe chez prefqne
les peuples, qu’on ne pouvait voir les Dieux tels qu’ils font fans mourir.

Ceft pourquoi Séméle fut confumee pour avoir voulu coucher avec Juÿiter
tel qu’il était. Une des plus fortes contradi@ions innombrables dont tous

les livres juifs fourmillent, fe trouve dans ce verfet de l’Exode Tu
9) POUrras voir que mon derrière. Le livre des Nombres chap. XII dit
expreflément que DrEu fe fefait voir à Mo:/e comme un ami à un ami qu’il

voyait DIEU face à face qu'ils fe parlaient bouche à bouche,
Nos pauvres théologiens fe tirent d’affaire en difant qu’il faut entendre un

paflage dans le fens propre, l’autre dans un fens figure. Ne faudrait-il pas

leur donner des veffies de cochons par le nez dans le fens figure dans le
fens propre?

Philofophie Be. Tome II. G
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CHAPITRE XXV.

Des martyrs.

P OURQUOI les Romains ne perfécutèrent -ils
jamais pour leur religion aucun de ces malheureux
juifs abhorrés? ne les obligèrent-ils jamais derenoncer
à leurs fuperftitions leur laifférentils leurs rites
leurs lois? d'où vient que vers le troifième fiècle,
ils traitèrent les chrétiens iffus des Juifs avec quelque
févérité n’eft-ce point parce que les Juifs, occupes de
vendre des chiffons des philtres, n'avaient pas
la rage d'exterminer la religion de l'empire, que
les chrétiens intolérans étaient poffédés de cette
rage? (a)

On punit en effet au troifième fiècle quelques-uns

des plus fanatiques mais en fi petit nombre qu’aucun
hiftorien romain n'a daigné en parler. Les Juifs
révoltés fous Vefpafien fous Trajan fous Adrien,
furent toujours cruellement châtiés comme ils le

{a Il n’y a rien certainement à répondre à cette affertion de milord
Bolingbrote. T1 eft demontre que les anciens Romains ne perfecutérent
perfonne pour fes dogmes. Cette exécrable horreur n'a jamais été commife
que par les chretiens, furtout par les romains modernes. Aujour-
d'hui même encore il y a dix mille juifs à Rome qui font très-protéges
quoiqu’on fache bien qu’ils regardent JESUS comme un impofteur, Mais
fi un chretien s'avife de crier dans l’églife de faint Pierre, ou dans la
place Navone que trois font trois que Je pape n'eft pas infaillible iJ

tera brûle infailliblement.
Je mets en fait que les chrétiens ne furent jamais perfécutés que comme

des faieux deftru@eurs des lois de l'empire ce qui démontre qu'ils
voulaient commettre ce crime c’eft qu'ils l’ont commise
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Petite ville de Jérufalem dont on abolit jufqu'au
nom parce qu'elle avait été toujours le centre de la
révolte mais il leur fut permis de circoncire leurs
enfans fous les murs du capitole dans toutes les
provinces de l'empire.

Les prêtres d’Ifs furent punis à Rome fous Tibére;
leur temple fut démoli, parce que temple était

marché de proflitution, un repaire de brigands
mais on permit aux prêtres prêtreffes d'Ifs d'exercer
leur metier par-tout ailleurs. Leurs troupes allaient
Impunément en proceffion de ville en ville ils fefaient

des miracles guériffaient les maladies, difaient la
bonne aventure danfaient la danfe d'Ifss avec des
caftagnettes. C’eft ce qu’on peut voir amplement dans
Apulée. Nous obferverons ici que ces mêmes procef-

fions fe font perpétuées jufqu'à nos jours. ll y
encore en Italie quelques reftes de ces anciens vaga-
bonds qu’on appelle Zingari, chez nous Gipf, qui
eft l'abrégé d'égyptien, qu’on a, je crois, nommées
Bohemes en France. La feule différence entr'eux les
Juifs c’eft que les Juifs ayant toujours exercé le
commerce comme les Banians, fe font maintenus
ainfi que les Banians, que les troupes d'Ifs étant
en très-petit nombre font prefque anéanties.

Les magiftrats romains, quidonnaient tant de liberté

aux Ifiaques aux Juifs, en ufaient de même avec
toutes les autres fe(tes du monde. Chaque dieu était
bien venu à Rome. Dignus Roma locus, quo deus omnis
eat. Tous les dieux dela terre étaient devenus citoyens

de Rome. Aucune feCte n’était affez folle pour vouloir
fubjuguer les autres ainfi toutes vivaient en paix,

G 2
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La fe&e chrétienne fut la feule qui fur la fin du

fecond fiècle de notre ère, osât dire qu’elle voulait
donner l’exclufion à tous les rites de l'empire,
qu'elle devait non-feulement dominer mais écrafer
toutes les religions les chrifticoles ne ceffaient de dire
que leur Dieu etait un Dieu jaloux belle définition
de l'être des êtres, que de lui imputer le plus lâche
des vices

Les enthoufiaftes qui préchaient dans. leurs affem-
blées formaient un peuple de fanatiques. Il était
impoflible que parmi tant de têtes échauffées, il ne
fe trouvât des infenfés qui infultaffent les prêtres des

Dicux qui ne troublaffent l'ordre public, qui ne
commiffent des indécences puniffables. C’eft ce que
nous avons vu arriver chez tous les fectaires de
l'Europe, qui tous, comme nous le prouverons ont
eu infiniment plus de martyrs égorgés par nos
mains, que les chrétiens n'en ont jamais eu fous les

empereurs.
Les magiftrats romains, excités parles plaintes du

peuple, purent s'emporter quelquefais à des cruautés
indignes ils purent envoyer des femmes à la mort,
quoiqu'affurement cette barbarie ne foit point prouvée,

Mais qui ofera reprendre les- Romains d'avoir été
trop févères quand on voit le chrétien Marcel, cen-
turion jeter fa ceinture militaire fon bâton de
commandant au milieu des aigles romaines, en criant
d'une voix feditieufe Ÿe ne veux fervir que Jrsus-
CHRIST le roi éternel, je renonce aux empereurs. Dans
quelle armée aurait-on laiffé impunie une infolence
fi pernicieufe je ne l'aurais pas foufferte affurément
dans le temps que j'étais fecrétaire d'Etat de la guerre;
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le duc de Marlborough ne l'eût pas fouflerte plus

que moi.
S'il eft vrai que Polyeuéle en Arménie, le jour où

l’on rendait grâces aux Dieux dans le temple pour
une victoire fignalee ait choifi ce moment pour
renverfer les flatues, pour jeter l'encens par terre,
n'eft-ce pas en tout pays le crime d'un infenfé

Quand le diacre Laurent refufe au préfet de Rome
de contribuer aux charges publiques, quand ayant
promis de donner quelque argent du tréfor des chre-
tiens, qui était confidérable, il n’amène que des gueux

au lieu d'argent, n’eft-ce pas vifiblement infulter
l'empereur?n’eft-ce pas être criminel de lefe-majette
Il eft fort douteux qu'on ait fait faire un gril de fix
pieds pour cuire Laurent mais il eft certain qu’il
méritait punition.

L'ampoulé Grégoire de Nyfle fait l’eloge de S'Théodore

qui s'avifa de brûler dans Amazce le temple de Cibele,

comme on dit qu'Ero/frate avait brûlé le temple de
Diane; on a ofé faire un faint de cet incendiaire,
qui certainement méritait le plus grand fupplice.
On nous fait adorer ce que nous punifflons par
le dernier fupplice.

Tous les martyres d’ailleurs que tant d'écrivains
ont copiés de fiècle en fiècle reffemblent tellement à
la légende dorée qu'en vérité il n’y a pas un feul
de ces contes qui ne faffe pitié. Un de ces premiers
contes efl celui de Perpétue de Félicité. Perpetue vit
une échelle d’or qui allait jufqu’au ciel. Facob n’en
avait vu qu'une de bois; cela marque la fupériorité
de la loi nouvelle.) Perpêtue monte à l'échelle elle
voit dans un jardin un grand berger blanc qui trayait
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fes brebis, qui lui donne une cuillerée de lait caillé
après trois ou quatre vifions pareilles on expofe
Perpêtue Félicité à un ours à une vache.’

Un bénédiélin français nomme Rwinart, croyant
répondre à notre favant compatriote Dodwel, a recueilli

de prétendus aétes de martyrs, qu'il appelle les aéles

fincères. Ruinart commence par le martyre de #acquesLo

frère aîné de JEsUs, rapporté dans l’hiftoire eccle-
fiaflique d’Eufeébe trois cents trente années après
l'evénement.

Ne ceffons jamais d'obferver que DIEU avait des
frères hommes. Ce frère aîné, dit-on, était un juif
très-devot il ne ceffait de prier de facrifier dans
le temple juif, même après la defcente du St Efprit
il n’était donc pas chrétien. Les Juifs l'appelaient
Oblia le jufle on le prie de monter fur la plate-forme
du temple pour déclarer que JEsus était un impofteur
ces Juifs étaient donc bien fots de s’adreffer au frère
de Jesus. Il ne manqua pas de déclarer fur la plate-
forme que fon cadet était le fauveur du monde il
fut lapide.

Que difons-nous de la converfation d'Ignace avec
l'empereur Trajan qui lui dit qui es-tu, efprit impur

de la bienheureufe Simphorofe qui fut dénoncee à
l'empereur Adrien par fes dieux lares de Polycarpe
à qui les flammes d'un bûcher n’ofèrent toucher,
mais qui ne put réfifter au tranchant du glaive du
foulier de la martyre S* Epipode qui guerit un gentil-
homme de la fièvre

Et de S* Cafien, maître d'école qui fut feffé par
fes écoliers, de S“ Potamienne, qui n'ayant pas
voulu coucher avec le gouverneur d'Alexandrie fut
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plongée trois heures entières dans de la poix réfine
bouillante, en fortit avec la peau la plus blanche

la plus fine
Et de Pionius, qui refta fain frais au milieu des

flammes, qui en mourut je ne fais comment.
Et du comédien Genefl qui devint chrétien en

jouant une farce (b) devant l'empereur Dioclétien
qui fut condamne par cet empereur dans le temps
qu’il favorifait le plus les chrétiens Et d'une légion
thébaine laquelle fut envoyée d'Orient en Occident,
pour aller réprimer la {édition de Bagaudes, qui était
dejà réprimée, qui fut martyrifée toute entière dans
un temps où l’on.ne martyrifait perfonne, dans un
lieu où il n’elt pas poffible de mettre quatre cents
hommes en bataille, qui enfin fut tranfmife au
public par écrit, deux cents ans après cette belle
aventure

Ce ferait un ennui infupportable de rapporter tous
cès prétendus martyres. Cependant je ne peux m’em-
pêcher de jeter encore un coup d’œil fur quelques
martyrs des plus celébres.

Nilus, témoin oculaire à la vérité mais qui eft
inconnu, c'eft grand dommage) affure que fon ami
S* Théodoïe cabaretier de fon métier fefait tous les
miracles qu’il voulait. C'était à lui de changer l'eau
en vin mais il aimait mieux guérir les malades
en les touchant du bout du doigt. Le cabaretier

b I contrefelait le malade difent les a&es fincères. Je fuis bien lourd
difait Geneff. Veux-tu qu’on te faffesraboter. Non jeveux qu'on me donne
l'extréme-onélion des chrétiens. Auffitôt deux adeurs l'oigmirent il fut
converti fur le champ. Vous remarquerez que du temps de Diocletien
l’extrème-ondion était ablolument inconnue dans Eglife latine,

G 4
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Théodote rencontra un cure de la ville d’Ancire dans
un pré ils trouvérent ce pré tout-à-fait propre à y
bâtir une chapelle dans un temps de perfécution je le
veux bien, dit le prêtre, mais il me faut des reliques,
Qu'à cela ne tienne ditlefaint, vous enaurez bientôt,

voilà ma bague que je vous donne en gage: il était
bien {ûr de fon fait, comme vous l’allez voir.

On condamna bientôt fept vierges chrétiennes
d'Ancire de foixante dix ans chacune à être livrées
aux brutales paffions des jeunes gens de la ville. La légende

ne manque pas de remarquer que ces damoifelles
étaient très-ridées ce qui eft fort étonnant c’eft
que ces jeunes gens ne leur firent pas la moindre
avance à l'exception d’un feul qui ayant en fa
perfonne de quo: négliger ce point-la, voulut tenter
l'aventure s'en dégoûta bientôt. Le gouverneur
extrèmement irrité que ces fept vieilles n'euffent pas
fubi le fupplice qu'il leur deftinait les fit prêtreffes de
Diane ce que ces vierges chrétiennes acceptèrent
fans difficulté. Elles furent nommées pour aller laver
la ftatue de Diane dans le lac voifin elles étaient toutes
nues, car c'était fans doute l'ufage que la chaîte Diane
ne fût jamais fervie que par des filles nues, quoiqu’on

n'approchât jamais d'elle qu'avec un grand voile.
Deux chœurs de menades de bacchantes armées
de thyrfes précédaient le char felon la remarque
judicieufe de l’auteur, qui prend ici Diane pour
Bacchus mais comme il a êté témoin oculaire, il n’y
a rien à lui dire.

S* Théodote tremblait que ces fept vierges ne fuccom-

baffent à quelques tentations il était en prières,
lorique fa femme vint lui apprendre qu'on venait de
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jeter les fept vieilles dans le lac il remercia DIEU
d'avoir ainfi fauve leur pudicité. Le gouverneur fit
faire une garde exacte autour du lac pour empêcher
les chrétiens, qui avaient coutume de marcher fur les
eaux, de venir enlever leurs corps. Le faint cabaretier
était au défefpoir il allait d'églife en eglife car tout
était plein de belles églifes pendant ces affreufes perfe-
cutions mais les païens rufes avaient bouche toutes
les portes. Le cabaretier prit alors le parti de dormir
l'une des vieilles lui apparut dans fon premier fommeil

c'était, ne vous deplaife, S* Thécufe qui lui dit en
propres mots Mon cher Théodole fouffrirez-vous que
nos corps foient mangés par des poiffons

T'héodote s'éveille il réfout de repêcher les faintes
du fond du lac au péril de {a vie. Il fait tant qu'au
bout de trois jours, ayant donne aux poiffons le
temps de les manger, il court au lac par une nuit
noire avec deux braves chrétiens.

Un cavalier célefte fe met à leur tête portant un
grand flambeau devant eux pour empêcher les gardes

de les découvrir le cavalier prend fa lance fond fur
les gardes, les met en fuite c'était, comme chacun
fait, S Soziandre ancien ami de T'héodote, lequel avait
été martyrifé depuis peu, Ce n’eft pas tout un orage
violent mêlé de foudres d'éclairs, accompagné
d'une pluie prodigieufe avait mis le lac à fec.
Les fept vieilles font repêchées promptement
enterrées.

Vous croyez bien que l'attentat de Théodole fut
bientôt découvert le cavalier célefte ne put l'empè-
cher d’être fouetté appliqué à la queftion. Quand
Théodote eut été bien étrillé il cria aux chrétiens
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aux idolâtres Voyez mes amis de quelles grâces
notre Seigneur Jrsus comble fes ferviteurs 1l les fait
fouetter jufqu’à ce qu’ils n'aient plus de peau
leur donne la force de fupporter tout cela enfin
il fut pendu.

Son ami Fronton le curé fit bien voir alors que le
faint était cabaretier: car en ayant reçu précédem-
ment quelques bouteilles d'excellent vin il enivra
les gardes emporta le pendu lequel lui dit
Monfieur le curè, je vous avais promis des reliques
je vous ai tenu parole.

Cette hiftoire admirable eft une des plus avérées,
Qui pourrait en douter après le témoignage du jéfuite

Bollandus du bénédi&tin Ruinart
Ces contes de vieilles me dégoûtent je n’en parlerai

pas davantage. J'avoue qu’il y eut en effet quelques
chrétiens fuppliciés en divers temps comme des
féditieux qui avaient l’infolence d’être intolérans
d'infulter le gouvernement. Ils eurent la couronne du
martyre, la méritaient bien. Ge que je plains c'elk
de pauvres femmes imbécilles féduites par ces non-
conformiftes. Ils étaient bien coupables d’abufer de
la facilité de ces faibles créatures d'en faire des
énergumènes mais les juges qui en firent mourir
quelques-unes étaient des barbares.

Dieu merci, il y eut peu de ces exécutions. Les
païens furent bien loin d'exercer fur ces énergumènes
les cruautés que nous avons depuis fi long-temps
déployées les uns contre les autres. Il femble que
furtout les papiftes aient forgé tant de martyres ima-
ginaires dans les premiers fiècles pour juftifier les
maffacres dont leur Eglife s’eft fouille.
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Une preuve bien forte qu'il n'y eut jamais de

grandes perfécutions contre les premiers chrétiens
c'eft qu'Alexandrie, qui était le centre, le chef-lieu
de la fee eut toujours publiquement une école du
chriftianifme ouverte comme le lycee le portique
l'académie d'Athènes. Il y eut une fuite de profeffeurs
chrétiens. Pantène fuccéda publiquement à un Maic,
qu'on a pris mal-à-propos pour Marc l'apôtre. Après
Fantène vient Clément d'Alexandrie, dont la chaire fut
enfuite occupée par Origéne qui laiffa une foule de
difciples. Tant qu'ils {fe bornèrent à ergoter, ils furent
paifibles; mais lorfqu’ils s’élevérent contre les lois
la police publique ils furent punis. On les réprima
furtout fous l'empire de Décius; Origéne même fut
mis en prifon. Cyprien évêque de Carthage ne diffimula
pas que les chrétiens s'étaient attirés cette perfecution.
5» Chacun d'eux, dit-il dans fon livre des tombés, court

après les biens les honneurs avec une fureur
23 infatiable. Les évêques font fans religion, les

femmes fans pudeur la friponnerie règne on jure,
on fe parjure les animofités divifent les chrétiens
les évêques abandonnent les chaires pour courir

3» aux foires pour s'enrichir par le négoce; enfin
3» nous nous plaifons à nous feuls, nous déplaifons
3» à tout le monde.

Il n’eft pas étonnant que ces chrétiens euffent de
violentes querelles avec les partifans de la religion de
l'empire que l'intérêt entrât dans ces querelles, qu'elles

ne caufaffent fouvent des troubles violens, qu'enfin
ils ne s'attiraffent une perfécution. Le fameux jurif-
confulte Ulpien avait regardé la fe& comme une
faGion très-dangereufe, qui pouvait un jour fervir
à la ruine de l'Etat; en quoi il ne fe trompa point.



a ét

108 DES MIRACEES,

CHAPITRE XXVI.
Des miracles,

A

JA Prèsles merveilles orientales de l'ancien Teftament,
après que dans le nouveau, DIEU emporté fur une
montagne par le diable, en eft defcendu pour changer
des cruches d'eau en cruches de vin, qu’il a féché un
figuier parce que ce figuier n’avait pas de figues
fur la fin de l'hiver qu'il a envoyé des diables dans le

corps de deux mille cochons; après dis-je, qu’on a
vu toutes ces belles chofes, il n’eft pas étonnant
qu'elles aient été imitées,

Pierre-Simon Barjone a très-bien fait de reffufciter
la couturière Dorcas c'eft bien le moins qu'on puiffe
faire pour une fille qui raccommodait gratis les
tuniques des fidelles. Mais je ne pafle point à Simon-
Pierre Barjone d'avoir fait mourir de mort fubite
Ananie fa femme Saphire, deux bonnes creatures,
qu'on fuppofe avoir été affez fottes pour donner tous
leurs biens aux apôtres. (Leur crime était d'avoir
retenu de quoi fubvenir à leurs befoins preffans.

O Pierre! 6 apôtres défintéreffes! quoi dejà vous
perfuadez à vos dirigés de vous donner leur bien
De quel droit raviffez-vous ainfi toute la fortune d’une
famille Voilà donc le premier exemple de la rapine
de votre {ee de la rapine la plus punifable.
Venez à Londres faire le même manège, vous
verrez fi les héritiers de Saphire d'Ananie ne vous
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feront pas rendre gorge, fi le grand juré vous
laiffera impunis. Mais ils ont donne leur argent de
bon gré Mais vous les avez féduits pourles dépouiller
de leur bon gré. Ils ont retenu quelque chofe pour
eux! Lâches raviffeurs, vous ofez leur faire un crime
d’avoir gardé de quoi ne pas mourir de faim. Ils ont
menti dites-vous. Etaient-ils obligés de vous dire leur
{ecret Si un efcroc vient me dire, avez-vous de
l'argent je ferai très-bien de lui répondre: je n’en
ai point. Voilà en un mot le plus abominable miracle

Qu'on puifle trouver dans la légende des miracles.
Ancun de tous ceux qu'on a faits depuis n'en approche;

fi la chofe était vraie, ce ferait la plus exécrable des
chofes vraies.

Il eft doux d'avoir le don des langues; tous les
pères de l'Églife eurent ce don, La plus grande preuve

que nous en ayons, c'eft qu’Augu/lin ne fut jamais
l'hebreu favait très-mal le grec.

Nous avons dejà vu les beaux miracles des martyrs,

qui fe laiffaient toujours couper la tête pour dernier
prodige. Origéne à la vérité, dans fon premier livre
contre Celfe, dit que les chrétiens o:t des vifions,
mais il n'ofe pretendre qu'ils reffufcitent des morts.

Le chriflianifme opéra toujours de grandes chofes
dans les premiers fiècles. S* Jean, par exemple
enterre dans Ephèfe remuait continuellement dans
fa foffe ce miracle utile dura jufqu'au temps de
l'évêque d'Hippone (a) Auguflin. Les préditlions
les exorcifmes ne manquaient jamais Lucien même
en rend témoignage. Voici comme il rend gloire à la
vérité dans le chapitre de la mort du chrétien Pérégrinus

{a dugufin tome III, page 189,
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qui eut la vanité de fe brûler Dés qu’un joueur de
gobelets habile fe fait chrétien, il efl für de faire fortune aux

dépens des fots fanatiques auxquels il a à faire.
Les chrétiens fefaient tous les jours des miracles

dont aucun romain n'entendit jamais parler. Ceux de
Gzégoire le thaumaturge, ou le merveilleux, font en
effet dignes de ce furnom. Premièrement, un beau
vieillard defcend du ciel pour lui diéter le catéchifme
qu'il doit enfeigner. Chemin fefant il écrit une
lettre au diable; la lettre parvient à fon adreffe
le diable ne manque pas de faire ce que Grégoire lui
ordonne.

Deux frères fe difputent un-étang Grégoire féche

l'étang, le fait difparaître pour apaifer la noife.
Il rencontre un charbonnier le fait évêque. C’eft
apparemment depuis ce temps-là que la foi du
charbonnier eft paflée en proverbe. Mais ce miraclé
n’elt pas grand; j'ai vu quelques évêques dans mes
voyages qui n’en favaient pas plus que le charbonnier
de Grégoire. Un miracle plus rare, c'eft qu'un jour les

païens couraient après Grégoire fon diacre pour
leur faire un mauvais parti les voilà qui fe changent
tous les deux en arbres, Ce thaumaturge était un
vrai Prothée. Mais quel nom donnera-t-on à ceux
qui ont écrit ces inepties comment fe peut-il que
Fleuri les ait copiées dans fon hiftoire eccléfiaitique
Eft-il poffible qu'un homme qui avait quelque fens,
qui raifonnait tolérablement fur d'autres fujets, ait
rapporté férieufement que DIEU rendit foile une
vieille pour empêcher qu’on ne découvrit St Félix de
Nole pendant la perfécution (8)

{5} Voyez fur tous ces miracles les VI VII livres de Fleuri. Voyez
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On me répondra que Fleuri s’eft borné à tranfcrire
moi je répondrai qu’il ne fallait pas tranfcrire des

bétifes injurieufes à la Divinité, qu'il a été coupable
s'il les a copiées fans les croire, qu'il a été un
imbécille s’il les à crues.

CHAPITRE XKXXVILI
Des chrétiens depuis Dioclétien jufqu'à Conflantin.

Aurs chrétiens furent bien plus fouvent tolérés
même protégés, qu’ils n’effuyèrent de perfécutions,
Le règne de Dioclétien fut pendant dix-huit annees
entières un règne de paix de faveurs fignalées pour
eux, Les principaux officiers du palais, Gorgonius
Dorothée étaient chrétieris. On n’exigeait plus qu’ils
facrifiaffent aux dieux de l'empire, pour entrer dans
les emplois publics, Enfin Prifea, femme de Dioclétien,
était chrétienne auffi jouiffaient-ils des plus grands
avantages. Ils bâtiffaient des temples fuperbes après
avoir tous dit dans les premiers fiècles qu’il ne fallait
ni temples, ni autels à DIEU; paffant de la fimplicité
d'une églife pauvre cachée à la magnificence d’une

Plutôt le recucil des miracles opérés à faint Médard à Paris, préfenté au roi

de France Louis XV par un nommé Carré de Monigeron confeiller au
parlement de Paris. Les convulfionnaires avaient fait ou vu plus de mille
miracles. Fatio Daudé ne prétendirent-ils pas reffufciter un mort chez nous

en 1707 La cour de Rome ne canonife-t-elle pas encore tous les
jours pour de l'argent des faints qui ont fait des miracles dont elle fe
moque combien de miracles fefaient nos moines avant que fous un
Henri VIII on eût étalé dans la place publique tous les initrumens de leurs

abominables impoftures



TS

112 DES CHRETIENS DEPUIS
églife opulente pleine d’oftentation, ils étalaient deg
vales d’or des ornemens éblouifflans; quelques-
uns de leurs temples s'élevaient fur les ruines d’an-
ciens périptères païens abandonnés. Leur temple à
Nicomédie dominait fur le palais impérial; comme
le remarque Eufeche, tant de profpérité avait produit
l’infolence, l’ufure, la molleffe la dépravation des
mœurs. On ne voyait, dit Enfebe, qu'envie médifance,

difcorde fédition.
Ce fut cet efprit de fédition qui laffa la patience

du céfar Maximien-Galére. Les chretiens l'irritèrent
précifement dans le temps que Dioclétien venait de
publier des édits fulminans contre les manichéens.
Un des édits de cet empereur commence ainfi
Nous avons appris depuis peu que des manichéens, fortis
de la Perfe notre ancienne ennemie inondent notre monde.

Ces manichéens n’avaient encore caufé aucun
trouble ils étaient nombreux dans Alexandrie dans
l'Afrique; mais ils ne difputaient que contre les
chrétiens; il n’y a jamais eu le moindre monument
d’une querelle entre la religion des anciens Romains

la feCte de Manés. Les différentes fetes des chrétiens,
au contraire, gnoftiques, marcionites valentiniens
ébionites, galiléens oppofées les unes aux autres,

toutes ennemies de la religion dominante, répan-
daient la confufion dans l'empire.

N'eft-il pas bien vraifemblable que les chrétiens
eurent affez de crédit au palais, pour obtenir un
édit de l'empereur contre le manichéifme Cette feéte,

qui était un mélange de l'ancienne religion des mages
du chriftianifme était très-dangereufe, furtout en

Orient, pour l'Eglife naiffante. L'idée de réunir ce

que
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que l'Orient avait de plus facré avec la feG‘e des
chrétiens, fefait déjà beaucoup d'impreffion.

La théologie obfcure fublime des mages, mêlée
avec la théologie non moins obfcure des chrétiens
platoniciens était bien propre à feduire des efprits
romanefques qui fe payaient de paroles enfin
puifqu'au boutd'unfiècle, lefameux pafteur d’Hippone,
Auguflin fat manichéen, il eft bien fûr que cette feQle
avait des charmes pour les imaginations allumées.
Manés avait été crucifié en Perle, f l’on en croit
Condhémir les chrétiens, amoureux de leur crucifié,
n'en voulaient pas un fecond.

Je fais que nous n'avons aucune preuve que les
chrétiens obtinrent l’edit contre le manichéifme; mais
enfin ily en eut un fanglant il n’y en avait point
contre les chrétieris. Quelle fut donc enfuite la caufe
de la difgrace des chrétiens, les deux dernières années

du règne d'un empereur affez philofophe pour abdi-
quer l'empire, pour vivre en folitaire pour ne s’en
repentir jamais

Les chrétiens étaient attachés à Conflance le pâle,
Père ducélébre Conflantin, qu'il eut d'une fervante
de fa maifon nommée Hélène. (a)

Conflance les protègea toujours ouvertement. On
ne fait fi le céfar Galérius fut jaloux de la préférence
que les chrétiens donnaient fur lui à Confiance le pâle

(a) Ceite Hélène, dont on a fait une fainte, était fabularia, prépofee à

pe CAecurieclez on ançe Chore, comme lavouent Eufebe, Ambroife Nicephore,

Fr

Ferôme. La chronique d'Alexandrie appelle Conflantin bâtard çvaime le

certifie certainement on n’aurait point parle ainfi, on n’aurait point
fait cet affront à la famille d’un empereur puiffant, sl y avait cu le
moindge doute fur fa naiffance.

Philofophie be, Tome II, H
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ou s’il eut quelqu'autre fujet de fe plaindre d'eux
mais il trouva fort mauvais qu'ils bâtiffent une églife

qui offufquait fon palais. Il follicita long-temps
Dioclétien de faire abattre cette églife de prohiber
l’exercice de la religion chrétienne. Dioclétzen refilta
il affembla enfin un confeil compofé des principaux
officiers de l'empire. Je me fouviens d’avoir lu dans
l'hiftoire eccléfiaftique de Fleuri que cet empereur
avait la malice de ne point confulter quand il voulait faire

du bien L de confulter quand àl s'agiffait de faire du
mal. Ce que Fleurz appelle malice je l'avoue me
paraît le plus grand éloge d'un fouverain. Y a-til
rien de plus beau que de faire le bien par foi-même?
un grand cœur alors ne confulte perfonne; mais dans
les aétions de rigueur un homme jufte fage ne fait
rien fans confeil.

L'églife de Nicomédie fut enfin démolie en 303
mais Deoclétien fe contenta de décerner quelles chrétiens

ne feraient plus eleves aux dignités de l'empire
c'était retirer fes grâces mais ce n’était point perfe-
cuter. Il arriva qu’un chrétien eut l’infolence d'arra-
cher publiquementl'édit de l'empereur, dele déchirer,

de le fouler aux pieds. Ce crime fut puni comme
il méritait de l'être par la mort du coupable. Alors
Prifca, femme de l’empereur n’ofa plus proteger des
féditieux elle quitta même la religion chrétienne
quand elle vit qu’elle ne conduifait qu'au fanatifme

à la révolte. Galérius fut alors en pleine liberte
d'exercer fa vengeance.

Il y avait en ce temps beaucoup de chrétiens dans
l'Arménie dans la Syrie il s'y fit des foulèvemens
les chrétiens mêmes furent accufes d'avoir misle feu
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au palais de Galérius. I) était bien naturel de croire
que des gens qui avaient dechire publiquement les
édits qui avaient brûle des temples comme ils
l'avaient fait fouvent avaient auffi brûle le palais
cependant il eft très-faux qu'il y eût une perfécution
générale contr'eux. Il faut bien qu’on n'eût févi que
legalement contre les refrataires, puifque Dioclétien
ordonna qu'on enterrât les fupplicies, ce qu’il n'aurait
point fait, fi on avait perfécuté fans forme de procès.
On ne trouve aucun édit qui condamne à la
uniquement pour faire profeffion du chrilianifme.
Cela eût été auffi infenfé aufli horrible que la
St Barthélemi que les maffacres d'Irlande que
la croifade contre les Albigeois car alors un cin-
quième ou un fixième de l'empire était chretien. Une
telle perfécution eùt force cette fixième partie de
l'empire de courir aux armes, le défefpoir qui
l’eût armée l'aurait rendue terrible.

Des déclamateurs comme Eufébe de Céfarée

ceux qui l'ont fuivi, difent en général qu’il y eut
une quantité incroyable de chrétiens immoles. Mais
d'où vient que l'hiftorien Zozime n’en dit pas un feul
mot Pourquoi Zonare chrétien ne nomme-t-il aucun
de ces fameux martyrs D'où vient que l’exagération
eccléfiaftique ne nous a pas confervé les noms de
cinquante chrétiens livrés à la mort

Si on examinait avec des yeux critiques ces pré-
tendus maffacres que la légende impute vaguement
à Dicclétien, il y autait prodigieufement à rabattre
ou plutôt on aurait le plus grand mepris pour ces
impoftures; on cefferait de regarder Dioclétien comme

un perfecuteur.
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C'eft en effet fous ce prince qu’on place la ridicule

aventure du cabaretier Théodote, la prétendue légion
thebaine immolee le petit Romain ne bègue, qui parle
avec une volubilité incroyable, fitôt que le médetin
de l’empereur, devenu bourreau, luia coupélalangue,

vingt autres aventures pareilles que les vieilles
radoteufes de Cornouailles auraient honte aujour-
d'hui de débiter à leurs petits enfans,

CHAPITRE XXVIII.
De Conflantin,

ve. ef l'homme qui ayant reçu une éducation
Ledtolérable puife ignorer ce que c'était que Conflantin

11 fe fait reconnaître empereur au fond de l'Angleterre

par une petite armée d'étrangers avait-il plus de
droit à l'empire que Maxence elu par le fénat ou par
les armées romaines

Quelque temps après il vient en Gaule ramaffe
des foldats chrétiens attachés à fon père; il pafle les
Alpes groffiffant toujours fon armée il attaque
fon rival qui tombe dans le Tibre au milieu de la
bataille. On ne manque pas de dire qu’il y a eu du
miracle dans fa viétoire qu’on a vu dans les nuées
un étendard une croix celefte où chacun pouvait
lire en lettres grecques Tu vaincras par ce figne. Car
les Gaulois, les Bretons, les Allobroges, les Infubriens,
qu’il traînait à {a fuite, entendaient tous le grec

JS
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parfaitement, DIEU aimait mieux leur parler grec
que latin.

Cependant malgré ce beau miracle qu’il fit lui-
même divulguer, il ne fe fit point encore chrétien il
fe contenta en bon politique de donner liberté de
confcience à tout le monde il fit une profeffion
fi ouverte du paganifme, qu’il prit le titre de grand-
pontife ainfi il eft démontré qu’il ménageait les deux
religions; en quoi il fe conduifait très-prudemment
dans les premières années de fa tyrannie. Je me fers
ici du mot de tyrannie fans aucun fcrupule; car je
ne me fuis pas accoutumé à reconnaitre pour fouve-
rain un homme qui n’a d'autres droits que la force

je me fens trop humain pour ne pas appeler tyran
un barbare qui à fait affaffiner fon beau-pere Maxamien-
Hercule à Marfeille, fur le pretexte le moins fpécieux

l'empereur Licinius fon beau-frère à Tefalonique
par la plus lâche perfidie.

J'appelle tyran fans doute celui qui fait égorger fon
fils Crifpus étouffer fa femme Faufla, qui fouillé
de meurtres de parricides, étalant le fafte le plus
révoltant fe livrait à tous les plaifirs dans la plus
infame mollefle.

Que de lâches flatteurs eccléfiafliques lui prodi-
guent des éloges, même en avouant fes crimes qu’ils
voient s'ils veulent en lui un grand-homme un
faint parce qu’il s'elt fait plonger trois fois dans
une cuve d’eau un homme de ma nation de
mon caradtère qui a fervi une fouveraine ver-
tueufe, ne s’avilira jamais jufqu'à prononcer le nom
de Conflantin fans horreur.

Aprime rapporte cela ef bien vraifemblable

H 3
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que Conflantin auffi faible que cruel mélant la
fuperflition aux crimes comme tant d'autres princes,

crut trouver dans le chriftianifme l’expiation de fes
forfaits. À la bonne heure que des évêques intéreffés
lui aient fait croire que le Dieu des chrétiens lui
pardonnait tout, lui faurait un grè infini de leur
avoir donné de l'argent des honneurs; pour moi,
je n'aurais point trouve de Dieu qui eût reçu en
grâce un cœurfi fourbe fi inhumain il n'appartient
qu’à des prêtres de canonifer l’affaffin d'Urie chez les

Juifs, le meurtrier de fa femme de fon fils chez
les chrétiens.

Ce caractère de Conflantin, fon fafte fes cruautés
font affez bien exprimées dans ces deux vers qu’un
de fes malheureux courtifans nommée Ablavius afficha
à la porte du palais

Saturni aurea fecla quis requirat
Sunt hæc gemmea, fed neroniana.

Qui peut regretter le fiècle d’or de Saturne

Celui-ci eft de pierreries, mais il eft de Néron.

Mais qu'aurait dû dire cet Ablavius du zèle chari-
table des chrétiens, qui, dès qu'ils furent mis par
Conflantin en pleine liberté affaffinèrent Candidien
fils de l'empereur Galérius, un fils de l'empereur
Maximien âge de huit ans fa fille âgée de fept
noyèrent leur mère dans l’Oronte? Ils pourfuivirent
long-temps la vieille impératrice Valerie veuve de
Galérius qui fuyait leur vengeance, Ils l’atteignirent
à Theffalonique, la maffacrèrent jetèrent fon corps
dans la mer. C’eft ainfi qu'ils fignalèrent leur douceur

évangélique ils fe plaignent ‘d’avoir eu des
martyrs
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CHAPITRE XXIX.
Des querelles chrétiennes avant Conflantin fous

Jon règne.

A

\vANT, pendant après Conflantin la fe&e
chrétienne fut toujours divifée en plufieurs fe&es,
en plufieurs factions en plufieurs fchifmes. Il était
impoffible que des gens qui n'avaient aucun fyftème
fuivi, qui n'avaient pas même ce petit Credo (a fi
fauffement imputé depuis aux apôtres différant
entr’eux de nation de langage de mœurs, fuffent
réunis dans la même créance.

Saturnin Bafilide Carpocrate Euphrate, Valentin,
Cerdon Marcion Harmogène Hermias Fuflin
Tertullien, Origêne, eurent tous des opinions contrai-
res; tandis que les magiftrats romains tâchaient
quelquefois de réprimer les chrétiens on les voyait
tous acharnés les uns contre les autres s'excommu-
nier, s’anathématifer réciproquement, fe combattre

{a Ce Credo ce fymbole appelé le fymbole des apôtres, n’eft pas plus
des apôtres que de l’evêque de Londres. Il fut compofe au cinquième fiecle
par le prêtre Rufin. Toute la religion chretienne a eté faite de pieces

de morceaux c'eR-là qu’il eft dit que Jrsus après fa mort, defcendit
aux enfers, Nous eûmes une grande difpute du temps d'Edouard VI,
pour favoir s'il était defcendu en corps en ame, nous decidimes que
l'ame feule de Jrsus avait éte précher en enfer tandis que fon corps

était dans fon fépulcre comme fi en cllet on avait mis dans un lepulcie
le corps d’un fupplicié comme fi l’ulage n’avait pas ete de jeter res
corps à la voierie, Je voudrais bien favoir ce que fon ame ferait allee
faire en enfer. Nous étions bien fots du temps d'Edouard V1,

H 4
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du fond de leurs cachots c'était bien là-le plus
fenfible le plus déplorable effet du fanatifme.

La fureur de dominer ouvrit une autre fource de
difcorde on fe difputa ce qu’on appelait une dignité
d'évêque, avec le même emportement les mêmes
fraudes qui fignalèrent depuis les {fchifmes de quarante
anti-papes. On était auffi jaloux de commander à une
petite populace obfcure, que les Urbains, les Fcans,
l’ont été de donner des ordres à des rois.

Novat difputa la première place chrétienne dans
Carthage à Cyprien qui fut élu. Novatien difputa
l'évêche de Rome à Corneille chacun d'eux reçut
l'impofition des mains par les évêques de fon parti.

Ils ofaient dejà troubler Rome les compilateurs
théologiques ofent s'étonner aujourd’hui que Décius
ait fait punir quelques-uns de ces perturbateurs
Cependant Décius fous lequel Cyprien fut fupplicie,
ne punitni Novatien ni Corneille on laifla ces rivaux
obfcurs fe déclarer la guerre, comme on laiffe des
chiens fe battre dans une bafle-cour, pourvu qu'ils
ne mordent pas leurs maîtres.

Du temps de Confiantin il y eut un pareil fchifme
à Carthage deux anti-papes africains, ou anti
évêques Cecilien Majorin, fe difputèrent la chaire
qui conimençait à devenir un objet d'ambition. Il y
avait des femmes dans chaque parti. Donat fucceda à
Majorin forma le premier des fchifmes fanglans,
qui devaient fouiller le chriftianifme. Eu/ébe rapporte
qu'on fe battait avec des maflues parce que Jesus,
dit-on, avait ordonné à Pierre de remettre fon epec
dans le fourreau. Dans Ja fuite on fut moins ferupu-
leux les donatiftes les cyprianiftes fe battirent
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avec lefer. Il s’ouvrait dans le même temps une fcène de
trois cents ans de carnage pour la querelle d’Alexand?

d'Arius, d'Athanafe d'Eufébe, pour favoir fi Jesus
était précifément de la même fubftance que Div,
ou d’une fubftance femblable à Dieu.

CHAPITRE X XX.
Arianifme Athanafianifme.

O ve Jesus ait été femblable à DIEU

confubftantiel à DiEy cela eft également abfurde
impie.

Qu'il y ait trois perfonnes dans une fubftance
cela eft également abfutde.

Qu'il y ait trois Dieux dans ‘un Dieu cela ef
également abfurde.

Rien de tout cela n’était un fyftème chrétien
puifque rien de toute cette doftrine ne fe trouve dans

aucun évangile, feul fondement reconnu du chriftia-
nifme. Ce ne fut que quand on voulut platonifer
qu'on {e perdit dans ces idées chimériques. Plus le
chriftianifme s'étendit, plus fes doeurs fe fatiguèrent
à le rendreincompréhenfible. Les fubtilités fauvèrent
ce que le fond avait de bas de groffier.

Mais à quoi fervent toutes ces imaginations méta-
phyfiques qu'importe à la fociété humaine aux
mœurs, aux devoirs, qu'il y aiten DIEU une perfonne
ou trois ou quatre mille? en fera-t-on plus homme
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de bien pour prononcer des mots qu'on n'entend pas?
la religion qui eft la foumiffion à la Providence,
l'amour de la vertu, a-t-elle donc befoin de devenir
ridicule pour être embraffée

Il y avait déjà long-temps qu'on difputait fur la
nature du Logos du verbe inconnu, quand Alexandre
pape d'Alexandrie fouleva contre lui l’efprit de plu-
fieurs papes en prêchant que la Trinité était une
monade. Au refte ce nom de pape était donné indif-
tinÜement alors aux évêques aux prêtres. Alexandre

était évêque le prêtre Arus fe mit à la tête des
mécontens il fe forma deux partis violens la
queftion ayant bientôt changé d'objet, comme il
arrive fouvent, Artus foutint que Jesus avait ête créé,

Alexandre qu’il avait eté engendré.
Cette difpute creufe reffemblait affez à celle qui a

divifé depuis Conftantinople, pour favoir fi la lumière
que les moines voyaient à leur nombril, était celle

du Thabor, fi la lumière du Thabor de leur
nombril était créée ou éternelle.

Il ne fut plus queftion de trois hypoftafes entre les
difputans. Le père le fils occupèrent les efprits

le St Efprit fut négligé.
Alexandre fit excommunier Arius par fon parti.

Eufébe évêque de Nicomédie, protecteur d’Arius
affembla un petit concile où l’on declara erronée la
doftrine qui eft aujourd'hui l’orthodoxe la querelle
devint violente l'évêque Alexandre le diacre
Athanafe qui fe fignalait déjà par fon inflexibilité
par fes intrigues remuèrent toute l'Egypte. L’empe-
reur Conflantin était defpotique dur mais il avait
du bon fens il fentit tout le ridicule de la difpute.
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On connaît affez cette fameufe lettre qu’il fit porter
par Ozius aux chefs des deux fattions. Ces queftions
dit-il, me viennent que de votre orftveté curieufe vous êtes

divifés pour un fujet bien mince. Cette conduite efl baffe
puérile, indigne d'hommes fenfés. La lettre les exhortait

à la paix mais il ne connaiffait pas encore les
théologiens.

Le vieil Ozius confeilla l'empereur d’affembler un
concile nombreux. Conflantin qui aimait l’éclat le
fafte convoqua l’affemblée à Nicée. Il y parut comme
en triomphe avec la robe impériale, la couronne en
tête couvert de pierreries. Ozius y prefida comme
le plus ancien des évêques. Les écrivains de la fecte
papifte ont prétendu depuis que cet Ozius n'avait
préfidé qu’au nom du pape de Rome Sylve/tre. Cet
infigne menfonge, qui doit être placé à côté de la
donation de Conflantin eft affez confondu par les
noms des députés de Sylve/tre, Titus Vincent, charges
de fa procuration. Les papes romains étaient à la
vérité regardés comme les évêques de la ville impé-
riale, comme les métropolitains des villes fuburbi-
caires dans la province de Rome mais ils étaient
bien loin d’avoir aucune autorité fur les évêques de

l'Orient de l'Afrique.
Le concile, à la plus grande pluralité des voix,

dreffa un formulaire, dans lequel le nom de Trinité
n'eft pas feulement prononcé. Nous croyons en un feul
DIEU en un feul feigneur Jesus-CHRIST fils unique
de DIEU, engendré du Pére non fait, confubflantiel au
Pére après ces mots inexplicables on met par furé-
rogation Nous croyons auf au S* Efprit fans dire ce
que c'eft que ce St Efprit, s'il elt engendré s’il eft
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fait, s’il eft crée, s’il procède, s’il eft confubftantiel.
Enfuite on ajoute anathème à ceux qui difent qu'il y a ex
un temps où le Fils n'était pas.

Mais ce qu'il y eut de plus plaifant au concile de
Nicée ce fut la décifion fur quelques livres cano-
niques. Les pères étaient fort embarraffés fur le choix
des évangiles des autres écrits. On prit le parti de
les entaffer tous furun autel, de prier le St Ffprit
de jeter à terre tous ceux qui n'étaient pas légitimes.
Le St Efprit ne manqua pas d'exaucer fur le champ
la requête des pères. (a) Une centaine de volumes
tombèrent d'eux-mêmes fous l'autel c’eft un moyen

infaillible de connaître la vérité c'eft ce qui eft
rapporte dans l’appendix des actes de ce concile
c’eft un des faits de l’hiftoire eccléfiaflique des mieux
avérés.

Notre favant fage Midleton a découvert une
chronique d'Alexandrie, écrite par deux patriarches
d'Égypte dans laquelle il eft dit que non-feulement
dix-fept évêques, mais encore deux mille prêtres,
proteftèrent contre la décifion du concile.

Les évêques vainqueurs obtinrent de Canflantiz
qu'il exilât Arius trois où quatre évêques vaincus;
mais enfuite Athanafe ayant été élu évêque d’Alexan-

drie, ayant trop abufé du crédit de fa place, les
évêques Arius exilés furent rappeles, Athanafe
exilé à fon tour. De deux chofes l’une, ou les deux
partis avaient également tort ou Conflantin était
très-injufte. Le fait eft que les difputeurs de cetemps-là
étaient des cabaleurs comme ceux de ce temps-ci

(a) Cela eft rapporté dans l'appendix des a&es du concile, pièce qui
à toujours cté reputee authentiques
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que les princes du quatrième fiècle reffemblaient à
ceux du nôtre, qui n'entendent rien à la matière, ni
eux, ni leurs miniftres, qui exilent à tort à
travers. Heureufement nous avons ôte à nos rois le
pouvoir d’exiler fi nous n'avons pu guérir dans
nos prêtres la rage de cabaler nous avons rendu cette

rage inutile.
Il y eut un concile à Tyr, où Aräus fut rehabilité
Athanafe condamne. Eufche de Nicomédie allait

faire entrer pompeufement fon ami Arius dans l’eglife
de Conftantinople mais un faint catholique nommé
Macaire pria DIEU avec tant de ferveur de larmes,
de faire mourir Arius d’apoplexie, que DIEU, qui, eft
bon l'exauça ils difent que tous les boyaux d’Arius
lui fortirent par le fondement cela eft difficile. Ces
gens-là n'étaient pas anatomiftes. Mais S* Macaire
ayant oublié de demander la paix de l'Eglife chretienne,
Di£u ne la donna jamais. Conflantin quelque temps
après mourut entre les bras d’un prêtre arien apparem-

ment que S’° Macaire avait encore prié DIEU.

CHAPITRE XXXI.
Des enfans de Conflantin, à de Fulien le philofophe

Jurnommé l’apoflat par les chrétiens.

ÂLES enfans de Conflantin furent auffi chrétiens,

auffi ambitieux auffi cruels que leur père ils
étaient trois qui partagérent l'empire Conflantin II,
Conflantius Conflant, L'empereur Conflantin I avait
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laiffe un frère nomme Fule deux neveux, auxquels
il avait donné quelques terres. On commença par
égorger le père pour arrondir la part des nouveaux
empereurs. Ils furent d'abord unis par le crime
bientôt défunis. Conflant fit aflaffiner Conflantinfon frère
aîné, il fut enfuite tue lui-même.

Conflantius demeuré feu! maître de l'empire avait
extermine prefque tout le refte de la famille impériale.
Ce Fule qu'il avait fait mourir, laiffait deux enfans,
l'un nomme Gallus, l’autre le célébre Fulien. On
tua Gallus, on epargna Fulien, parce qu'ayant du
goût pour la retraite pour l'étude, on jugea qu’il
ne ferait jamais dangereux.

S'il eft quelque chofe de vrai dans l'hiftoire, il eft
vrai que ces deux premiers empereurs chrétiens
Conflantin Conflantius fon fils, furent des monttres
de defpotifme de cruauté. Il fe peut, comme nous
l'avons déjà infinué, que dans le fond de leur cœur ils
ne cruflent aucun Dieu, que fe moquant egalement
des fuperflitions païennes du fanatifme chrétien,
ils fe perfuadaffent malheureufement que la Divinité
n’exifte pas, parce queni Fupiter le crétois, ni Hercule
le thébain, ni JEsUs le juif ne font des dieux.

Il eft poffible auffi que des tyrans qui joignent
prefque toujours la lâcheté à la barbarie, ayant été
féduits encouragés au crime, par la croyance où
étaient alors tous les chrétiens fans exception, que
trois immerfions dans une cuve d’eau avant la mort,
effaçaient tous les forfaits tenaient lieu de toutes les
vertus. Cette malheureufe croyance a été plus funefte

au genre-humain que les paffions les plus noires.
Quoi qu’ilen foit, Con/lantiusfe déclara orthodoxe,
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c’efl-à-dire arien car l’arianifme prévalait alors dans
tout l'Orient contre la fee d’Aihanafe; les ariens,
auparavant perfécutés étaient dans ce temps là
perfecuteurs.

Athanafe fut condamne dansun concile de Sardique,

dans un autre tenu dans la ville d'Arles dans un
troifième tenu à Milan il parcourait tout l'empire
romain, tautôt fuivi de fes partilans, tantôt exile,
tantôt rappelé. Le trouble était dans toutes les villes
pour ce feul mot confubflantiel. C’était un fleau que
Jamais on n'avait connu jufque-là dans l’hifloire du
monde. L'ancienne religion de l'empire, qui fubfiflait
encore avec quelque fplendeur, tirait de toutes ces divi-
fions un grand avantage contre le chriftianifme.

Cependant Fulien, dont Conflantius avait affaffiné

le frère toute la famille fut oblige d’embraffer à
l'extérieur le chriftianifme, comme notre reine Eli fabeth
fut quelque temps forcée de diflimuler fa religion fous

le règne tyrannique de notre infame Marse, comme
en France Charles IX força le grand. Henri IV d'aller à
la meffe après la St Barthélemi. #ulien était floïcien
de cette fe&e enfemble philofophique religieufe
qui produifit tant de grands-hommes qui n’en eut
jamais un méchant fe&te plus divine qu’humaine
dans laquelle on voit la févérité des brachmanes
de quelques moines, fans qu’elle en eût la fuperf-
tition la feCte enfin des Catons, des Marc Aurèle
des piétète.

Ce fut une chofe honteufe déplorable que ce
grand-homme fe vit reduit à cacher tous fes talens
fous Conflantius comme le premier des Brutus fous
Tarquin,1l feignit d'être chrétien prelqu'imbécille
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pour fauver fa vie. Il fut même forcé d’embraffer
quelque temps la vie monattique. Enfin Conflantius, qui

n'avait point d'enfans, déclara Fulien cefar mais il
l'envoya dans les Gaules comme dansuneefpèce d’exil

ily était prefque fans troupes fans argent environné
de furveillans prefque fans autorité.

Différens peuples de la Germanie paffaient fouvent
le Rhin venaient ravager les Gaules comme ils
avaient fait avant Céfar comme ils firent fouvent
depuis, jufqu'à ce qu'enfin ils les envahirent, que
la feule petite nation des Francs fubjugua fans peine
toutes ces provinces.

fulien forma des troupes les difciplina s’en fit
aimer il les conduifit jufqu'à Strasbourg, pafla le
Rhin fur un pont de bateaux à la tête d'une armée
très-faible en nombre, mais animée de fon courage,
il défit une multitude prodigieufe de barbares
prit leur chef prifonnier les pourfuivit jufqu’à la forêt

Hercinienne fe fit rendre tous les captifs romains
gaulois toutes les dépouilles qu'avaient’ pris les

barbares, leur impofa des tributs.
À cette conduite de Céfar il joignit les vertus de

Titus de Trajan, fefant venir de tout côté du blé
pournourrir les peuples dans des campagnes dévaftées,

fefant defricher ces campagnes, rebâtiffant les villes,
encourageant la population les arts les talens par
des priviléges s'oubliant lui-même travaillant jour

nuit au bonheur des hommes.

Conflantius pour récompenfe voulut lui ôter les
Gaules où il était trop aime il lui demanda d’abord
deux légions que lui-même avait formées. L'armée
indignée s'y oppofa elle proclama Fulien empereur

malgre
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malgre lui. La terre fut alors delivrée de Conflantius
lorfqu'il allait marcher contre les Perfes,

Frlien le ftoïcien fi fottement nommé l’apoftat par
des prêtres, fut reconnu unanimement empereur par
tous les peuples de l'Orient de l'Occident.

La force de la verité eft telle que les hiftoriens
chrétiens font obligés d'avouer qu’il vécut fur le trône,
comme il avait fait dans les Gaules. Jamais fa philo-
fophie ne fe démentit. Il commença par réformer dans

le palais de Conflantinople le luxe de Conflantin de
Conflantius, Les empereurs, à leur couronnement
recevaient de pefantes couronnes d'or de toutes les
villes il réduifit prefqu’à rien ces préfens onéreux,
La frugale fimplicité du philofophe n'’ôta rien à la
majefté a la juftice du fouverain. Tous les abus
tous les brigandages de la cour furent réformés; mais
il n’y eut que deux concuffionnaires publics d'exé-
cutés à mort,

Il renonça, il eft vrai à fon baptème, mais il ne
renonça jamais à la vertu. On lui reproche de la fuperf-
tition ‘donc au moins par ce reproche on avoue qu’il
avait de la religion. Pourquoi n'aurait-il pas choifi
celle de l'empire romain pourquoi aurait-il été
coupable de fe conformer à celle des Scipions des
Céfars plutôt qu’à celle des Grégoire de Nazianze
des Théodore: Le paganifme le chriflianifme parta-
geaient l’entpire, Il donna la préférence à la fete de
{es pères il avait grande raifon en politique puifque
fous l'ancienne religion Rome avait triomphé de la
moitié de la terre, que fous la nouvelle tout tombait
en décadence.

Loin de perfécuter les chrétiens, il voulut apaifer

Philofophie Be, Tome II, 1
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leurs indignes querelles. Je ne veux pour preuve que
fa cinquante-deuxième lettre. Sous mon prédéceffeur
3» plufieurs chrétiens ont été chaflés emprifonnes
3» perfécutés on a égorgé une grande multitude de
3» ceux qu’onnommehérétiques à Samozate en Paphla-
3» gonie en Bithinie, en Galatie en plufieurs autres
5» provinces on a pillé, on a ruiné des villes. Sous
2» mon règne, au contraire, les bannis ont été rappelés,

les biens confifqués ont été rendus. Cependant ils
font venus à ce point de fureur qu'ils {e plaignent

3» de ce qu’il ne leur eft plus permis d’être cruels
93 de fe tyrannifer les uns les autres.

Cette feule lettre ne fuffirait-elle pas pour confondre
les calomnies dont les prêtres chrétiens l’accablèrent

Il y avait dans Alexandrie un évêque nommé George,

le plus féditieux le plus emporté des chrétiens il fe
fefait fuivre par des fatellites il battait les païens
de fes mains; il démoliffait leurs temples. Le peuple
d'Alexandrie le tua. Voici comment fulien parle aux
Alexandrins dans fon épître dixième.

33 Quoi au lieu de me réferver connaifflance de
3» VOS Outrages vous” vous êtes Jlaiffés emporter à la

colère vous vous êtes livrés aux mêmes excès que
vous reprochez à vos ennemis George méritait
d'être traité ainfi, mais ce n’était pas à.vous d’être

5» fes exécuteurs. Vous avez des lois il fallait
3» demander juftice, &c.

Je ne prétends point répéter ici réfuter tout ce
qui eft écrit dans l'hiftoire eccléfiattique que l'efprit
de parti de fadtion ont toujours ditée. Je pafle à la
mort de ulien, qui vécut trop peu pour la-gloire
pour le bonheur de l'empire, Il fut tué au milieu de
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fes viCoires contre les Perfes, après avoir paîté le Tigre

l'Euphrate à l'âge de trente un ans, mourut
comme il avait vécu, avec la refignation d'un ftoïcien
remerciant l'être des êtres qui allait rejoindre fon
ame à l'ame univerfelle divine.

On eff faifi d'indignation quand on lit dans Gregoire
de Nazianze dans Théodoiet, que Fulien jeta tout
fon fang vers le ciel en difant Galiléen, tu as vaincu,
Quelle mifère! quelle abfurdité Fulien combattait-il
contre Jesus? Jesus était-il le Dieu des Perfes

On ne peut lire fans horreur les difcours que le
fougueux Grégoire de Nazianze prononça contre lui
après fa mort. Il eft vrai que fi Fulien avait vécu le
chriftianifme courait rifque d’être aboli. Certainement
Fulien était un plus grand homme que Mahomet, qui
a détruit la f{eCte chrétienne dans toute l’Afie dans
toute l'Afrique; mais tout cède à la deftinée un
Arabe fans lettres a écrafé la fe&e d’un Juif fans lettres
ce qu'un grand empereur un philofophe n’a pu
faire.. Mais c'eft que Mahomet vécut alfez Fulien
trop peu.

Les chrifticoles ont ofé dire que julien n’avaitLa 6

vécu que trente un ans, en punition de fon impiété;
ils ne fongent pas que leur prétendu Dieu n’a pas

vécu davantage.
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CHAPITRE XXXII.
Confidérations fur Julien.

T ULIEN ftoïcien de pratique, d’une vertu fupé-
rieure à celle de fa fe(le même était platonicien de
théorie: fon efprit fublime avait embraffé la fublime
idée de Plaion, prife des anciens Chaldéens, que
Diru exiftant de tout éternité avait créé des êtres
de toute éternité. Ce DiEu immuable, pur, immortel),

ne put former que des êtres femblables à lui, des
images de fa fplendeur auxquels il ordonna de créer
les fubftances mortelles; ainfi Dreu fit les dieux les
dieux firent les hommes.

Ce magnifique fyftème n'était pas prouvé; mais
une telle imagination vaut fans doute mieux qu’un
jardin dans lequel on a établi les fources du Nil de
f'Euphrate, qui font à huit cents grandes lieues l’une
de l'autre un arbre qui donne la connaiffance du
bien du mal; une femme tiree de la côte d'un
homme; un ferpent qui parle, un chérubin qui garde
la porte, toutes les dégoutantes rêveries dont la
groffièreté juive a farci cette fable empruntée des
Phéniciens. Aufli faut-il voir dans Cyrille avec quelle
éloquence Fulien confondit ces abfurdites. Cyrille eut
affez d'orgueil pour rapporter les raifons de Fulien,
pour croire lui répondre.

Frulien daigne faire voir combien il répugne à la
nature de Dieu d'avoir mis dans le jardin d’Eden des
fruits qui donnaient la connaiffance du bien du
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mal, d'avoir défendu d'en manger. Il fallait au
contraire, comme nous l'avons déjà remarqué,
recommander à l’homme de fe nourrir de ce fruit
néceffaire. La diftinéion du bien du mal, du jufte

de l'injufte, était le lait dont DiEU devait nourrir
des créatures forties de fes mains, Il aurait mieux
valu leur crever les deux yeux que leur boucher
l'entendement.

Si le rédatteur de ce roman afiatique de la Gènefe

avait eu la moindre étincelle d’efprit il aurait
fuppofé deux arbres dans le paradis les fruits de
l’un nourriffaient l'ame fefaient connaître aimer
la juftice les fruits de l’autre enflammaient le cœur
de paffions funeftes l'homme négligea l'arbre de la
fcience, s’attacha à celui de la cupidité.

Voilà du moins une allégorie jufte, une image
fenfible du fréquent abus que les hommes font de leur

raifon. Je m'étonne que Fulien ne l’ait pas propofée
mais il dédaignait trop ce livre pour defcendre à le
corriger.

C’eft avec très-grande raifon que 7ulien méprife ce
fameux decalogue que les Juifs regardaient comme

code divin. C'était en effet une plaifante légiflation
en comparaifon des lois romaines, de défendre le vol,

.l'adultère l’homicide. Chez quel peuple barbare la
nature n’a-t-elle pas dicté ces lois avec beaucoup plus
d'étendue Quelle pitié de faire defcendre DIEU au
milieu des éclairs des tonnerres fur une petite
montagne pelée, pour enfeigner qu'il ne faut pas être
voleur encore peut-on dire que ce n’était pas ce Dieu

qui avait ordonné de voler les Egyptiens, qui leur
propofait l'ufure avec les étrangers comme leur plus
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digne récompenfe, qui avait récompenfé le voleur
—ans

racoh; que ce n'était pas, dis-je à ce Dieu de
défendre le larcin.

C’eft avec beaucoup de fagacité que ce digne
empereur détruit les prétendues’prophéties juives,
fur lefquelles les chrifticoles appuyaient leurs rêveries,

la verge de Juda qui ne manquerait point entre
les jambes, la fille ou la femme qui fera un
enfant, furtout ces paroles attribuées à Mozfe,
lefquelles regardent #ofué, qu’on applique fi mal-
2 propos à Jesus DIEU vous fufcitera un prophète

femblable à moi. Certainement un prophète femblable

à Moïfe, ne veut pas dire Dieu fils de Div.
Rien n’eft fi palpable, rien n’eft fi fort à la portée des
efprits les plus groffiers,

Mais Fulien croyait ou feignait de croire par
politique, aux divinations, aux augures, à l’efficacité
des facrifices car enfin les peuples n'étaient pas
philofophes il fallait opter entre la démence des
chriflicoles celle des païens.

Je penfe que fi ce grand-homme eût vécu, il eût
avec le temps dégage la religion des fuperftitions les
plus groffières, qu'il eût accoutumé les Romains à
reconnaître un Dieu formateur des dieux des hommes,

à lui adreffer tous les hommages.
Mais Cyrille Grégoire les autres prêtres chrétiens

profitérent de la néceffité où il femblait être de profeffer
publiquement la religion païenne, pour le décrier
chez les fanatiques. Les ariens les athanafiens fe
réunirent contre lui le plus grand homme qui
peut-être ait jamais été, devint inutile an monde,
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CHAPITRE XX XITI.
Des chrétiens jujqu’à Théodofe.

A

f\rrès la mort de Julien les ariens les
athanafiens dont il avait réprimé la fureur recom-
mencèrent à troubler tout l'empire. Les évêques des
deux partis ne furent plus que des chefs de féditieux.
Des moines fanatiques fortirent des deferts de la
Thébaïde pour fouffler le feu de la difcorde, ne
parlant que de miracles extravagans tels qu’on les
trouve daus l’hiftoire des papas du défeit; infultant
les empereurs montrant de loin ce que devaient être
un jour des moines,

Il y eut un empereur fage, qui pour éteindre s’il
fe pouvait toutes ces querelles, donna une liberté
entière de confcience la prit pour lui-même ce
fut Valentinien I. De fon temps toutes les {eCtes
vécurent au moins quelques années dans paix
extérieure £e bornant à s'anathématifer fans s’égorger

païens juifs, athanafiens ariens macédoniens
donatiftes cyprianiftes, manichéens, apollinariftes,
tous furent étonnés de leur tranquillité. Valentinien
apprit à tous ceux qui font nés pour gouverner que
fi deux fe&es dechirent un Etat trente fees tolérées
laiffent l'Etat en repos.

Théodofe ne penfa pas ainfi fut fur le point de
tout perdre il fut le premier qui prit parti pour les
athanafiens; il fit renaître la difcorde par fon

I 4
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intolérance. Il perfécuta les païens les aliéna. II fe
crut alors oblige de donner lâchement des provinces
entières aux Goths fur la rive droite du Danube;
par cette malheureufe précaution prife contre fes
peuples, il prépara la chute de l'empire romain.

Les évêques, à limitation de l'empereur, s'aban-
donnèrent à la fureur de la perfécution. Il y avait un
tyran qui ayant détrôné affaffiné un collégue de
Théodofe, nommé Gratien s'était rendu maître de
l'Angleterre, des Gaules de l’Ffpagne. Je ne fais
quel Prifcillien en Efpagne, ayant dogmatifé comme
tant d'autres, ayant dit que les ames étaient des
émanations de DIEU, quelques evêques efpagnols, qui
ne favaient pas plus que Prifcillien d'où venaient les
ames, le déférèrent lui fes principaux feClateurs au
tyran Maxime. Ce monftre, pour faire fa cour aux
évêques dont il avait befoin pour fe maintenir dans
fon ufurpation fit condamner à mort Prifcillien

fept de fes partifans. Un évêque nommé Pace fut
affez barbare pour leur faire donner la queftion en
fa préfence. Le peuple toujours fot toujours cruel,
quand on lâche la bride à fa fuperftition, affomma
dans Bordeaux à coups de pierres une femme de
qualité qu'on difait être prifcillianifte,

Ce jugement de Prifcillien eft plus avère que celui
de tous les martyrs, dônt les chrétiens avaient fait
tant de bruit fous les premiers empereurs. Les mal-
heureux croyaient plaire à DiEU, en fe fouillant des
crimes dont ils s'étaient plaints. Les chrétiens depuis
ce temps, furent comme*des chiens qu'on avait mis

en curée; ils furent avides de carnage non pas en
défendant l'empire qu’ils laiffèrent envahir par vingt
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nations barbares, mais en perfécutant tantôt les
feCtateurs de l'antique religion romaine tantôt leurs
frères qui ne penfaient pas comme eux.

Y a-t-il rien de plus horrible de plus lâche que
l'aétion des prêtres de l'évêque Cyrille, que les chrétiens

appellent S* Cyrille Il y avait dans Alexandrie une
‘fille celebre par fa beauté par fon efprit; fon
nom était Hypatie; élevée par le philofophe Théon
fon père, elle occupa la chaire qu'avait eu fon père

fut applaudie pour fa fcience autant qu’honoree
pour fes mœurs; mais elle était païenne. Les dogues
tonfurés de Cyrille, fuivis d'une troupe de fanatiques,
l'allèrent faifir dans la chaire où elle diétait fes leçons,
la traînèrent par’ les cheveux la lapidèrent la
brulèrent, fans que Cyrille le faint leur fit la plus
légère réprimande fans que le dévot Théodofe,
fouillé du fang des peuples de Thefalonique, (a)
condamnât cet excès d’inhumanité.

(æ) Rien ne caraférife mieux les prêtres du chriflianifme que les
louanges prodiguéespar eux fi long-temps à Théodofe à Conflantin.
Il eft certain que Täéodofe était un des plus mechans hommes qui
euflent gouverné l'empire romain puifqu'apres avoir promis une
amniflie entière pendant fix mois aux citoyens de "Theffalonique,
ce cantabre auffi perfide que cruel invita ces citoyens à des jeux publics,

dans lefquels il fit égorger hommes, femmes, enfans fans qu’il en
réchappât un feul. Peut-on n’être pas faif de la plus violente indigna-
tion contre les panégyriftes de ce barbare qui s’extafient fur fa pénitence

Il fut vraiment, difent-ils plufieurs mois fans entendre la meffe. N’eft-
ce pas infulter à l'humanité entière que d’ofer parler d’une telle fatif-
fadion G les auteurs des maffacres d'Irlande avaient paffé fix mois fans
entendre la meffe, auraient-ils bien expié leurs crimes? En eft-on quitte
pour ne point affifter à une cérémonie auffi idolâtre que ridicule
lorfqu'on ef fouitlé du fang de fa patrie?

Quant à Confantin je fuis de l'avis du conful Abavius, qui déclara
que Conflantin était un Neron.
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i, CHAPITRE XXXIV.
Des feéles db des malheurs des chrétiens jujqu'à

l'établiffement du mahométifme.

durs difputes, les anathèmes, les perfécutions ne

cefférent d'inonder l'Eglife chrétienne. Ce n'était pas
affez d’avoir uni dans Jesus la nature divine avec la
nature humaine. On s’avifa d’agiter la queftion f
Marie était mère de Dieu. Ce titre de mère de
DIEU parut un blafphème à Neflorius évêque de
Conftantinople. Son fentiment était le plus probable
mais comme il avait été perfécuteur il trouva des
évêques qui le perfécutèrent. On le chaffa de fon
fiége au concile d'Ephèfe mais auffi trente évêques
de ce même concile dépofèrent ce S° Cyrille l'ennemi
mortel de Nefiorius, tout l’Orient fut partage.

Ce n’était pas affez il fallut favoir précifément fi
ce JEsus avait eu dèux natures deux perfonnes
deux ames, deux volontés fi quand il fefait les fonc-
tions animales de l'homme, la partie divine s’en
mélait ou ne s’en mélait pas. Toutes ces queftions
ne méritaient d’être traitées que par Rabelais ou par

notre cher doyen Swzfé ou par Punch. Cela fit trois
partis dans l'empire, par le fanatifme d’un Eutichés
miférable moine ennemi de Neflorius combattu par
d’autres moines. On voyait dans toutes ces difputes,
monaftères oppofés à monaîtères dévotes à dévotes



DES CHRETIENS, &c. 139
eunuques à eunuques, conciles à conciles, fouvent
empereurs à empereurs.

Pendant que les defcendans des Camilles des
Brutus des Scipions des Catons mêlés aux Grecs

aux barbares, barbotaient ainfi daris la fange de
la théologie, que l'efprit de vertige était répandu
fur la face de l'empire romain, des brigands du Nord
qui ne favaient que combattre vinrent demembrer

ce grand coloffe devenu faible ridicule.
Quand ils eurent vaincu, il fallut gouverner des

peuples fanatiques; il fallut prendre leur religion
mener ces bêtes de fomme par les licous qu’elles
s'étaient faits elles-mêmes.

Les évêques de chaque fe&e tâchèrent de féduire
leurs vainqueurs ainfi les princes oftrogoths
vifigoths bourguignons fe firent ariens les princes
francs furent athanafiens,

L'empire romain d'Occident détruit, fut partage
en provinces ruiflelantes de fang, qui continuèrent
à s'anathématifer avec une fainteté reciproque. Il y
eut autant de confufion une abjettion auffi mifé-
rable dans la religion que dans l'empire.

Les méprifables empereurs de Conftantinople
affeèrent de prétendre toujours fur l'Italie, fur les
autres provinces qu’ils n'avaient plus, les droits qu’ils
croyaient avoir. Mais au feptième fiècle, il s’éleva
une religion nouvelle qui ruina bientôt les fees
chrétiennes dans l’Afie, dans l’Afrique dans une
grande partie de l'Europe:

Le mahométifme était fans doute plus fenfé que
le chriftianifme. On n’y adorait point un juif en
abhorrant les Juifs; on n'y appelait point une juive
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mère de Dieu on n’y tombait point dans le blaf-
phème extravagant de dire que trois Dieux font un

Dieu enfin on n’y mangeait pas ce Dieu qu’on
adorait on n'allait pas rendre à la felle fon
Créateur. Croire un feul DrEu tout-puiffant, était le
feul dogme; fi on n’y avait pas ajouté que Mahomet
eft fon prophète, c’eût été une religion auffi pure,
auffi belle que celle des lettrés chinois. C'était le
fimple théifme, la religion naturelle, par confe-
quent la feule véritable. Mais on peut dire que les
mufulmans étaient en quelque forte excufables
d'appeler Mahomet l'organe de DIEU, puifqu’en effet
il avait enfeigné aux Arabes qu'il n’y a qu'un Dieu.

Les mufulmans par les armes par la parole firent
taire le chriftianifme jufqu'aux portes de Conftan-
tinople les chrétiens referres dans quelques
provinces d'Occident continuèrent à difputer à
fe déchirer.

CHAPITRE X X XV.
Difcours fommaire des ufurpations papales. (a)

QUE fut un état bien déplorable que celui où l’inon-

dation des barbares réduifit l’Europe. Il n’y eut que
le temps de Théodoric de Charlemagne qui fut fignalé
par quelques bonnes lois encore Charlemagne, moitié

Milord ne parle pas de la tyrannie des papes. Grégoire furtout
furnommé le grand brûla tous les auteurs latins qu’il put trouver. Il y
a encore de lui une lettre à un évêque de Cagliari, dans laquelle il lui
dit Fe veux qu'on force tous les patens de la Sardaténe à fe convertir.
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franc, moitié germain, exerça des barbaries dont
aucun fouverain n’oferait, fe fouiller aujourd’hui. Il
n'y a que de lâches écrivains de la fe(te romaine qui
puiffent louer ce prince d’avoir égorgé la moitié des
Saxons pour convertir l’autre.

Les évêques de Rome, dans la décadence de la
famille de Charlemagne commencèrent à tenter de
s'attribuer un pouvoir fouverain de reffembler aux
califes quireuniffaient les droits du trône de l'autel.
Les divifions des princes l'ignorance des peuples
favorifèrent bientôt leur entreprife. L'évêque de
Rome Grégoire VII, fut celui qui étala ces deffeins
audacieux avec le plus d’infolence. Heureufement
pour nous, Guillaume de Normandie qui avait ufurpé
notre trône ne diftingu'ant plus la gloire de notre
nation de la fienne propre, réprima l'infolence de
Grégoire VII, empêcha quelque temps que nous
ne payaflions le denier de S* Pierre, que nous avions
donnéd'abord comme uneaumône, que les évêques
de Rome exigeaient comme un tribut.

Tous nos rois n'eurent pas la même fermeté;
lorfque les papes, fi peu puiffans par leur petit
territoire, devinrent les maîtres de l'Europe par les
croifades par les moines lorfqu’ils eurent dépofé
tant d’empereurs de rois, qu’ils eurent fait de
la religion une arme terrible qui perçait tous les
fouverains, notre île vit le miférable roi 7ean fans
terre, fe déclarer à genoux vaffal du pape, faire fer-
ment de fidélité aux pieds du légat Pardolphe, s'obliger
lui fes fucceffeurs à payer aux evêqués de Rome un
tribut annuel de mille marcs; (b) ce qui fefait prefque

Le legat foula à [es pieds l’aigent avant de l'emporter,



142 DE L'EXCÈS DES PERSECUTIONS
le revenu de la couronne. Comme un de mes ancêtres

eut le malheur de figner ce traité, le plus infame
des traites, je dois en parler avec plus d'horreur
qu'un autre c’eft une amende honorable que je dois
à la dignité de la nature humaine avilie,

CHAPITRE XXXVI
De l'excès épouvantable des perfécutions chrétiennes.

À ne faut pas croire que les nouveaux dogmes

inventés chaque jour, ne contribuaffent beaucoup à
fortifier les ufurpations des papes. Le hocus pocus (a)
ou la transfubftantiation dont le nom feul eft ridi-
cule s’établit peu à peu, après avoir été inconnu
aux premiers fiècles du chriftianifme. On peut fe
figurer quelle vénération s’attirait un prêtre un
moine qui fefait un Dieu avec quatre paroles,
non-feulement un Dieu mais autant de Dieux qu’il
voulait avec quel refpe{ voifin de l’adoration ne
devait-on pas regarder celui qui s'était- rendu le
maître abfolu de tous ces fefeurs de Dieux Il était
le fouverain des prêtres, il l’était des rois. Il était
Dieu lui-même à Rome encore, quand le pape
officie, on dit le vénerable porte le vénérable.

Cependant au milieu de cette fange dans laquelle

{a Nous appelons kocus pocus un tour de gobelets un tour de
gibecière un efcamotage de charlatan. Ce font deux mots latins abrèges,
ou plutôt elropiés, d'après ces paroles de la meife latine A0c sf cos pus

meume
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toujours des hommes qui proteftèrent contre ces
nouveautés ils favaient que dans les premiers fiècles
de l’Eglife, on n'avait jamais prétendu changer du
pain en Dieu dans le fouper du Seigneur que la
cène faite par JESUS avait été un agneau cuit avec
des laitues que cela ne reffemblait nullement à la
communion de la mefle que les premiers chrétiens
avaient eu les images en horreur, que même encore
fous Charlemagne le fameux concile de Francfort les
avait profcrites.

Plufieurs autres articles les révoltaient ils ofaient
même douter quelquefois que le pape, tout Dieu qu’il
était pût de droit divin dépofer un roi, pour avoir
époufé fa commère ou fa parente au feptième degré.
Ils rejetaient donc fecrétement quelques points de
la créance chrétienne, ils en admettaient d'autres
non moins abfurdes femblables aux animaux, qu'on
prétendit autrefois être formés du limon du Nil
qui avaient la vie dansune partie de leur corps tandis
que l’autre n’était encore que de la boue,

Mais quand ils voulurent'parler, comment furent-
ils traités On avait dans l’Orient employe dix fiècles
de perfécutions, à exterminer les manichéens;

-fous la régence d'une impératrice Théodora dévote
‘barbare, on en avait fait périr plus de cent mille

Ef-il poffible que cette horrible profcription cette St Barthe-
lemi anticipée foit f peu connue elie s’eft perdue dans la foule,
Cependant Fleuri n’omet pas cette horreur dans fon livre quarante-
huitième fous l'année 850; il en parle comme d'un evenement tres-
Ordinaire. Bayle, à l'article PAULICIENS, aurait bien dû en faite
quelque mention d'autant plus que les Pauliciens, echappes à ce
maflacre, fe joignirent aux mufulmans, les aidèrent à detruire ce
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dans les fupplices. Les Occidentaux entendant confu-
fément parler de ces boucheries, s'accoutumérent à
nommer manichéens tous ceux qui combattaient
quelques dogmes de l’Eglife papifte, à les pour-
fuivre avec la même barbarie. C'eft ainfi qu’un Robert
de France fit brûler à fes yeux le confefleur de {a
femme plufieurs prêtres.

Quand les Vaudois les Albigeois parurent, on
les appela manichéens pour les rendre plus odieux.

Qui ne connaît les cruautes horribles exercées dans
les provinces méridionales de France contre ces
malheureux dont le crime était de nier qu'on pût faire

Dieu avec des paroles

Lorfqu’enfuite les difciples de notre Wiclef, de
vasrean Hus, enfin ceux de Luther. de ZuingleJ

voulurent fecouer le joug papal, on fait que l’Europe
prefque entière fut bientôt partagée en deux efpèces
l’une de bourreaux l’autre de fuppliciés. Les
réformés firent enfuite ce qu'avaient fait les chrétiens
des quatrième cinquième fiècles après avoir été
perfécutés ils devinrent perfécuteurs à leur tour.
Si on voulait compter les guerres civiles que les dif-
putes fur le chriftianifme ont excitées on verrait
qu'il y en a plus de cent. Notre Grande-Bretagne a
été faccagée les maffacres d'Irlande font comparables

à ceux de la St Barthelemi je ne fais s'il y eut plus
d'abominations commifes, plus de fang répandu en

déteftable empire d'Orient qui favait profcrire qui ne favait plus
combattre. Mais ce qui met le comble à l’atrocite chretienne c’eit que
cette furie de Thcodora fut declarée fainte qu’on a long-temps celebré
fa fête dans l’Eglife grecque.

France
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France qu’en Irlande. La femme de Sir Henri Spot-
vovd, (c) fœur de ma bifaïeule, fut cgorgée avec
deux de fes filles. Ainfi dans cet examen j'ai toujours
à venger le genre-humain moi-même.

Que dirai-je du tribunal de l’inquifition qui fub-
fifte encore Les facrifices de fang humain qu’on

reproche aux anciennes nations, ont été plus rares
que ceux dont les Efpagnols les Portugais fe font
fouilles dans leurs actes de foi.

Eft-il quelqu'un maintenant qui veuille compaier
ce long amas de deftru&ion de carnage au martyre
de S“ Potamiènne de S° Barbe de S* Pionius, de
S* Euflache? Nous avons nagé dans le fang comme
des tigres acharnés pendant des fiècles, nous ofons
flétrir les Trajans les Antonins du nom de per-
fecuteurs,

11 m’eft arrivé quelquefois de repréfenter à des prêtres

{e) Milord Bolingbrole a bien raifon de comparer les maffacres
d'Irlande à ceux de la St Barthelemi en France je crois même que le
nombre des affaffinats irlandais furpafla celui des affaffinats français.

!l fut prouvé juridiquement par Henri Shampart James Shaw
autres, que les confeffeurs des catholiques leur avaient denonce l’excom-

munication la damnation éternelle s'ils ne tuaient pas tous les
proteftans avec les femmes les enfans qu’ils pourraient mettre à mort

que les mêmes confelTeurs leur enjoignirent de ne pas épargner le

bétail appartenant aux Anglais, afin de mieux reffembler au faint
Peuple, juif, quand DiEv lui livra Jérico.

On trouva dans la poche du lord Mackguire lorfqu’il fut pris, une
bulle du pape Urbain V111 du 25 mai 1643, laquelle promettait aux

friandais la rémiffion de tous les crimes les relevait de tous leurs vœux,
exceplé de celui de chafteté.

Le chancelier Clarendon le chevalier Temple difent que depuis l'au>
tomne de 1641 jufqu'à l'été de 1643, il y eut cent cinquante mille
proteltans d’affaffines, qu’on n’épargna ni les enfans ni les femmes,
Un irlandais nommé Brook, zélé pour fon pays pretend qu’on n’en
égorgea que quaranté mille. Prenons tn terme moyen, nous autuns
Quatre vingt-quinze mille vi@imes en vingt un mois.

Phailofophie Lc. Tome I, K



que c'était un bon arbre qui avait produit de mauvais
j fruits je leur difais que c’eft un blafphème de pré-

tendre qu’un arbre qui avait portétant de fi horribles
poifons, a été plante des mains de Dr£U même. Fn
vérité il n’y a point de prêtre qui ne doive baiffer les
yeux rougir devant un honnête homme.
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l'énormité de toutes ces défolations dont nos aïeux
ont été les vi€imes; ils me répondaient froidement

CHAPITRE XX XVII.
Excès de l’Eglife romaine.

U É n'eft que dans l’Eglife romaine incorporée avec

la férocité des defcendans des Huns, des Goths
des Vandales qu’on voit cette férie continue de
fcandales de barbaries inconnues chez tous les prêtres
des autres religions du monde.

Les prêtres ont par-tout abufé parce qu’ils font
hommes. Il fut même il eft encore chez les
brames des fripons des fcélérats quoique cette
ancienne fee foit fans contredit la plus honnête de
toutes. L'Eglife romaine l'a emporté en crimes fur
toutes les feCtes du monde, parce qu'elle a eu des
richeffes du pouvoir.

Elle l'a emporté en debauches obfcènes, parce que
pour mieux gouverner les hommes elle s’eft interdit
le mariage qui eft le plus grand frein à l'impudicité
vulgivague à la pédéraftie.
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Je m'en tiens à ce que j'ai vu de mes yeux, à ce

qui s’eft paffé peu d'années avant ma naiffance. Y eut-
il jamais un brigand qui refpe&ât moins la foi publi-
que, le fang des hommes l'honneur des femmes
que ce Bernard Van-gallen évêque de Munfter, qui fe
fefait foudoyer tantôt par les Hollandais contre fes
voifins tantôt par Louis XIV contre les Hollandais
il s'enivra de vin de fang toute fa vie. Il paffait
du lit de fes concubines aux champs du meurtre,
comme une bête en rut carnaffière. Le fot peuple
cependant fe mettait à genoux devant lui, recevait
humblement fa bénédiétion.

J'ai vu un de fes bâtards qui, malgré fa naiffance
trouva le moyen d’être chanoine d’une collégiale il
était plus méchant que fon père beaucoup plus dif-
folu je fais qu’il affaffina une de fes maîtreffes.

Je demande s’il n’eft pas probable que l’evêque
marié à une allemande femme de bien, fon fils né
en légitime mariage bien élevé, auraient mené l’un

l’autre une vie moins abominable. Je demande s’il
ÿ a quelque chofe au monde plus capable de modérer
nos fureurs que les regards d’une époufe d’une mère
refpectée, fi les devoirs d'un père de famille n'ont pas
étouffé mille crimes dans leur germe.

Combien d'’affaffinats commis par des prêtres n’ai-
je pas vu en Italie il n’y a pas quarante ans? je
n’exagère point il y avait peu de jours où un prêtre
corfe n’allât après avoir dit la meffe arquebufer fon
ennemi ou fon rival derrière un buiflon quand
l'affaffiné refpirait encore le prêtre lui offrait de le
confeffer de lui donner l’abfolution. C’eft ainfi
ceux que le pape Alexandre VI fefait egorger

K 2

pour
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s'emparer de leur bien, lui demandaient unem indul-
gentiam in articulo morts.

Je lifais hier ce qui eft rapporté dans nos hiftoires

d’un évêque de Liège du temps de notre Herr: V,
Cet évêque n’eft appellé que Fean fans pitié, Il avait
un prêtre qui lui fervait de bourreau après l'avoir
employé à pendre, à rouer, à éventrer plus de deux
mille perfonnes il le fit pendre lui-même,

Que dirai-je de l'archevêque d'Upfal nommée Troll,
qui de concert avec le roi de Danemarck Chri/tian II,
fit maffacrer devant lui quatre-vingt-quatorze féna-
teurs, livra la ville de Stockholm au pillage, une
bulle du pape à la main

Il n’y a point d'Etat chrétien où les prêtres n'aient
étalé des fcènes à peu près femblables.

On me dira que je ne parle que des crimes ecclé-
fiaftiques, que je paîfe fous filence ceux des féculiers.
C’eft que les abominations des prêtres, furtout des
prêtres papiftes, font un plus grand contrafte avec ce

qu'ils enfeignent au peuple; c’eft qu’ils joignent à la
foule de leurs forfaits un crime non moins affreux
s’il ef poffible, celui, de l'hypocrifie, C’eft que plus
leurs mœurs doivent être pures, plus ils font coupa-
bles. Ils infultent au genre-humain ils perfuadent à
des imbecilles de s'enterrer vivans dans un monaftère.
Ils prêchent une vêture, ils adminiftrent leurs huiles

au fortir de-là ils vont fe plonger dans la volupté
ou dans le carnage; c'eft ainfi que l’Eglife fut gou-
vernée depuis les fureurs d'Achanafe d’Arius jufqu'à

nos jours.
Qu'on me parle avec la même bonne foi que je

m'explique penfe-t-on qu'il y ait eu un feul de ces
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monfires qui ait cru les dogmes impertinens qu’ils
ont prêchés? Ÿ a-t-il eu un feul pape qui, pour peu
qu'il ait eu de fens commun, ait cru l'incarnation de
Drev, la mort de DiEu, la réfurrettion de Drev, la
trinité de DiEU, la transfubftantiation de la farine en
DIEU, toutes ces odieufes chimères qui ont mis
les chrétiens au-deffous des brutes certes ils n’en ont
rien cru; parce qu’ils ont fenti l'horrible abfurdité
du chriflianifme, ils fe font imaginé qu'il n’y a point
de Dixv. C’eft-là l'origine de toutes les horreurs dont

ils fe font fouillés prenons-y garde, c'eft l’abfurdité
des dogmes chrétiens qui fait les athées.

CONCLUSION.
JE conclus que tout homme fenfé, tout homme de
bien doit avoir la fe&e chrétienne en horreur. Le
grand mom, de théifie qu’on*ne révére pas afféz (a) ef le
feul nom qu'on doive prendre, Le feul évangile qu'on
doive lire, c’eft le grand livre de la nature, ecrit de la
main de Drxu fcellé de fon cachet, La feule
religion qu'on doive profeffer eft celle d’adorer DIEU

d'être honnête homme. 11 efk auffi impoffible que cette

religion pure éternelle produife du mal, qu’il était
impoflible que le fanatifme chrétien n’en fit pas.

On ne pourra jamais faire dire à la religion
naturelle Fe fuis venue apporter, non pas la paix mais
le glaive. Au lieu que c’eft la première confeffion de

N. B. Ces paroles font prifes des caraGciifliques du lord
Shaftesbury.

K3
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foi qu'on met dans la bouche d'un juif qu'on a
nomme le CHRIST.

Les hommes font bien aveugles bien malheureux
de préférer une fete abfurde fanguinaire, foutenue
par des bourreaux, entourée de bûchers une feÇe
qui ne peut être approuvée que par ceux à qui elle
donne du pouvoir des richeffes, une feCte parti-
culière qui n’eft reçue que dans une petite partie du
monde, à une religion fimple univerfelle qui de
l’aveu même des chriflicoles, était la religion du
genre-humain du temps de Seth, d’Enoch, de Noé. Si
la religion de leurs premiers patriarches eft vraie
certe la fee de Jesus eft fauffe. Les fouverains fe
font foumis à cette fee, croyant qu'ils en feraient
plus chers à leurs peuples, en fe chargeant eux-mêmes

du joug que leurs peuples portaient. Ils n’ont pas vu
qu’ils fe fefaient les premiers efclaves des prêtres,

ils n’ont pu encore parvenir dans la moitié de
l’Europe à fe rendre indépendans.

Et quel roi, je vous prie, quel magiftrat quel
père de famille n’aimera pas mieux .être le maître
chez lui, que d’être l’efclave d’un prêtre

Quoi! le nombre innombrable des citoyens moleftés,
excommuniès, réduits à la mendicité. égorgés, jetés
à la voirie, le nombre des princes détrônés affaf-
finés, n'a pas encore ouvert les yeux des hommes

f on les entr’ouvre, on n'a pas encore renverfe
cette idole funefte

Que mettrons-nous à la place dites-vous quoi!
un animal féroce a fuce le fang de mes proches je
vous dis de vous défaire de cette bête, vous me
demandez ce qu'on mettra à fa place vous me le



ConcLUusronN 151
demandez vous, cent fois plus odieux que les pontifes
paiens, qui fe contentaient tranquillement de leurs
cérémonies de leurs fâcrifices, qui ne prétendaient
point enchaîïner les efprits par des dogmes, qui ne
difputèrent jamais aux magiftrats leur puiflance, qui
n’introduifirent point la difcorde chez les hommes,
Vous avez le front de demander ce qu'il faut mettre
à la place de vos fables Je vous réponds, DirU la
vérité, la vertu des lois des peines des récom-
penfes, Prèchez la probité non le dogme. Soyez
les prêtres de Dieu, non d’un homme.

Après avoir pefe devant Dix le chriftianifme dans
les balances de la vérité, il faut le pefer dans celles
de la politique. Telle eft la miférable condition
humaine, que le vrai n’eft pas toujours avantageux.
Il y aurait du danger peu de raifon à vouloir
faire tout d’un coup du chriflianifme ce qu'on a fait
du papifme. Je tiens que dans notre île on doit laiffer
fubfifter la hiérarchie établie par un alte de parlement,
en la foumettant toujours à la légiflation civile
en l’empéchant de nuire, Il ferait fans doute à défirer
que l'idole fât renverfée, qu’on offrit à Dreu des
hommages plus purs mais le peuple n’en eft pas
encore digne, Il fuffit pour le préfent que notre Eglife
foit contenue dans fes bornes. Plus les laïques feront
éclairés, moins les prêtres pourront faire de mal.
T'âchons de les eclairer eux-mêmes de les faire rougir
de leurs erreurs, de les amener peu à peu jufqu’à
être citoyens. (b)

{d) Il n'eft pas poffible à l’efprit humain quelque dépravé qu’il puiffe
être de répondre un mot raifonnable à tout ce qu’a dit milord
Balingbroie, Moi-même avec un des plus grands mathématiciens de

K4
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TRADUCTION
D'une lettre de milord Bolingbroke à milord

Cornsburi,

ReINE foyez point étonné, Milord, que Grotius
Pafcal aient eu les travers que nous leur reprochons,
La vanité la paflion de fe diflinguer furtout
celle de dominer fur l’efprit des autres, ont corrompu
bien des génies, obfcurci bien des lumières,

Vous avez vu chez nous d’excellens confeillers de
loi, foutenir les caufes les plus mauvaifes. Notre
Wiflon bon géomètre très-favant homme s’eft
rendu très-ridicule par fes fyftèmes. Defcartes etait
certainement un excellent géomètre pour fon temps;
cependant quelles fottifes énormes n’a-t-il pas dites
en phyfique en métaphyfique? A-t-on jamais vu un
roman plus extravagant que celui de fon monde

notre île, j'ai efayé d'imaginer ce que les chriflicoles pourraient alléguer
de plaufible je ne l'ai pu trouver. Ce livre elt un foudre qui écrafe
la fuperftition. Tout ce que nos Divines ont à faire, cet de ne
prêcher jamais que la morale de rendre à jamais le papifme exécrable
à toutes les nations. Par-là ils feront chers à la nôtre. Qu'ils faffent
adorer un Dieu qu’ils faffent détefter une fe@e abominable fondee
fur limpofture la perfecution la rapine le carnage une fe&e
Pennemie des rois des peuples, fuitout l’ennemie de notre confli-
tution de cette conllitution la plus heureufe de l’univers. T1 a eté
donné à milord Bolinghroke de detruire des demences théologiques
comme il a eté donne à Newlon d’aneantir les erreurs phyfiques, Puilfc
bientôt l'Europe entière s’éclairer à cette lumière Amen.

A Londres le 18 mars 1767, MALLET.
Divine en anglais fisnifie théologien,
Ce le nom du traduGeur français des œuvres de Bolingdroke,
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Le do‘eur Clarke paffera toujours pour un méta-

phyficien très-profond, mais cela n'empêche pas que
la partie de fon livre qui regarde la religion ne foit
fifflée de tous les penfeurs.

J'ai lu il y a quelques mois le manufcrit du com-
mentaire de l’Apocalypfe de Newion que m'a prêté
fon neveu Conduit. Je vous avoue que fur ce livre je
le ferais mettre à Bedlam fi je ne favais d’ailleurs
qu’il eft dans les chofes de fa competence le plus
grand-homme qu’on ait jamais eu. J'en dirais bien
autant d'Auguflin évêque d'Hippone, c’eft-à dire que
je le jugerais digne de Bedlam fur quelques-unes de
{es contradié£tions de fes allégories mais je ne
prétends pas dire que je le regarderais comme un
grand-homme.

On eft tout étonné de lire dans fon fermon fur le
feptième pfeaume ces belles paroles Il eft clair que
33 le nombre de quatre a rapport au corps humain
3: à caufe des quatre élémens des quatre qualités

dont il eft compofé, le froid, le chaud, le fec
9» l’humide. Le nombre de quatre a rapport au vieil

homme au vieux Teflament celui de trois
3) a rapport au nouvel homme au nouveau Tefta-
3» ment. Tout fe fait donc par quatre pa rtrois
3» qui font fept quand le nombre de fept jours

fera paffé, le huitième fera le jour du jugement.
Les raifons que donne Augu/lin pourquoi Dieu dit

à l’homme, aux poiffons aux oifeaux Croiffez
multipliez, ne le dit point aux autres animaux,
font encore excellentes. Cela fe trouve à la fin des
confeffions d’Augu/lin je vous exhorte à les lire.

Pafeal était affez eloquent ctait fustout un bon
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plaifant. Il eft à croire qu’il ferait devenu même un
profond géomètre ce qui ne s'accorde guère avec
la raillerie le comique qui règnent dans fes Lettres
provinciales mais fa mauvaife fante le rendit bientôt
incapable de faire des études fuivies. Il était extrê-
mement ignorant fur l’hiftoire des premiers fiècles
de l’Eglife, ainfi que fur prefque toute autre hiftoire.
Quelques janfeniftes même m’avouèrent lorfque
j'étais à Paris, qu'il n'avait jamais lu l’ancien Tefta-
ment tout entier je crois qu’en effet peu d'hommes
ont fait cette le&ure excepté ceux qui ont eu la
manie de le commenter.

Pafeal n'avait lu aucun des livres des jéfuites dont
il fe moque dans fes lettres. C’etaient des manœuvres
littéraires de Port-royal qui lui fourniffaient les paffages
qu’il tournait fi bien en ridicule.

Ses penfees font d’un enthoufiafte, non d'un
philofophe. Si le livre qu’il méditait eût été compofé
avec de pareils matériaux, il n’eût été qu’un édifice
monfirueux bâti fur du fable mouvant. Mais il etait
lui-même incapable d'élever ce bâtiment, non-feule-
ment à caufe de fon peu de fcience mais parce que
fon cerveau fe dérangea fur les dernières années de fa

vie qui fut courte. C’eft une chofe bien fingulière,
que Pafcal Abadie les deux défenfeurs de la religion
chrétienne que l’on cite le plus, foient tous deux
morts fous. Pafcal comme vous favez, croyait tou-
jours voir un précipice à côté de fa chaife, Abadie
courait les rues de Dublin avec tous les petits gueux
de fon quartier. C’eft une des raifons qui ont engagé
notre pauvre doyen Sw:f à faire une fondation pour
les fous.
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À l'égard de Grotius, il s’en faut beaucoup qu’il

eût le génie de Pafcal, mais il était favant j'entends
favant de cette pédanterie qui entafle beaucoup de
faits, qui poffède quelques langues étrangères. Son
traité dela vérité de la religion chrétienneel fuperficiel,

fec, aride auffi pauvre en raifonnement qu'en
éloquence, fuppofant toujours ce qui eft en queftion,

ne le prouvant jamais. Il poufle même quelquefois

la faibleffe du raifonnement jufqu'au plus grand
ridicule.

Connaiffez-vous, Milord, rien de plus impertinent
que les preuves qu’il donne du jugement dernier au
chapitre XXII de fon premier livre Il prétend que
l'embrafement de l'univers eft annoncé dans Hiflape

dans les Sibylles, Il fortifie ce beau temoignage des

noms de deux grands philofophes Ovide Lucain.
Enfin il pouffe l’extravagance jufqu'à citer des
aftronomes, qu’il appelle aftrologues, lefquels, dit-il
ont remarqué que le foleil s'approche infenfiblement
de la terre, ce quieft un acheminement à la deftruétion
univerfelle, 1 )Certainement ces aftrologues avaient
très-mal remarqué Grotius les citait bien mal-à-

propos.
Il s’avife de dire au chap. XIV du premier livre,

qu'une des grandes preuves de la vérité de l’anti-
quité de la religion des Juifs, était la circoncifion.
C’eft une opération dit-il fi douloureufe qui les

(1) H n’eft pas impolfble qu’en vertu des perturbations que les
planètes caufent dans-l’orbite de la terre, elle ne fe rapproche conti-
nuellement du foleil, qu’il n’exifte pour la terre une équation feculaire.
Cette queftion ne peut être encore décidée il s'en fallait beaucoup
qu'on pût en favoir quelque chole du temps de Grotius,
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rendait fi ridicules aux yeux des etrangers qu’ils

pu n'en auraient pas fait le fymbole de leur religion, s'ils
ü

n'avaient pas fu que DrEu l'avait expreffement
ordonnee.

I eft pourtant vrai que les Ifmaëlites les autres
Arabes, les Egyptiens, lesEthiopiens avaient pratiqué

la circoncifion long-temps avant les Juifs qu’ils
ne pouvaient fe moquer d'une coutume que ces Juifs
avaient prife d'eux.

Il s'imagine démontrer la vérité de la fe&e juive
en fcfant une longue énumération des peuples qui
croyaient l’exiftence des ames leur immortalité, Il
ne voit pas que c’eft cela même qui démontre vifi-
blement la groffièreté ftupide des Juifs puifque dans
leur Pentateuque, non-feulement l’immortalité de l'ame
eft inconnue mais le mot hébreu qui peut répondre
au mot ame ne fignifie jamais que la vie animale,

C’eft avec le même difcernement que Grotius au
chap. XVI, livre premier pour rendre l’hiftoire de

vs

onas vraifemblable cite un mauvais poète grec,
Licophron felon lequel Hercule demeura trois jours
dans le ventre d’une baleine. Mais Hercule fut bien
plus habile que Fonas, car il trouva le fecret de griller
le foie du poiffon, de faire bonne chère dans {a

t prifon. On ne nous dit pas où il trouva un gril des
charbons mais c'eft en cela que confifte le prodige

il faut avouer que rien n’eft plus divin que ces
deux aventures du prophète Fonas du prophète

Hercule. aJe m'étonne que ce favant batave ne fe foit pas
fervi de l'exemple de ce même Hercule qui paffa le
détroit de Calpé d'Abila dans fa taffe, pour nous
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prouver le paffage de la mer Rouge à pied fec car
affurément il eft aufli beau de naviguer dans un gobclet

que de pafer la mer fans vaiffeau.
En un mot, je ne connais guère de livre plus

méprifable que ce traité de la religion chrétienne de
Grotius, Il me paraît de la force de fes harangues au
roi Louis XIII à la reine Anne fa femme. Il dit à
cette reine, lorfqu’elle fut groffe, qu’elle relemblait à
la juive Anne qui eut des enfans dans fa vieilleffe. Que

les dauphins en fefant des gambades fur l’eau,
annonçaient la fin des tempêtes que le petit Dau-
phin dont elle était grofle, en remuant dans fon ventre,
annonçait la fin des troubles du royaume.

A la maiffance du Dauphin, il dit à Louis X III
La conflellation du dauphin eff du préfage le plus heureux
chez les aflrologues, N a autour de lui l'aigle, pégafe, la
Aéche le verfeur d’eau le cygne, L'aigle défigne clai e-
ment que le Dauphin fera un aigle en affaires pégafe
montre qu’il aura une belle cavalerie la flèche fgnifie fon
infanterie on voit par le cygne qu'il fera célébré par les
poêles, les hifloriens les orateurs B les neuf étoiles qui
compofent le figne du Dauphin marquent évidemment les

meuf mufes qu'il cultivera,

Ce Grotius fit une tragédie de /0/ebh qui eft toute
entière dans ce grand goût une autre tragédie de
Sophonphonée dont le ftyle eft digne du fujet. Voilà
quel était cet apôtre de la religion chrétienne voilà les
hommes qu’on nous donne pour des oracles.

Je crois d’ailleurs l'auteur auffi mauvais politique
que mauvais raifonneur, Vous favez qu’il avait la
chimère de vouloirréunir toutesles feétes des chrétiens.

Al m'importe fort peu que dans le fond il ait été
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focinien comme tant de gens le lui ont reproché je
ne me foucie point de favoir s’il a cru JESUS éternel-
lement engendré dans le temps, ou confubftantiel, ou

non confubftantiel: cefont des chofes qu’il faut renvoyer
avec milord Pierre à l'auteur du conte du tonneau
qu'un efprit de votre trempe n'examinera jamais férieu-
fement. Vous êtes né milord pour des chofes plus
utiles, pour fervir votre patrie, pour meprifer ces
rêveries fcolaftiques &c,

LETTRE
DE MILORD CORNSBURI

A MILORD BOLINGBROKE.
P ERSONNE n’a jamais mieux développé que vous,
milord l’établiffement les progrès de la feCte chré-
tienne. Elle reffemble dans fon origine à nos quakers.
Le platonifme vint bientôtaprès mêler fa métaphyfique

chimérique impofante au fanatifme des Galiléens.
Enfin le pontife de Rome imita le defpotifme des
califes. Je crois que depuisnotrerévolution, l'Angleterre

eft le pays où le chriftianifme fait le moins de mal.
La raifon en eft que ce torent eft divifé chez nous
en dix ou douze ruiffeaux foit presbytériens foit
autres diffenters fans quoi il nous aurait peut-être
fubmergés.

C’eft un mal que nos évêques fiégent en parlement
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comme barons ce n’était pas là leur place. Rien n’eft
plus dire&ement contraire à l’inflitut primitif. Mais
quand je vois des évêques des moines fouverains
en Allemagne un vieux godenot à Rome fur le
trône des Trajans des Antonins je pardonne à nos
fauvages ancêtres qui laifférent nos évêques ufurper
des baronies.

Il eft certain que notre Eglife anglicane eft moins
fuperftitieufe moins abfurde que la romaine. J'en-
tends que nos charlatans ne nous empoifonnent qu'avec
cinq ou fix drogues, au lieu que les montebanks papiftes
empoifonnent avec une vingtaine.

Ce fut un'grand trait de fagefle dans le feu czar
Pierre I, d'abolir dans fes vaftes Etats la dignité
de patriarche. Mais il etait le maitre les princes
catholiques ne le font pas de detruire l'idole du pape.
L'empereur ne pourrait s'emparer de Rome reprendre
fon patrimoine fans exciter contre lui tous les
fouverains de l’Europe méridionale. Ces meffieurs font
comme le Dieu des chrétiens, fort jaloux.

La feQe fubfiftera ‘donc, la mahométane auffi
pour faire contre-poids. Les dogmes de celle-ci font
bien moins extravagans, L'incarnation la trinité
font d’une abfurdité qui fait frémir.

De tous les rites de la communion papiftique, la
confeffion des filles à des hommes eft d’une indécence

d’un danger qui ne nous frappe pas affez dans des
climats où nous laiffons tant de liberté au fexe. Cela
ferait abominable dans tout l'Orient. Comment oferait-
on mettre une jeune fille tête-à-tête aux genoux d’un
homme, dans des pays où elles font gardées avec un

foin fi fcrupuleux
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Vous favez quels défordres fouvent funeftes cette

infame coutume produit tous les jours en Italie en
Efpagne. La France n’en eft pas exempte. L'aventure
du curé de Verfailles eft encore toute fraîche. Ce drôle
volait fes pénitens dans la poche débauchait fes
pénitentes on s’eft contenté de le chaffer le duc
d'Orléans lui fitune penfion. Il méritait la corde.

C’eft une plaifante chofe que les facremens de
l'Eglife romaine. On en rit à Paris comme à Londres,
mais tout en riant, on s’y fournet. Les Egyptiens
riaient fans doute de voir des finges des chats fur
l'autel; mais ils fe profternaient. Les hommes en
général ne méritent pas d'être autrement gouvernés.

Cicéron écrivit contre les augures; les augures fubfif-
tèrent; ils burent le meilleur vin du temps d’Horace,
Pontificum potiore cænis. Ils le boiront toujours. Ils.
feront dans le fond du cœur de votre avis mais
ils foutiendront une religion qui leur procure tant
d’honneurs d'argent en public, tant de plaifirs
en fecret. Vous éclairerez le petit nombre, mais le
grand nombre fera pour eux. Il en eft aujourd’hui dans
Rome, dans Londres, dans Paris, dans toutes les grandes
villes, en fait de religion, comme dans Alexandrie
du temps de l'empereur Adrien, Vous connaiflez fa
lettre à Servianus écrite d'Alexandrie.

Tous n'ont qu'un dieu, Chrétiens, Fuifs dy tous les autres

l'adorent avec la même ardeur, cefl l'argent.

Voilà le dieu du pape de l'archevêque de
Kenterbury.

DEFENSE
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DEFENSE
DE MILORD BOLINGBROKE,

Par le doéleur Good Naturd Welkwisher, chapelain

du comte de Cheflerfield,

VU’EST un devoir de défendre la mémoire des
hommes illuftres on prendra donc ici en main la
caufe de feu milord Bolingbroke, infulté dans quelques
Journaux à l’occafion de fes excellentes lettres qu’on a
publiées.

11 eft dit dans ces journaux que fon nom ne doit
point avoir d'autorité en matière de religion de
morale. Quant à la morale, celui qui a fourni à
l'admirable Pope tous les principes de fon Eja: fur
l'homme eft fans doute le plus grand maître de fageffe

de mœurs qui ait jamais été quant à la religion, il
n'en a parlé qu’en homme confommé dans l’hiftoire
dansla philofophie. Il aeu la modettie de ferenfermer
dans la partie hiftorique foumife à l'examen de
tous les favans l’on doit croire que fi ceux qui
ont écrit contre lui avec tant d’amertume, avaient
bien examiné ce que l'illuftre Anglais a dit, ce qu'il
pouvait dire, ce qu'il n'a point dit, ils auraient
plus ménagé fa mémoire.

Milord Bolingbroke n'entrait point dans des difcuf-
fions théologiques à l'égard de Moz/e nous fuivrons
fon exemple ici en prenant fa défenfe,

Philofophie Le, Tome IT, L
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Nous nous contenterons de remarquer que la foi

eft le plus fûr appui des chrétiens, que c'eft par la
foi feule que l'on doit croire les hiftoires rapportées
dans le Pentateuque. S'il fallait citer ces livres au
tribunal feul de la raifon comment pourrait-on jamais

terminer les difputes qu’ils ont excitees? La raifon
n’eft-elle pas impuiffante à expliquer comment le
ferpent parlait autrefois comment il {éduifit la mère
des hommes, comment l’ânefle de Balaam parlait à
fon maître tant d'autres chofes fur lefquelles nos
faibles connaiflances n’ont aucune prife? La foule
prodigieufe de miracles qui fe fuccèdent rapidement
les uns aux autres n'épouvante-t-elle pas la raifon
humaine? Pourra-t-elle comprendre, quand elle fera
abandonnée à fes propres lumières que les prêtres
des dieux d'Egypte aient opéré les mêmes prodiges
que Moïfe envoyé du vrai DIEU, qu'ils aient, par
exemple, change toutes les eaux d'Egypte en fang,
après que Moz/e eut fait ce changement prodigieux
Et quelle phyfique quelle philofophie fuffirait à
expliquer comment ces prêtres égyptiens peuvent
trouver encore des eaux à métamorphofer en fang,
lorfque Mozfe avait déjà fait cette métamorphofe

Certes, fi nous n'avions pour guide que la lumière
faible tremblante de l’entendement humain, :l y a
peu de pages dans le Pentateuque que nous puiffions
admettre, fuivant les règles établies par les hommes
pour juger des chofes humaines. D'ailleurs, tout le
monde avoue qu’il eft impoffible de concilier la
chronologie confufe qui règne dans ce livre; tout le
monde avoue que la géographie n'y eft pas exaCte
en beaucoup d’endroits les noms des villes qu'on
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y trouve lefquelles ne furent pourtant appelées de
ces noms que long-temps après, font encore beaucoup
de peine, malgré la torture qu'on s’eft donnée pour

expliquer des paffages fi difficiles.
Quand milord Bolingboke à applique les règles de

fa critique au livre du Pentateuque il n'a point
prétendu ébranler les fondemens de la religion;
c’eft dans cette vue qu'il a féparé le dogmatique d'avec

l'hiftorique, avec une circonfpeélion qui devrait lui
tenir lieu d’un très-grand mérite auprès de ceux qui
l'ont voulu décrier. Ce puiffant génie a prévenu fes
adverfaires en féparant la foi de la raifon, ce qui
eft la feule manière de terminer toutes ces difputes.
Beaucoup de favans hommes avant lui, furtout le
P. Simon, ont été de fon fentiment ils ont dit qu’il
importait peu que Moïfe lui-même eût écrit la Genèfe

l'Exode, ou que des prêtres euflent recueilli, dans
des temps pofterieurs les traditions que Mozfe avait
laiffées. Il fuffit qu'on croie en ces livres avec une foi
humble fourife fans qu'on fache précifément quel
eft l’auteur à qui DiEu feul les a vifiblement infpirés
pour confondre la raifon.

Les adverfaires du grand-homme dont nous prenons
ici la défenfe difent qu’il efè au/i-bien prouvé que
Morfe eft l'auteur du Pentateuque, qu'il l'efi qu'Homère a
fait l'Hiade. Ils permettront qu’on leur réponde que la
comparaifon n’eft pas jufte. Homère n'a cité, dans
lIliade aucun fait qui ‘fe foit paflé long-temps après
lui. Homère ne donne point à des villes, à des
provinces des noms qu’elles n'avaient pas de fon
temps. Il eft donc clair que fi on ne s’attachait
qu'aux règles de la critique profane, on ferait en droit

La
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1

pas que Moïfe ef l'auteur du Pentateuque. La
foumiffion feule à la religion tranche toutes ces
difficultés je ne vois pas pourquoi milord
Bolingbroke fourmis à cette religion comme un autre,

È avait prefque toutlu, à un homme qui le cite page 94

a été fi vivement attaque.
Ë On affe&e de le plaindre de n'avoir point lu

Abadie. À qui fait-on ce reproche? A un homme qui

du premier tome de fes lettres, à Londres chez
Miller. 11 méprifait beaucoup Abadie, j'en conviens;
j'avouerai qu’Abadie n’était pas un génie à mettre en

w parallèle avec le vicomte de Bolingbroke. Il défend
ta quelquefois la vérité avec les armes du menfonge. Il
ui aeu furla Trinité des fentimens que nous avons juges
il

ii

1

il

ut

erronés enfin il eft mort en, démence à Dublin.it On reproche au lord Bolingbroke de n’avoir point
lu le livre de l’abbé Houteville, intitulé La religion
prouvée par les faits. Nous avons connu l’abbe Houteville.

Il vécut long-temps chez un fermier-géneral qui avait
un très joli férail il fut enfuite fecrétaire de ce fameux
cardinal Dubois, qui ne voulut jamais recevoir les
facremens à la mort, dont la vie a été publique.
Il dédia fon livre au cardinal d'Auvergne. On rit

4 beaucoup à Paris où j'étais alors, du livre de
la dédicace; on fait que les objections qui font
dans ce livre contre la religion chrétienne, étant
malheureufement beaucoup plus fortes que lesrépontes,

ont fait une impreffion funefte, dont nous voyons
tous les jours les effets avec douleur.

ÿ

Milord Bolingbroke avance que depuis-long-temps
ÿ le chriftianifme tombe en décadence. Ses adverfaires
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ne l’avouent-ils pas auffi Nous prendrons ici la
liberté de leur dire, pour le bien de la caufe commune

pour la leur propre que ce ne fera jamais par des
inveélives, par des manières de parler meprifantes,
jointes à de trés-mauvaifes raifons, qu’on ramènera
l’efprit de ceux qui ont le malheur d’être incrédules.
Les injures révoltent tout le monde ne perfuadent
perfonne. On fait trop legérement des reproches de
débauche de mauvaife conduite à des philofophes
qu'on devrait feulement plaindre de s'être égarés dans

leurs opinions.
Par exemple les adverfaires de milord Bolingbroke

le traitent de débauchré, parce qu’il communique à
milord Cornsburi fes penfées fur l'hifloire.

On ne voit pas quel rapport cette accufation peut
avoir avec fon livre. Un homme qui du fond d’un
ferail écrirait en faveur du concubinage un ufurier
qui ferait un livre en faveur de l’ufure, un Apicius
qui écrirait fur la bonne chère, un tyran ou un
rebelle qui écrirait contre les lois, de pareils hommes
mériterajent fans doute qu’on accusât leurs mœurs
d’avoir di&é leurs écrits. Mais un homme d'Etat tel
que milord Bolingbroke, vivant dans une retraite
philofophique fefant fervir fon immen£e littérature
à cultiver l’efprit d'un feigneur digne d’être inftruit
par lui, ne méritait certainement pas que des hommes
qui doivent fe piquer de décence, imputaffent à fes
débauches paffées des ouvrages qui n'étaient que le
fruit d'une raifon éclairée par des études profondes.

Dans quel cas eft-il permis de reprocher à un
homme les defordres de fa vie? C’eft dans ce feul
cas-ci peut-être; quand fes mœurs démentent ce qu’il

L3
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fameux prédicateur de notre temps avec les vols qu’il

avait faits à milord Gallowaï, avec fes intrigues
galantes. On aurait pu comparerles fermons du célèbre
curé des invalides, de Fantin curé de Verfailles,
avec les procès qu'on leur fit pour avoir féduit volé
leurs pénitentes. On aurait pu comparer les mœurs de
tant de papes d'évêques avec la religion qu'ils
foutenaient par le fer par le feu. On aurait pu
mettre d’un côte leurs rapines, leurs bâtards, leurs
affaffmats de l’autre, leurs bulles leurs man-
demens. C’eft dans de pareilles occafions qu'on eft
excufable de manquer à la charité, qui nous ordonne

de cacher les défauts de nos frères, Mais qui a dit
aux détratteurs de milord Bolingbroke qu'il aimait
le vin les filles? Et quand il les aurait aimés
quand il aurait eu autant de concubines que les
fouverains de l’Afie, en connaîtrait-on davantage le
véritable auteur du Pentateuque

Nous convenons qu'il n'y a que trop de deiftes.
Nous gémiflons de voir que l'Europe en eft remplie.
Ils font dans la magiftrature, dans les armées dans
l'Eglife, auprès du trône, fur le trône même. La
littérature en eft furtout inondée les académies en
font pleines. Peut-on dire que ce foit l’efprit de
débauche de licence, d'abandonnement à leurs
paffions qui les réunit? Oferons-nous parler d’eux
avec un mépris affe(le Si on les méprifait tant, on
écrirait contreux avec moins de fiel; mais nous
craignons beaucoup que ce fiel qui eft trop réel,
ces airs de mépris qui font fi faux, ne faffent un effet

tout contraire à celui qu’un zèle doux charitable,
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foutenu d’une doftrine faine d’une vraie philofophie,
pourrait produire.

Pourquoitraiterons-nous plus durement les deiftes,
qui ne font pas idolâtres, que les papiftes à qui on
a tant reproché l’idolâtrie On fifflerait un doGteur
qui dirait aujourd'hui, que c'eft le libertinage qui
fait des proteftans. On rirait d'un proteftant qui dirait
que c'’eft la dépravation des mœurs qui fait aller à
la meffe. De quel droit pouvons-nous dire à des
philofophes adorateurs d’un Dieu qui ne vont ni
à la meffe, ni au prêche, que ce font des hommes
perdus de vices

Il arrive quelquefois que l’on ofe attaquer, avec
des invedives indécentes des perfonnes qui à la
vérité font affez malheureufes pour fe tromper, mais
dont la vie pourrait fervir d'exemple à ceux qui les
attaquent. On à vu des journaliftes qui ont même
porté l'imprudence jufqu'à défigner injurieufement
les perfonnes les plus refpeCtables de l’Europe les
plus puiffantes. Il n’y a pas long-temps, que dans
un papier public, un homme emporté par un zèle
indifcret ou par quelque autre motif, fit unc étrange
fortie fur ceux qui penfent que de fages lois, la difei-
Pline militaire, un gouvernement équitable, des exemples
vertueux peuvent Servir pour gouverner les hommes, en
laiffant à Dieu le foin de gouverner leurs confciences.

Un très-grand-homme était défigné dans cet ecrit
périodique en termes bien peu mefurés. Il pouvait fe
venger comme homme, il pouvait punir comme
prince, il répondit en philofophe Il faut que ces mifé-
rables foient bien perfuadés de #os vertus furtout de

L4 i
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tant de brutalite.
Une telle réponfe doit bien confondre l'auteur,

quel qu'il foit qui en combattant pour la caufe du
chriftianifme, a emplové des armes fi odicufes. Nous
conjurons nos frères de fe faire aimer pour faire
aimer notre religion.

Que peuvent penfer en effet un prince appliqué
un magiftrat chargé d'années un philofophe qui
aura paffe fes jours dans fon cabinet; en un mot,
tous ceux qui auront eu le malheur d’embraffer le
déifme par les illufions d'une fageffe trompeufe,
quand ils voient tant d’écrits où on les traite de cer-
veaux évapores, de petits-maîtres, de gens à bons
mots à mauvailes mœurs Prenons garde que le
mépris l’'indignation que de pareils écrits leur
infpirent ne les affermiffent dans leurs fentimens.

Ajoutons un nouveau motif à ces confidérations

c’eft que cette foule de déiftes qui couvre l’Europe
eft bien plus près de recevoir nos vérités que
d'adopter les dogmes de la communion romaine. Ils
avouent tous que notre religion eft plus fenfée que
celle des papiftes. Ne les éloignons donc pas nous
qui fommes les feuls capables de les ramener ils
adorent un Dieu, nous auffi; ils enfeignent la
vertu, nous auff. Ils veulent qu’on foit foumis
aux puiffances qu’on traite tous les hommes comme
des frères nous penfons de même nous partons
des mêmes principes. Agiffons donc avec eux comme

des parens qui ont entre les mains les titres de la
famille, qui les montrent à ceux qui, defcendus de
la même origine favent feulement qu’ils ont le



DE MILORD BOLINGBROKE. 169
même père, mais qui n’ont point les papiers de la
maifon.

Un déifte eft un homme qui eft de la religion
d'Adam, de Sem,de Noé. Jufque- là il efl d’accord avec
nous. Difons-lui Vous n’avez qu’un pas à faire de la
religion de Noéaux préceptes donnés à Abraham. Après

la religion d'Abraham paffez à celle de Moïfe, à celle
du Meffie quand vous aurez vu que la religion
du Meflie a été corrompue, vous choifirez entre
Wiclef, Luther Fean Hus Calvin Mélanëion
Œcolampade, Zuingle, Storek Parker Servet Socin
Fox d'autres réformateurs: ainfi vous aurez un fil
Qui vous conduira dans ce grand labyrinthe depuis la
création de la’ terre jufqu’à l’année 1752. S'il nous
répond qu’il a lu tous ces grands-hommes, qu’il
aime mieux être de la religion de Socrate, de Platon
de Trajan, de Marc-Aurèle, de Cicéron de Pline &c.
nous le plaindrons nous prierons DiEu qu’il l’illu-
mine nous ne lui dirons point d’injures. Nous n’en
difons pointaux mufulmans, aux difciples de Confucius,
Nous n’en difons point aux Juifs mêmes malgré
leur crime envers le Meffie au contraire nous commer-

çons avec eux, nous leur accordons les plus grands
privileges. Nous n'avons donc aucune raifon pour
crier avec tant de fureur contre ceux qui adorent un
Dieu avec les mufulmans les Chinois, les Juifs
nous, qui ne reçoivent pas plus notre théologie
que toutes ces nations ne la reçoivent,

Nous concevons bien qu’on ait pouflé des cris
terribles dans le temps que d'un côté on vendait les
indulgences les bénéfices, que de l'autre on
dépoffédait des évêques qu'on forçait les portes
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des cloitres. Le fiel coulait alors avec le fang; il
s'agiffait de conferver ou de détruire des ufurpations
mais nous ne voyons pas que ni milord Bolingbroke
ni milord Shafiesbury ni l'illuftre Pope, quiaimmor-
talifé les principes de l’un de l’autre aient voulu
toucher à la penfion d'aucun miniftre du faint
Evangile. Furieu fit bien ôter une penfion à Bayle',
mais jamais l’illuftre Bayle ne fongea à faire diminuer
les appointemens de uriez. Demeurons donc en
repos. Prêchons une morale aufli pure que celle des
philofophes adorateurs d’un Dieu qui d'accord
avec nous dans ce grand principe, enfeignent les
mêmes vertus que nous fur lefquelles perfonne ne
difpute; mais qui n’enfeignent pas les rièmes dogmes,

fur lefquels on difpute depuis 1700 ans, fur
lefquels on difputera encore.
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ET LES HOMMES,
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ET LES HOMMES.

CHAPITRE PREMIER,
Nos crimes db nos fottifes.

EN général les hommes font fots, ingrats jaloux,
avides du bien d'autrui, abufant de leur fupériorité
quand ils font forts, fripons quand ils font faibles.

Les femmes, pour l’ordinare, nees avec des organes

plus délies moins robufles que les hommes, font
plus artificieufes moins barbares. Cela eft fi vrai
que dans mille criminels qu’on exécute à mort, à
peine trouve-t-on trois ou quatre femmes. Il eft vrai
auffi qu’on rencontre quelques robuftes héroïnes auf
cruelles que les hommes; mais ces cas font affez

Tares.Le pouvoir n’elt communèment entre les mains des
hommes dans les Etats dans les familles, que parce
qu’ils ont le poing plus fort, l’efprit plus ferme
le cœur plus dur. De tout cela les moraliftes de tous
les temps ont conclu que l'efpèce humaine ne vaut
pas grand'chofe, en cela ils ne fe font guère écartés

de la vérité.
Ce n’eft pas que tous les hommes foient invinci-

blement portés par leur nature à faire le mal,
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qu’ils le faffent toujours. Si cette fatale opinion était
vraie, il n’y aurait plus d’habitans fur la terre depuis
long-temps. C'eft une contradiétion dans les termes de
dire Le genre-humain eft néceffité à fe détruire, il
fe perpétue.

Je crois bien que de cent jeunes femmes qui ont
de vieux maris, il y en a quatre-vingt-dix-neuf, au
moins qui fouhaitent fincèrement leur mort; mais
vous en trouverez à peine une qui veuille fe charger
d'empoifonner celui dont elle voudrait porter le deuil.
Les parricides les fratricides ne font nulle part
communs. Quelle eft donc l'étendue la borne de
nos crimes C’eft le degré de violence dans nos
paffions, le degré de notre pouvoir le degre de
notre raifon.

Nous avons la fièvre intermittente la fièvre
continue avec des redoublemens, le tranfport au

J cerveau, mais très-rarement la rage, Il y a des gens
qui font en fanté, Notre fièvre intermittente c’eft la

Psà. guerreentreles peuples voifins. Le tranfportau cerveau,
fo c'eft le meurtre que la colère la vengeance nous

excitent à commettre contre nos concitoyens. Quand
J nous affaffinons nos proches parens, ou que nous les

rendons plus malheureux que fi nous leur donnions
la mort, quand des fanatiques hypocrites allument les

E

innombrables qui affligent la fociété.

bâchers, c’eft la rage. Je n'entre point ici dans le détail

ù
des autres maladies, c’eft-à-dire, des menus crimes

at

IR Pourquoi eft-on en guerre depuis fi long-temps,hi

A
pourquoi commet-on ce crime fans aucun remords

ta On fait la guerre uniquement pour moiffonner les
W blés que d’autres ont femés pour avoir leurs moutons,
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leurs chevaux, leurs bœufs, leurs vaches leurs
petits meubles; c'eft à quoi tout fe réduit car c’eft-
là le feul principe de toutes les richeffes. Il eft ridicule
de croire que Romulus ait célébré des jeux dans un
miférable hameau entre trois montagnes pelées
qu'il ait invité à ces jeux trois cents filles du voifi-
nage pour les ravir. Mais il eft affez certain que lui

fes compagnons prirent les beftiaux les charrues
des Sabins.

Charlemagne fit la guerre trente ans aux pauvres
Saxons pour un tribut de cinq cents vaches. Je ne
nie pas que pendant le cours de ces brigandages,
Romulus fes fenateurs Charlemagne fes douze
pairs n’aient violé beaucoup de filles, peut-être de
gré à gré mais il eft clair que le grand but de la
guerre était d’avoir des vaches du foin le refte, en
un mot de voler.

Aujourd'hui même encore, un héros a une demi-
guinée par jour, qui entre avec des héros fubalternes
à quatre ou cing fous, aunom de fon augufte maître,
dans le pays d'un autre augufte fouverain, commence
par ordonner à tous les cultivateurs de fournir bœufs,

vaches, moutons, foin pain, vin bois, linges,
couvertures &c. Je lifais ces jours paffés dans la
petite hiftoire chronologique de la France notre voifine,
faite par un homme de robe, ces paroles remarquables:

Grand ‘fourrage le 11 oélobre 1709, où le comte de
Broglie battit le prince de Lobkovitr c'eft-à-dire qu'on
tua le 10 ofobre deux ou trois cents allemands
‘qui défendaient leurs foins. Après quoi les Français,
déjà battus à Malplaquet, perdirent la ville de Mons,
Voilà fans doute un exploit digne d'éternelle mémoire
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que ce fourrage Mais cette milère fait voir qu’au fond
dans toutes les guerres, depuis celle de T'roye jufqu'aux

nôtres, il ne s’agit que de voler.
Cela ef fi malheureufement vrai, que les noms de

voleur de foldat étaient autrefois fynonymes chez
toutes les nations. Confultez le Miles de Plaute,
latrocinatus annos decem mercedem accipio. J'ai été voleur

dix ans je reçois ma paye. Le roi Séléucus m'a donné
commiffion de lui lever des voleurs. Voyez l'ancien tefta-

ment, Fephté fils de Galaad d'une proflituée, engage
des brigands à fon fervice Abimelec lève une troupe de
brigands. David afjemble quatre cents voleurs perdus de
crimes, &c.

Quand le chef des malandrins a bien tué bien
volé, il réduit à l’efclavage les malheureux dépouilles
qui font encore en vie, Ils deviennent ou ferfs ou
fujets ce qui dans les neuf dixièmes de la terre revient
à peu près au même. Genferic ufurpe le titre de roi, Il

devient bientôt un homme facré, il prend nos
biens nos femmes, nos vies, de droit divin fi on
le laiffe faire.

Joignez à tous ces brigandages publics les innom-
brables brigandages fecrets qui ont défolé les familles,

les calomnies, les ingratitudes, l'infolence du fort,
la friponnerie du faible, on conclura que le genre-
humain n’a prefque jamais vécu que dans le malheur

dans la crainte pire que le malheur même.
J'ai dit que toutes les horreurs qui marchent à la

fuite de la guerre, font commifes fans le moindre
remords. Rien n’eft plus vrai. Nul ne rougit de ce qu’il
fait de compagnie. Chacun eft encourage par l'exemple;

c'eft à qui maffacrera, à qui pillera le plus, on y met

fa
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fa gloire. Un foldat, à la prife de Berg-op-zoom, s’écrie
je fuis las de tuer je vais violer, tout le monde bat
des mains.

Les remords, au contraire, font pour celui qui
n’étant pas affuré par des compagnons, fe borne à
tuer, à voler en fecret. Il en a de l'horreur jufou’à
ce que l'habitude l’endurciffe à l'égal de ceux qui
fe livrent au crime régulièrement en front de
bandière,

CHAPITRE II
Reméde approuvé par la faculté contre les maladies

ci-deffus.

Lues nations qu’on nomme civilifées, parce qu’elles

furent méchantes malheureufes dans les villes, au
lieu de l'être en plein air ou dans des cavernes, ne
trouvèrent point de plus puiffant antidote contre les
poifons, dont les cœurs étaient pour la plupart dévorés,
que le recours à un DIEU rénumérateur vengeur.

Les magiftrats d’une ville avaient beau faire des
lois contre le vol, contre l’adultère, on les volait eux-
mêmes dans leurs logis tandis qu'ils promulgaient
leurs lois dans la place publique; leurs femmes
prenaient ce temps-là même pour fe moquer d'eux
avec leurs amans.

Quel autre frein pouvait-on donc mettre à la
cupidité, aux trahfgreflions fecrètes impunies, que

Philofophie be, Tome IT, M
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l’idée d’un maître éternel qui nous voit qui jugera
jufqu'à nos plus fecrètes penfées nousne favons
pas qui le premier enfeigna aux hommes cette doétrine,

Si je le connaiffais, fi j'étais fûr qu’il n’alla point
au-delà, qu’il ne corrompit point la médecine qu’il
préfentait aux hommes je lui drefferais un autel.

Hobbes dit qu'il le ferait pendre. Sa raifon, dit-il
eft que cet apôtre de DIEU s’élève contre la puiffance
publique qu'il appelle le Léviatan, en venant propofer
aux hommes un maître fupérieur au léviatan, à la
fouverainete legiflative.

La fentence de Hobbes me parait bien dure. Je
conviens avec lui, que cet apôtre ferait très-puniffable,
s'il venait dire à notre parlement ouauroi d'Efpagne,

ou au fénat de Venife Je viens vous annoncer un
Dizu dont je fuis le miniftre il m'a charge de
vous faire mettre en prifon à ma volonte, de vous
ôter vos biens, de vous tuer fi vous faites la mioindre

ss chofe qui me déplaife. Je vous affaffinerai, comme
3» le faint homme Aod affaffina Eglon roi de Moabie

de Juiverie, comme le pontife Fozada affaffina
29 Athalie à la porte aux chevaux, comme le fage

Salomon affaffina fon frère Adoniah, &c. &c .&c.
J'avoue que fi un prédicateur venait nous parler

fur ce ton, foit dans la chambre haute, foit dans la
baffe foit dans le Drawing Roum, je donnerais ma
voix pour ferrer le cou à ce drôle.

Mais files athées dominaient chez nous comme
on dit que cela eft arrivée dans notre ville de Londres
du temps de Charles II, à Rome du temps de
Sixte IV, d'Alexandre VI, de Léon X, &c. &c. je
faurais très-bon gré à un honnête homme de venir
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fimplement nous dire, comme Platon Marc-Aurèle
Epiéléte: MORTELS, IL Y A UN DIEU JUSTE. SOYEZ
JUsTEs. Je ne vois pdint du tout de raifon de pendre
un pareil concitoyen.

Quoique je me pique d'être très-tolérant, j'incline-
rais plutôt à punir celui qui nous dirait aujourd'hui
Meflieurs Dames, il n’y a point de Dieu, calom-
niez, parjurez-vous friponnez volez, affaffinez,
empoifonnez, tout cela eft égal, pourvu que vous
foyez les plus forts ou les plus habiles. Il ef clair
que cet homme ferait très-pernicieux à la fociété,
quoiqu'en ait pu dire le révérend père Malagrida
ci-devant jéfuite, qui a, dit-on, perfuadé à toute
une famille que ce n’était pas même un péché véniel
d'affaffiner par derrière un roi de Portugal en
certain cas.

CHAPITRE IIIH

Un DIEU chez toutes les nations civilifées,

a

Le, UAND une nation eft affemblée en fociété, elle

à befoin :de l’adoration:d’un DiEu, à proportion que
les citoyens ont befoin de s’aider les uns'les autres.
C’ef par cette raifon- qu’il n’y a jamais eu de nation
raffemblée fous des lois qui-n’ait reconnu une divinité
de temps immémorial,

L'être fuprême s’était-il révélé à ceux qui les
premiets dirent qu’il faut aimer craindre un Div,
puniffeur du crime, rémunérateur de la vertu

M a
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Non fans doute; DIEU ne parla pas à Thaut le
legiflateur des Egyptiens, au Brama des Indiens, a
l'Orphée de Thrace, au Zoroaftre des Perfes &c. &c.

Maisil fe trouva dans toutes les nations des hommes

qui eurent affez de bon fens pour enfeigner cette
doétrine utile de même qu’il y eut des hommes qui
par la force de leur raifon enfeignèrent l’arithmétique,
la géométrie, l'aftronomie.

L'un en mefurant fes champs trouva que le triangle

eft la moitié du quarré, que les triangles ayant
même bafe même hauteur font égaux. L'autre en
femant en recueillant en gardant fes moutons,
s'aperçut que le foleil la lune revenaient à peu
près au point dont ces aftres étaient partis, qu'ils
ne s’écartaient pas d’une certaine borne au nord au
midi. Un troifième confidéra que les hommes, les
auimaux, les aftres ne s'étaient pas faits eux-mêmes,

vit qu’il exifte un être fuprême. Un quatrième
effrayé des torts que les hommes fe fefaient les uns
aux autres, conclut que s’il y avait un être qui avait fait

les aftres, la terre les hommes, cet être devait faire
du bien aux honnêtes gens punir les méchans. Cette
idée eft fi naturelle fi honnête, qu’elle fut aifément

reçue.
La même force de notre entendement qui nous fit

connaître l’arithmétique, la géométrie, l’aftronomie,
qui nous fit inventer des lois, nous fit donc auffi
connaître Dieu, Il fuffit de deux ou trois bons argu-
mens tels qu’on en voit dans Platon parmi beaucoup

de mauvais, pour adorer la Divinité. On n’a pas
befoin d’une révélation pour favoir que le foleil de
mois en mois correfpond à des étoiles différentes on
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n'a pas befoin de révélation pour comprendre que
l'homme ne s’eft pas fait lui-même, que nous
dépendons d’un être fupérieur quel qu’il foit.

Mais fi des charlatans me difent qu'il y a une
vertu dans les nombres; fi en mefurant mes champs,

ils me trompent; fi en obfervant une étoile ils
prétendent que cette étoile fait ma deftinée; fi en
m'annoçant un Dieu jufte, ils m’ordonnent de leur
donner mon bien de la part de Dieu, alors je les
déclare tous des fripons, je tâche de me conduire
par moi-même avec le peu de raifon que Dieu m’a
donné.

CHAPITRE IV.
Des anciens cultes, d en premier lieu de celui de

la Chine.

P LUS une nation eft antique, plus elle a une
religion ancienne.

À préfent que dans une grande partie de l'Europe
on n'a plus de jéfuites à flatter on à détefter; à
préfent qu'il n’y'a plus de mérite à combattre leurs
opinions les plus ridicules, que la haine qu’ils
avaient affez méritée eft éteinte -avec eux, il faut bien
convenir qu'ils avaient raifon quand ils affuraient
que le gouvernement chinois n’a jamais été athée.
On avança en Europe ce paradoxe impertinent parce
que les jéfuites avaient acquis un très-grand crédit à

M 3
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182 CULTEla Chine avant d’en être chaffés. On voulait à Paris
qu'ils favorifaffent l'athéifme à Pékin, parce qu'ils
étaient perfécuteurs à Paris.

C'’eft par ce même efprit de parti, c’eft par l’extra-
vagance attachée à toutes les difputes pédantefques,
que la forbonne s'avifait de condamner à la fois,
Bayle qui foutenait qu'une fociété d’athées pouvait
fubfifter, les jéfuites qu’on accufait d'approuver le
gouvernement-athée des Chinois; de forte que ces
pédans ridicules de forbonne prononçaient à la fois
le pour le contre le oui le non çe qui leur eft
arrivé prefque toujours à eux à leurs femblables,
Ils difaient à Bayle il n'eft pas poffible qu'il y ait
dans le monde un peuple d'athées ils difaient aux
jéfuites, la cour de Pékin eft athée vous auffi. Et
le jéfuite Hardouin leur répondait Oui’, il y a des
fociétés d’athées, car vous l'êtes, vous, Arnauld, Pafcal,
Quefnel Petit-pied. Cette folie facerdotale a été affez
relevée dans plufieurs bons livres mais il faut ici
découvrir le pretexte qui femblait à nos do&eurs occi-

dentaux colorer le reproche d’athéifme qu’ils fefaient
à la plus refpeGable nation de l'Orient. L'ancienne
religion chinoile confifte principalement dansla morale,

comme celle de Platon de Marc-Aurèle d’Epiétète
de tous nos philofophes. L'empereur chinois ne paya
jamais des argumentans pour favoir fi un enfant eft
damné quand il meurt avant qu’on lui ait foufflé dans
la bouche fi une troifième perfonne eft faite ou
chgendrée ou procédante fi elle procède d’une
première perfonne ou de la feconde ou de toutes
les deux à la fois fi une de ces perfonnes poffède deux
natures ou une feule fi elle a une ou deux volontés
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fila mère d’une de ces perfonnes eft maculée ou imma-

culée. Ils ne connaiffent ni confubftantiabilite ni
tranfubftantiation. Les quarante parlemens chinois
qui gouvernent tout l'empire, ne favent rien de toutes

ces chofes donc ils font athées C’efl ainfi qu'on a
toujours argumenté parmi les chrétiens. Quand fe
mettra-t-on à raifonner

C’eft abufet bien étrangement de la flupidité du
vulgaire, c’eft être bien flupide foi-même ou bien
fourbe bien méchant, que de vouloir faire accroire
que la principale partie de la religion n’eft pas la
morale? Adorez DieU foyez juite voilà l’unique
religion des lettrés chinois. Leurs livres canoniques
auxquels on attribue près de quatre mille ans d’anti-
quité ordonnent que l’empereur trace de fes mains
quelques fillons avec la charrue, qu’il offre à l’être
fuprême les épis venus de fon travail, O Thomas d'Aquin,

Scot, Bonaventure, François Dominique, Luther Calvin,
chanoines de Weftminfter, enfeignez-vous quelque
chofe de mieux?

Il y à quatre mille ans que cette religion fi fimple
f noble dure dans toute fon intégrité il eft

probable qu'elle ef beaucoup plus ancienne car
puifque le grand empereur Foh:, que les plus modérés
compilateurs placent au temps où nous plaçons le
déluge obfervait cette augufte cérémonie de femer
du ble, il eft bien vraifemblable qu’elle était établie
long -temps avant lui. Sans cela n’aurait-on pas dit
qu'il en était l'inftituteur Fohi était à la tête d’un
peuple innombrable donc cette nation raffemblée
était très antérieure à Fohi; donc elle avait depuis
très-long -temps une religion car quel grand peuple

M 4



184 CULTE DE LA CHINE.
fut jamais fans religion il n’en et aucun exemple
{ur la terre.

Mais ce qui eft unique& admirable, c'eft que dans
la Chine l’empereur a toujours été pontife prédi-
cateur. Les édits ont toujours été des exhortations à
la vertu. L'empereur a toujours facrifié au Tien au
Changti. Point de prêtre affez infolent pour lui dire
1 n'appartient qu'à moi de facrifier de prier DIEU en
public. Vous touchez à l’encenfoir vous ofez prier DIEU
vous-même Vous êtes un impr.

Le bas peuple fut fot fuperftitieux à la Chine
comme ailleurs. Il adora dans les derniers temps des
dieux ridicules il s'eleva plufieurs fectes depuis environ

trois mille ans le gouvernement fage tolérant les
a laiffé fubfifter uniquement occupé de la morale
de la police il ne trouva pas mauvais que la canaille
crût des inepties pourvu qu’elle ne troublât point
l'Etat qu'elle obéit aux lois. La maxime de ce gouver-
nement fut toujours Crois ce que tu voudras mais fais
ce que je l'ordonne.

Lors même que dans les premiers jours de notre
ère vulgaire, je ne fais quel miférable nommé Fo
prétendit être né d'un éléphant blanc par le côté
gauche que fes difciples firent un dieu de ce pauvre
charlatan, les quarante grands parlemens du royaume

fouffrirent que la populace s'amusât de cette farce.
Aucune des bétifes populaires ne troubla l'Etat elles
ne lui firent gas plus de mal que les métamorphofes
d’Ovide l'âne d’Apulée n'en firent à Rome. Et nous
malheureux, nous que d'inepties, que de fottifes,
que de trouble de carnage L'hiftoire chinoife
n'eft fouillée d'aucun trouble religieux, Nul prophète
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qui ameutât le peuple nul myftère qui portât le
ravage dans les ames. Confutzée fut le premier des
médecins, parce qu'il nefut jamais charlatan. Et nous,

miférables nous

CHAPITRE V.
De l'Inde des brachmanes de leur théologie imitée

trés-tard par les Juifs à enfuite par les chrétiens.

À Areligion des brachmanes eft encore plus ancienne
que celle des Chinois. Du moins les brachmanes le
proteftent ils confervent un livre ‘qu’ils prétendent
écrit plus de trois mille ans avant notre ère vulgaire
dans la langue du Hanfcrit, que quelques-uns enten-
dent encore. Perfonne ne doute, au moins chez les
brachmanes modernes, que ce livre, fi facré pour eux,
ne foit très-antérieur au Védam fi célèbre dans toute
l'antiquité. Le livre dont je parle s'appelle le Shafta.
Il fut la règle des Indiens pendant quinze cents ans
jufqu’au temps où les brachmanes étant devenus plus
puiffans donnèrent pour règle le Védam, nouveau
livre fondé fur l’ancien Shafta de forte que ces peuples

ont eu une première une feconde loi
La première loi des Indiens femble être l'origine

de la théologie de plufieurs autres nations.
C'eft'dans le Shafta qu'on trouve un être fuprême

qui a débrouille le chaos qui a formé des créatures

Voyet le livre de M. Holwell qui a demeuré trente ans avec les
brames.
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celeftes. Ces demi-dieux fe font révoltes contre le grand

Dieu qui les a bannis de fon féejour pendant un
grand nombre de fiècles. Et il eft à remarquer que la
moitié des demi-dieux refta fidelle à fon fouverain.

C’eft vifiblement ce qui a donné lieu depuis, chez
les Grecs, à la fable des géans qui combattirent contre

Zeus le maître des dieux. Hercule d'autres dieux
prirent le parti de Zeus. Les géans vaincus furent
enchaînes.

Obfervons ici que les Juifs, qui ne formèrent un
corps de peuple que plufieurs fiècles après les Indiens,
n’eurent aucune notion de cette théologie myflique
on n’en trouve nulle trace dans la Genèfe. Ce ne fut
que dans le premier fiècle de notre ère qu’un fauffaire

très-mäl adroit,- foit juif, foit demi juif demi-
chrétien ayant appris quelque chofe de la religion
des brachmanes, fabriqua un écrit qu'il ofa attribuer
à Enoch; c'eft dans le livre d’Enock qu’il eft parlé de

v
la rebellion de. quelques puiffances céleftes que ce

But fauffaire appelle anges. Semexiah était dit-il, à leur tête.

Araciel Chababiel étaient fes lieutenans généraux.
Les angesfidelles furent Michel Raphaël, Gabriel Uriel,
C’eÂ enfin fur ce fatras du livre prétendu d’Enock,
que Million a bâti fon fingulier poëme du Paradis
perdu. Voilà comme toutes les fables ont fait le tour
du monde.

Quel letteur fenfe pourra maintenant obferver fans
étonnement que la religion chrétienne eft uniquement
fondée fur cette chute des anges, dont il n’eft pas dit
un feul mot dans l'ancien Teftament On attribue à
Simon Barjone furnommé Pierre une lettre dans
laquelle on lui fait dire que DIEU n’a pas épargné les

LS 2e



INDE, UN DriEvU. 187
anges qui ont péché mais qu'il les a jetés dans le Tartare
avec les cables de l'enfer (b). On ne fait fi par anges
fécheurs l'auteur entend des grands de la terre, fi par
le mot de pécheurs il peut entendre des efprits céleftes
révoltés contre Drev. On eft encore très-éetonne que
Simon Barjone né en Galilée connaifle le Tartare
qu'on traduife ainfi au hafard des chofes fi graves.

En un mot ce n'eft que dans quatre lignes attri-
buées à Simon Barjone qu'on trouve quelque faible
idée de la chute des anges, de ce premier fondement

de toute la religion chrétienne.
On a conclu depuis que le capitaine de ces anges

rebelles devenus diables était un nommé Lucifer. Et
pourquoi parce que l'étoile de Vénus l'étoile- du
matin s'appelait quelquefois en latin Lucifer. On a
trouvé dans Ifaie une parabole contre le roi de
Babylone. Ifaïe lui même appelle cette apoftrophe
parabole. Il donne à ce roi à {es exaCeurs le titre de
verge de fer de bâton des impies. Il dit que les cèdres

les fapins fe réjouiffent de là mort de ce roi; il dit
que les géans lui ont fait compliment quand il eft
venu en enfer. Comment es-tu tombé du ciel, dit il
toi qui femblais l'étoile de Vénus qui te levais le
matin Comment es tu tombé par terre toi qui frappais
des nations &c.

Il a plu aux traduÆteurs de rendre ainfi ce paflage
Comment es tu tombé du ciel, Lucifer Les com-
mentateurs n’ont pas manqué d'en conclure que ce
difcours eft adreffé au diable, que le diable eft Lucifer,
que c’eft lui qui Sétait révolté contre Dieu que c’eft
lui qui eft en enfer pour jamais que pour avoir des

(8) Epitre II, chap. IL.
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compagnons il perfuada à Eve de manger du fruit dela
fcience du bien du mal qu’il adamneainfi le genre-
humain quetoute l’économie de notre religion roule
fur Lucifer. O grand pouvoir de l’équivoque

L'allegorie des anges révoltés contre DIEU eft
originairement une parabole indienne qui a eu cours

long-temps après dans prefque tout l'Occident fous
cent déguifemens différens.

CHAPITRE VI
De la métemphycofe des veuves qui fe brûlent,

de François Xavier L de Warburton.

durs Indiens font le premier peuple qui ait moritré

un efprit inventif. Qu'on en juge par le jeu des échecs
du tri&trac, par les’ chiffres que nous leur devons,

enfin par des voyages que de temps immémorial on
fit chez eux pour s'inftruire comme pour commercer.

Ils eurent le malheur de mêler à leurs inventions
des fuperftitions, dont les unes font ridicules, les
autres abominables. L'idée d’une ame diftinte du
corps l’éternité de cette ame, la métemplycofe, font
de leur invention. Ce font-là fans doute de belles
idées il y a plus d’efprit que dans l'Utopie dans
l’Argénis, même dans les Mille une nuits. La
doâtrine de la métempfycofe furtout n'’eft ni abfurde,
ni inutile.

Dès qu'ils admirent des ames ils virent combien

RS
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a“ fume

ur
il ferait impertinent d'occuper continuellement l'être me
fuprême à créer des ames nouvelles à mefure que les æ
animaux s’accoupleraient. Ce ferait mettre DIEU june
éternellement aux aguets pour former vîte un efprit

ie
à l'inftant que la femence d'un corps mâle eft dar-

lue
dée dans la matrice d’un corps femelle. Il aurait
bien des affaires s’il fallait créer des ames à la fois
pour tous les rendez-vous de notre monde fans Le
compter les autres, que deviendront ces ames quand

jun

le fœtus périt? c’eft pourtant là l'opinion ou plutôt
le vain difcours de nos théologiens, Ils difent que
DiEu crée une ame pour chaque fœtus, mais que
ce n’eft qu’au bout de fix femaines. Ridicule pour
ridicule, celui des brachmanes fut plus ingénieux.
Les ames font éternelles elles paffent fans ceffe d'un
corps à un autre. Si votre ame a été méchante dans

le corps d'un tyran elle fera condamnée à entrer
dans celui d’un loup qui fera fans ceffe pourfuivi par
des chiens, dont la peau fervira de vêtement à
un berger.

Il y a dans cet antique fyftème de l’efprit de INF
l'équité. Mais pourquoi tant de vaines cérémonies le
auxquelles les brames s’affujettiffent encore pendant
toute leur vie! pourquoi tenir €n mourant une vache
par la queue? furtout pourquoi depuis plus de
trois mille ans les veuves indiennes {e font-elles un
point d'honneur de religion de fe brûler fur le
corps de leurs maris

J'ai lu d’un bout à l’autre les rites des brames
anciens nouveaux dans le livre du Cormovédam
Ce ne font que des cérémonies fatigantes, des idées
myftiques de contemplation d'union avec DiEu i
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mais je n’y ai rien vu qui ait le moindre rapport à la
queue de vache qui fanélifie-les Indiens à la mort.
Je n’y ai pas lu un feul mot concernant le précepte
-ou le confeil donné aux veuves de fe brûler fur le
bâcher de leurs époux. Apparemment ces deux cou-
tumes anciennes, l'une extravagante, l’autre horrible,
ont été d’abord pratiquées par quelque cerveau creux

d'autres cerveaux encore plus creux enchérirent
fur lui. Une femme s’arrache les cheveux, fe meurtrit
le vifage à la mort de fon mari. Une feconde {fe fait
quelques bleffures, une troifième fe brûle, avant
de fe brûler elle donne de l'argent aûx prêtres,
Ceux-ci ne manquent pas d'exhorter les femmes à
fuivre un fi bel exemple. Bientôt il y a de la honte à
ne fe pas brûler. Toutes les coutumes révoltantes
n’ont guère eu d'autre origine. Les légiflateurs font
d'ordinaire des gens d’affez bon fens qui ne com-
mandent rien qui foit trop abfurde trop contraire à
la nature. Ils augmentent feulement la vogue d'un
ufage fingulier quand il eft déjà reçu. Mahomet n’in-
vente point la circoncifion, mais il la trouve établie.
Il avait été circoncis lui-même. Numa n'ordonne rien
d’impertinent, ni de révoltant. On ne lit point que
Minos ait danné-aux Crétois des-préceptes ridicules
mais il v a des peuples plus enthoufiafles que les
autres chez qui on outre on défigure tous les
préceptes des premiers legiflateurs nous en avons
de terribles exemples chez nous. Les ufages extrava-
gans barbares s’établiffent tout feuls, il n’y a qu'à
laiffer faire le peuple.

Ce qui eft très-remarquable, c’eft que ces mêmes
brachmanes qui font d’une antiquité fi reculée, font
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les feuls prêtres dans le monde qui aient confervé à
la fois leurs anciens dogmes leur crédit. Ils forment
encore la première tribu, la première cafte depuis
le rivage du Gange jufqu'aux côtes de Coromandel

de Malabar. Ils ont gouverne autrefois. Leurs céré-
monies actuelles en font foi encore. Le Cormovédam
ordonne qu’à la naiffance du fils d'un brame,, on
lui dife gravement Vis pour commander aux hommes.

Ils ont confervé leurs anciens emblèmes notre
celebre Holwell qui a vécu trente ans parmi eux, nous

a donne les eftampes de leurs hiéroglyphes. La vertu
ÿy- eft repréfentée montée fur un dragon. Elle a dix
bras pour réfifter, aux dix principaux vices. C’eft
furtout cette figure que les miffionnaires papiftes n'ont
pas manqué de prendre pour le diable, tant ces
meffieurs étaient équitables favans,

L'évêque Warburion nous affure que le jéfuite
Xavier dans une de fes lettres, prétend qu'un brame
de fes amis lui dit en confidence Il e/t vrai qu’il y à un
Dieu L nos pagodes ne font que des repréfentations des
mauvais génies mais gardez-vous bien de le dire au peuple.

La politique veut qu'on l'entretienne dans l'ignorance de

toute divinité, Xavier aurait eu bien peu de bon fens
beaucoup d’effronterie en écrivant une fi énorme
fottife. Je n'examine point comment il avait pu en
peu de temps fe rendre capable de converfer familiè-
rement dans la langue du Malabar, avoir pour
intime ami un brame qui devait fe défier de lui mais il
n’eft pas poffible que ce brame fe foit décrié lui-même
fi indignement. Il eft encore moins poffible qu'il
ait dit que par politique il faut rendre le peuple
athée. C’ef précifément tout le contraire François-
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Xavier l'apôtre des Indes, aurait très-mal entendu,
ou aurait menti. Mais c’eft Warburton qui a très-mal

lu, qui a mal rapporté ce qu’il a lu, ce qui lui
arrive très-fouvent.

Voici mot pour mot ce que dit Xavier dans le
recueil de fes lettres choifies, imprimé en français à

Varfovie‘chez Veidman en 1739, pages 36 37.
5» Un brachmane favant me dit comme un
grand fecret premièrement que les doCeurs de
cette univerfité fefaient jurer leurs écoliers de ne

jamais révéler leurs myftéres, qu'il me les décou-
3» vrirait pourtanten faveur de l'amitié qu'il avait pour
ss moi. Un de ces myftères fut qu'il n'y à qu’un
3» Dieu, créateur du ciel de la terre, lequel il faut

adorer car les idoles ne font que les repréfentations
des démons que les brachmanes ont de certains
mémoires comme des monumens de leur écriture

fainte, où ils tiennent que les lois divines font
contenues, que les maîtres fe fervent en enfei-
gnant, d’une langue inconnue au vulgaire, comme

3» eft parmi nous la langue latine. Il m'expliqua fort
clairement ces divins préceptes l’un après l’autre,

ss qu’il ferait long hors dé propos de vous écrire.
Les fages célèbrent le jour du dimanche comme

13 une fête, font ce jour-là de temps en temps cette
prière en leur langue: Mon Dieu, je vous adore

5» j'implore votre fecours pour jamais qu’ils répètent
s» fouvent à voix bafle, parce qu’ils font obligés par
3» ferment de garder le fecret. Il me pria enfin

de lui apprendre les principaux myftères de la
»3 religion chrétienne, me promettant de n'en parler
3» jamais. Je lui expliquai feulement avec foin cette

33 parole
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33 parole de JEsus-CHRIST,qui contient un abrège de
3» notre foi Celui qui croÿra fera baptifé fera fauvé.

Cette lettre eft bien plus curieufe que ne le croit
Warburton qui l’a falfifiée. Premièrement, on y voit
que les brachmanes adorent un Dieu fuprême ne
font point idolâtres. Secondement la formule de
prière des brachmanes eft admirable. Troifièmement

la formule que lui oppofe Xavier ne fait rien à la
queftion, eft très-mal appliquée. Le brachmane
dit qu’il faut adorer, l’autre répond qu’il faut croire,

il ajoute qu’il faut être baptife. La religion du
brachmane eft ceile du cœur celle de l’apôtre
convertifleur eft la religion des cérémonies de
plus, il fallait que ce convertiffeur fût bien ignorant
pour ne pas favoir que le baptème était un des anciens

ufages des Indes, qu’il a précédé le nôtre de plu-
fieurs fiècles. On pourrait dire que c'était au brachmane

à convertir Xavier, que ce Xavier ne devait pas
réuffir à convertir le brachmane,

Plus nous avancerons dans la connaiffance des
nations qui peuplent la terre plus nous verrons
qu’elles ont prefque toutes un Dicu fuprême. Nous
fimes la paix il y adeux ans (c) dans la Caroline avec
les Chiroquois leur chef, que nous appelons le petit
Carpenter dit au colonel Grant ces propres mots:
Les Anglais font plus blancs que nous mais un feul Dieu
efi notre commun père le Tout-puiflant a créé tous les
peuples, il les aime également.

Que le difcours du petit Carpenter eft au-deffus
des dogmatiques barbares impies qui ont dit I/ n'y

qu'un peuple choifi qui puiffe plaire à Dieu.

(c) C'était en 1760, ainfi l’auteur écrivait en 1762,

Philofophie &c. Tome IT, N
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CHAPITRE VII.
î Des Chaldéens.jy

O N n'eft pas affez étonné des dix-neuf cents trois

ans d’obfervations aftronomiques que les Chaldéens
remirent entre les mains d'Alexandre.

Cette fuite qui remonte à deux mille deux cents
cinquante ans, ou environ avant notre ère, fuppofe
néceffairement une prodigieufe antiquité précédente.
On a remarque ailleurs que pour qu'une nation
cultive l'aftronomie, il faut qu’elle ait été des fiècles
fans la cultiver. Les Romains n’ont eu une faible
connaiffance de la fphère que du temps de Cicéron.

Ïï
Cependant ils pouvaient avoir recours aux Grecs

depuis long-temps. Les Chaldéens ne dûrent leurs

a. connaiffances qu’à eux-mêmes. Ces connaiffances

Le
vinrent donc fort tard. Il fallut perfectionner tous les

M arts mécaniques avant d’avoir un collége d’aftronomes,

h

1Ë

IH

Or en accordant que ce collège ne fut fondé que
deux mille ans avant Alexandre ce qui eft un efpace

1 bien court fera-ce trop que de donner deux mille
k

ï
ans pour l’établiffement des autres arts avec la fonda-
tion de ce collége

Certainement il faut plus de deux mille ans à des
hommes comme on l’a fouvent obfervé pour
inventer un langage, un alphabet pour fe former
dans l’art, d'écrire, pour dompter les métaux. Ainfi
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quand on dira que les Chaldeens avaient au moins
quatre mille ans d’antiquité au temps d'Alexandre, on
fera très-circonfpe& très-modéré, Ils avaient alors
une ère de quatre cents foixante dix mille ans.
Nous leur en retranchons tout d'un coup quatre cents
foixante fix mille cela eft affez rigoureux. Mais
nous dira-t-on, malgré cet enorme retranchement
il fe trouve que les Chaldéens formaient dejà un
peuple puiflant, mille ans avant notre deluge. Ce n’eft
pas ma faute, je ne puis qu’y faire. Commencez par
vous accorder fur votre deluge, que votre Bible
hébraïque, celle des Samaritains, celle des pretendus
Geptantes, placent dans des époques qui different
d'environ fept cents années. Accordez plus de foixante

fyftèmes fur votre chronologie, vous vous moquerez
enfuite des Chaldéens.

Quelle était la religion des Chaldéens avant que les

Perfes conquiffent Babylone, que la doGtrine de
Zoroaftre fe mêlât avec celle des mages de Chaldée
C'était le fabifme, l’adoration d’un Dieu, la véné-
ration pour les étoiles regardées dans une partie de
l'Orient comme des dieux fubalternes.

Il n’y à point de religion dans laquelle on ne voie
un Dieu fuprême à la tête de tout. Il n’y en a point
auffi qui ne foit inflituée pour rendre les hommes
moins méchans.

Je ne vois pas pourquoi le chaldaïfme, le fabifme,
pourrait être regardé comme une idolätrie. Première-
ment une étoile n’eft point une idole, une image
c’eftunfoleil comme le nôtre. Secondement, pourquoi
ne pas vénérer DrEU dans ces admirables ouvrages

par qui nous réglons nos faifons nos travaux

N 2
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Troifièmement toute la terre croyait que nos defli-
nées dépendaient de l’arrangement des conftellations,
Cette erreur fuppofée les mages étant malheureu-

4 fement aftrologues de profeffion il leur était bien
Te pardonnable d'offrir quelques prières à ces grands

Hi

Ë être fe manifefte avec tant de majefté. Les aftres
corpslumineux, dans lefquels la puiffance du grand-

valent bien S" Roch S* Pancrace S* Fiacre S* Urfule,
Si Potamienne dont les catholiques romains adorent
à genoux les prétendus offemens. Les planètes valent

bi bien des morceaux de bois pourri, qu’on appelle la

p vraie croix. Encore une fois, que les papiftes ne fe
La moquent de perfonne, gardons-nous en bien auffi

car fi nous valons mieux qu’eux ce n’eft pas de
À 0 beaucoup.

Les mages chaldéens enfeignaient la vertu comme
tous les autres prêtres, ne la pratiquaient pas
davantage.

CHAPITRE VIII.
Des anciens Perfans dy de Zoroafire.

lus ve Ÿ
À anprs que les Chaldéens connaiffaient fi bien la

vertu des étoiles, qu’ils enfeignaient comme
a fait depuis l’almanach de Liège, quel jour il fallait
fe rogner les ongles les anciens Perfans n'étaient pas
fi habiles mais ils adoraient un Dieu comme les
Chaldéens,, révéraient dans le feu l’emblème dela

Divinité.
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Soit que ce culte leur eût été enfeigné par un

Zerduflh que les Grecs qui changérent tous les noms
aflatiques appelèrent long-tempsaprès Zoroa/tre, foit
qu’il y ait eu plufieurs Zoroa/lres, foit qu’il n’y en
ait aucun, toujours eft-il certain que les Perfes furent
les premiers qui entretinrent le feu facre, qu'ils
admirent un lieu de delices en faveur des jufles
un enfer pour les méchans un bon principe qui
était DIEU, un mauvais principe dont nous eft
venu le diable. Ce mauvais principe, cet Arimane
ce Sathan n'était ni DIEU ni coéternel avec DIEU
mais enfin il exiftait. Et il était bien naturel d’ad-
mettre un mauvais principe puifqu’il y a tant de
mauvais effets.

Les Perfans n'avaient d’abord ni autel ni temple,
ils n'en eurent que quandils s'incorporèrent aux Baby-
loniens vaincus par eux; ainfi que les Francs n’en
eurent que quand ils eurent fubjugué les Gaulois.
Ces anciens Perfes entretenaient feulement lc feu
facré dans des antres écartés ils l’appelaient Ve/la.

Ce culte paffa longtemps après chez d'autres
nations il s’introduifit à la fin jufque chez les
Romains, qui prirent Vefa pour une déeffe. Toutes
les anciennes cérémonies font prefque fondées fur des
méprifes.

Lorfqueles Perfes conquirent le royaume de Baby-
lone, la religion des vainqueurs fe mêla avec celle
des vaincus, prévalut même beaucoup. Mais les
Chaldéens reftèrent toujours en poffeffion de dire la
bonne aventure.

Il ef conftant que les uns les autres crurent
l'’immortalité de l'ame, fans favoir mieux que nous

N 3
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ce que c’eft que l'ame. Quand on n’en aurait pas des
preuves dans le livre du Sadder qui contient la
do‘rine des anciens Perfes, il fuffirait pour en être
convaincu de jeter les yeux fur les ruines de Perfe-
polis dont nous avons plufieurs deffins très-exacts.
On y voit des tombeaux dont fortent des têtes
accompagnées chacune de deux ailes étendues elles
prennent toutes leur vol vers le ciel.

De toutes les religions que nous avons jufqu’à
prefent parcourues, il n’y a que celle de la Chine
qui n’admette pas l’immortalité de l'ame; remar-
quez que ces anciennes religions fubfiltent encore.
Celle du gouvernement de la Chine s’eft confervee
daus toute fon integrité celle des brachmanes règne
encore dans la prefqu'ile de l’Inde; celle de Zoroa/lre
ne s’eft point démentie, quoique ceux qui la profeffent
foient difperfés,

CHAPITRE IX
Des Phéniciens dy de Sanchoniathon anlérieur au

temps où l’on place Moïfe.

Aurs peuples de la Phénicie ne doivent pas être

fi anciens que ceux dont nous avons parle. Ils habi-
taient une côte de la Méditerranée cette côte
était fort flérile. Il eft vrai que cette ftérilité même
fervit à la grandeur de ces peuples. Ils furent obligés

de faire un commerce maritime qui les enrichit. Ces
nouveaux courtiers de l’Afie pénetrèrent en Afrique
en Efpagne jufque dans notre Angleterre. Sidon
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Tyr Biblos, Bérith, devinrent des villes opulentes Le

mais il fallait bien que la Syrie la Chaldée, la Perfe
fuffent des Etats déjà très-confidérables avant que les
Phéniciens euflent efayé de la navigation car pour-
Quoi auraient-ils entrepris des voyages fi hafardeux
s'ils n'avaient pas eu des voifins riches auxquels ils
vendaient les productions des terres éloignées Cepen-
dant les Tyriens avaient un temple dans lequel
Hérodote entra, qu’il dit avoir deux mille trois cents
ans d’antiquité ainfi il avait été bâti environ deux
mille huit cents ans avant notre ère vulgaire ainfipar ce calcul le temple de Tyr fubfifla près de en

Hudix-huit cents ans avant celui de Salomon en adoptant

le calcul de la Vulgate.
Les Phéniciens, étant de fi grands commerçans,

cultivèrent neceffairement l’art de l'écriture ils
tinrent des regiftres, ils eurent des archives, leur
Pays fut même appelé le pays des lettres. T1 efk prouvé

qu’ils communiquèrent aux Grecs leur alphabet;
lorfque les Juifs vinrent s'établir très-long-temps après
fur leurs confins, ces étrangers prirent leur alphabet

leur écriture. Vous trouvez même dans l’hiftoire
de 7ofué qu’il y avait fur la frontière de la Phénicie,
dans la contrée nommée par les feuls Juifs Canaan
une ville qu'on appelait la ville des lettres, la wille
des livres, Cariath Sepher qui fut prife prefque
détruite par le brigand Ozkonie/, à qui le brigand
Calehb compagnon du brigand #0fué donna fa fille Oxa
pour récompenfë. (d)

Un des plus curieux monumens de l'antiquité eft
fans doute l'hiftoire de Sanchoniathon le phénicien

juges. chap, F.

N 4
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dont il nous refte des fragmens précieux confervés
dans Eufébe. Il eft inconteftable que cet auteur écrivit
long-temps avant l'irruption des Hébreux dans le
pays de Canaan. Une preuve fans replique, c’eft
qu’il ne parle pas des Hébreux. S'ils étaient déja
venus chez les Cananeens, s'ils avaient mis à feu
à fang le pays de Sanchoniathon même s'ils avaient
exercé dans fon voifinage des cruautés dont il n’y a
guère d'exemples dans l’ancienne hiftoire il ef
impoffible que Sanchonathon eût pafle fous filence des
événemens auxquels il devait prendre le plus grand
intérêt, S'il y avait eu un Mozfe avant lui il eft bien
certain qu’il n’aurait pas oublié ce Moïfe ces
prodigesépouvantables opérés en Egypte. Il était donc
évidemment antérieur au temps où l’on place Moz/e.
Il écrivit donc fa cofmogonie long-temps avant que
les Juifs euffent leur Genèfe,

Au refte il ne faut pas s'étonner qu’on ne trouve
dans cette cofmogonie de l’auteur phénicien aucun
des noms cités dans la Genèfe juive. Nul écrivain,
nul peuple n’a connu les noms d'Adam, de Caïn,
d’Abel, d’Enoch, de Mathufalem de Noé. Si un feul
de ces noms avait été cité par Sanchoniathon ou par
quelque écrivain de Syrie, ou de Chaldée, ou d'Egypte,

l'hiflorien 0/ephe n'aurait pas manque de s'en pré-
valoir, Il dit lui-même, dans fa réponfe à Appion
qu’il a confulté tous les auteurs étrangers qui ont
parlé de fa nation quelque effort qu'il faffe iln’en
peut trouver un feul qui parle des rhiracles de Moz/e
pas un feul qui rapelle un mot de la Genèfe ou de
l’'Exode.

Ajoutons à ces preuves convaincantes que s’il y
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avaîteu un feul mot dans Sanchoniathon ou dans quel-
qu’autre auteur étranger en faveur de l’hiftoire juive,
Eufébe qui fait armes de tout dans fa Préparation
évangélique, eût cite ce temoignage avec emphate
mais ce n’eft pas ici le lieu de pouffer plus loin cette
recherche; il fuffit de montrer que Sanchonzathon
écrivit dans fa langue long-temps avant que les Juils
puffent feulement la prononcer.

Ce qui rend encore les fragmens de Sanchoniathon
très-recommandables, c’eft qu’il confulta les prêtres

les plus favans de fon pavs, entrautres Férombal
prêtre d’Iaho dans la ville de Bérith. Ce nom d’Iako,
qui fignifie Dieu, eft le nom facré qui fut long-temps

après adopté par les Juifs.
L'ouvrage de Sanchontathon elt encore plus digne de

l'attention du monde entier, en ce que fa cofmogonie
eft tirée (felon fon propre témoignage des livres
du roi d'Egypte Thaut, qui vivait dit-il, huit cents
ans avant lui, que les Grecs ont-depuis appelé
Mercure. Nous n'avons guère de témoignages d'une
antiquité plus reculée. Voilà fans contredit le plus
beau monument qui nous refte dans notre Occident.

Quelques ames timorées, effrayées de cette antiquité
de ce monument fi antérieur à la Genèfe n’ont

eu d’autre reffource que celle de dire que ces fragmens
étaient un livre fuppofé mais cette malheureufe
évafion eft affez détruite par la peine qu'Eufébe à prife

de les tranfcrire. Il en combat les principes; mais
il fe donne bien de garde d'en combattre l'authenticité

elle était trop reconnue de fon temps. Le livre était
traduit en grec par un citoyen du pays même de
Sanchoniathon. Pour peu qu'il y eût eu le moindre jour
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à foupconner l'antiquité de ce livre contraire en tout
à la Bible Eufébe l’eût fait fans doute avec la plus

grande force. Il ne l’a pas fait. Quelle plus éclatante
preuve que l’aveu d’un adverfaire Avouons donc
fans difficulté que Sanchoniathon eft beaucoup plus
ancien qu'aucun livre juif.

La religion de ces Phéniciens était, comme toutes
les autres, une moralé faine, parce qu’il ne peut y
avoir deux morales; une métaphyfique abfurde, parce
que toute metaphyfique l’a été jufqu'à Locke; des
rites ridicules, parce que le peuple a toujours aimé
les momeries. Quand je dis que toutes lesreligions ont
des fimagrées indignes des honnêtes gens, j'excepte
toujours celle du gouvernement chinois, que nulle
fuperftition groffière n'a jamais fouillee.

Les Phéniciens admettaient d’abord un chaos

comme les Indiens. L’efprit devint amoureux des
principes confondus dans le chaos; il s’unit à eux,

l'amour débrouilla tout. La terre, les aftres, les
animaux en naquirent.

Ces mêmes Phéniciens facrifiaient aux vents
cette fuperflition était trés-convenable à un peuple
navigateur. Chaque ville de Phénicie eut enfuite fes
dieux fes rites particuliers,

C'eft furtout de Phénicie que vint le culte de la
déeffe que nous appelons Vénus. La fable de Vénus

d’Adonis eft toute phénicienne. Adoni ou Adonaz
était un de leurs dieux; quand les Juifs vinrent
long-temps après dans le voifinage, il appellèrent leur
dieu des noms phéniciens eéhova Iaho, Adonaz,
Sadaï, &c.
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Toutce pays, depuis Tyr juiqu’au fond de l’Arabie,

eÂl le berceau des fables ,.comme nous le verrons dans

la fuite: cela devait être ainfi puilque c'était le pays
des lettres,

CHAPITRE X
Des Egyptiens.

2

ÂUE poète philofophe ‘français qui le premier a dit
que les Egyptiens font une nation toute nouvelle fe
fonde fur une raifon qui ef fans replique. C’eft que
l'Egypte étant inondée cinq mois de l’année ces
inondations accumulées devaient rendre le terrain
fangeux entièrement impraticable qu'il a fallu des
fiècles pour dompter le Nil, pour lui creufer des canaux,
pour bâtir des villes élevées vingt pieds au-deffus du
fol; que l’Afie, au contraire, a des plaines immentes,
des rivières plus favorables, que par conféquent
tous les peuples afiatiques ont dû former des fociétés
policées trés-long-temps avant qu’on pût bâtir auprès du
Nil une feule maifon tolérable.

Mais les pyramides font d'une antiquité fi reculée
qu’elle eft inconnue! mais Thaut donna des lois à
l'Egypte huit cents ans avant Sanchoniathon qui vivait
long-temps avant l’irruption des Juifs dans la Paleftine!
mais les Grecs les Romains ont révéré les antiquités
d'Egypte Oui: tout cela prouve que le gouvernement
égyptien eft beaucoup plus ancien que les nôtres, Mais
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ce gouvernement était moderne en comparaifon des
peuples afiatiques.

Je compte pour rien quelques malheureux qui
vivaient entre les rochers qui bordent le Nil, de
même que je ne fais aucune mention des barbares nos
prédéceffeurs qui habitèrent fi long-temps nos forêts
fauvages avant d’être policés. Une nation n’exifte que
quand elle a des lois des arts. L'état de fauvage
eft état de brute. L'Egypte civilifée eft donc très-
moderne, Elle l’efl au point qu'elle prit des Phéniciens
le nom d'Iaho, nom cabaliftique, que les prêtres
donnaient à DiEuU.

Mais fans entrer dans ces difcuffions tenebreufes
bornons-nous à notre fujet, qui ft de chercher fi
toutes les grandes nations recomnaiflent un Dieu
fuprème. Il eft inconteftable que cette doctrine etait
le fondement de toute la théologie égyptienne. Cela
fe prouve par ce nom même ineffable d'Icho, qui
fignifiait l'Eternel par ce globe qui était pofe fur la
porte des temples, qui repréfentait l’unité du grand
être fous le nom de Ænef. On le prouve furtout par ce
qui nous eft refté des myftères d'If£s par cette
ancienne formule confervée dans Apulée Les pui/fances
célefles te fervent les enfers te font foumis, l'univers tourne

fous ta main tes pieds foulent le Tartare, les afères répondent

à ta voix les fatfons reviennent à tes ordres, les élémens
d'obéufjent.

Jamais l’unité d’un Dieu fuprême n’a été plus forte-
ment énoncée pourquoi dit-on dans cette formule
queles puiffances céleftes obeiffent, que les aftresrépon-
dent à la voix du grand être C’eft que les aftres, les
génies fuppofés répandus dans l’efpace, étaient regardes
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comme des dieux fecondaires des êtres fupérieurs à
l'homme inférieurs à Diru doctrine familière à
tout l'Orient, do@rine adoptée enfin en Grèce en
Italie.

Pour l'immortalité de l'ame, perfonne n’a jamais
douté que ce ne fût un des deux grands principes de
la religion d'Egypte. Les pyramides l’atteftent affez. Les
grands du pays ne fe fefaient élever ces tombeaux fi
durables, on n’embaumait leurs corps avec tant de
foin, qu'afin que l'efprit igne ou aérien qu’on a toujours
fuppofé animer le corps, vint retrouver ce corps au
bout de mille ans, quelques-uns difent même au bout
de trois mille. Rien n’eft fi avéré que l’immortalité
de l'ame établie en Egypte.

Je ne parlerai point ici des folles ridicules fuperf-
tions dont ce beau pays fut inondé beaucoup plus que
des eaux de fon fleuve. Il devint le plus méprifable
des grands peuples, comme les Juifs font devenus la
plus haïffable la plus honteufe des petites nations.
Mon feul but eft de fairé voir que tous les grands
peuples civilifés, même les petits, ont reconnu un
Dieu fuprême de temps immémorial que tous les
grands peuples ont admis expreffément la permanence
de ce qu'on appelle ame, après la mort, excepté les
Chinois. Encore ne peut-on pas dire que les Chinois
l'aient nié formellement. Ils n’ont ni affuré ni combattu
ce dogme; leurs livres n’en parlent point. En cela
ont-ils été fages ou fimplement ignorans
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CHAPITRE X I
Des Arabes L de Bacchus.

LasÆ LERODOTE nous apprend que les Arabes adoraient
Vénus-Uranie Bacchus. Mais de quelle partie de l'Arabie
parle-t-il? C’eft probablement de toutes les trois.
Alexandre, dit-on voulait établir le fiege de fon empire

dans l'Arabie heureufe. Il fit dire aux peuples de
l’Yémen de Saanna qu'il avait fait autant que
Bacchus, qu’il voulait être adoré comme lui. Or
il eft très-vraifemblable que Bacchus étant adoré dans

la grande Arabie, il l'était auffi dans la pétrée dans
la déferte. Les provinces pauvres fe conformenttoujours
aux ufages des riches. Mais comment des Arabes
adoraient-ils Vénus C’eft qu’ils adoraient les etoiles
en reconnaiffant pourtant un Dieu fuprême. Et il
ef fi vrai qu’ils adoraient l'être fuprème, que de temps
immémorial ils partageaient leurs champs en deux
parts. La première pour Dizu, la feconde pour
l'étoile (ec) qu’ils affeGionnaient le plus. Allah fut
toujours chez eux le nom de Dieu. Les peuples voifins
prononçaient El. Ainfi Babel fur l'Euphrate était la
ville de DrE U; Ifraël chez les Perfes fignifiait voyant
Drzu, les Hébreux prirent ce nom d’Ifraël dans la
fuite, comme l'avoue le juif Philon. Tous les noms
des anges perfans finiffaient en el; meffager de DIEU,

(e) Voy.z la préface de l’Alcoran daus Sale,
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foldat de DIEU, ami de Dix. Les Juifs même au
nom phénicien de DiEu faho ajoutèrent auffi le nom
perfan El, dont ils firent Elo: ou Eloa.

Mais comment les Arabes adorèrent-ils Vénus-
Uranie Vénus eft un mot latin, Uranie eft grec; les
Arabes ne favaient affurement ni le grec ni le latin

ils étaient incomparablement plus anciens que les
peuples de Grèce d'Italie. Auffi le nom arabe dont
ils fe fervaient pour fignifier l'étoile de Vénus était
Alilat Mercure était Atarid, &c.

Lefeul homme qui ils euffent accordé les honneurs
divins était celui que les Grecs nommèrent depuis
Bacchus; fon nom arabe était Bac, ou Urotal ou Mifem.
Ce fera le feulhomme divinifé dont je parlerai, attendu
la conformité prodigieufe qui eft entre lui le Moife

des Hebreux.
Ce Bacchus arabe etait né comme Mo:/e en Egypte,
il avait été élevé en Arabie vers le mont Sina que

les Arabes appelaient M/æ. Il avait paffé la mer
Rouge à pied fec avec fon armée pour aller conquérir
les Indes, il y avait beaucoup de femmes dans cette
armée, Il fit jaillir une fontaine de vin d'un rocher en
le frappant de fon thyrfe. Il arrêta le cours du foleil

de la lune. Il fortait de fa tête des rayons de
lumière. Enfin on le nomma M:fem qui eftun des noms
de Moïfe, qui fignifie fauvé des caux, parce qu'on
prétendait qu’il était tombé dans la mer pendant fon
enfance. Toutes ces fables arabiques paflérent chez
les premiers Grecs, Orphée chanta ces aventures.
Rien n’eft fi ancien que cette fabie. Peut-être eft-elle
allégorique. Jamais peuple n'inventa plus de paraboles
que les Arabes. Il les écrivalent d'ordinaire en vers.
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Ils s’affemblaient tous les ans dans une grande place
à Ocad (f) où fe tenait une foire qui durait un mois.
On y donnaitun prix au poëte qui avait récité le conte
le plus extraordinaire. Celui de Bacchus avait fans
doute un fondement réel.

CHAPITRE XII
Des Grecs de Socrate à de la double doétrine.

oOCIN a tant pailé des Grecs que j'en dirai peu de
chofe. Je remarquerai feulement qu'ils adoraient un
Dieu fuprême qu’ils reconnaiffaient l'immortalité
de l'ame à l'exemple des Afiatiques des Egyptiens
non-feulement avant qu’ils euffent des hiftoriens, mais
avant qu’Homère eût écrit. Homére n'inventa rien fur

les dieux ils les prit comme ils étaient. Orphée long-
temps avant lui avait fait recevoir fa théogonie dans
la Grèce. Dans cette théogonie tout commence par
un chaos comme chez les Phéniciens chez les Perfes.
Un artifan fuprême débrouille ce chaos en forme
le foleil, la lune, les étoiles la terre. Cet être
fuprême appelé Zeus, Fupiter eft le maître de tous
les autres dieux, le dieu des dieux. Vous voÿez à
chaque pas cette théologie dans Homère. Fupiter feul
affemble le confeil, lui feul lance le tonnerre; il com-
mande à tous les dieux, il les récompenfe il les
punit; il chaffe Apollon du ciel; il donne le fouet à

(f Confultez la préface de la belle traduGion anglaife de l’Alcoran.

Funon,
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unon, il l'attache entre le ciel la terre avec une
chaîne d’or; fmais le bon homme Homére ne dit pas
à quel point fixe cette chaîne fut accrochée. Le même
putJupiter précipite Vulcain du haut du ciel fur la terre,
il menace le dieu Mars. Enfin, il et par-tout le
maître.

Rien n’eft plus clair dans Homère que l'ancienne
opinion de l'immortalité de l'ame, quoique rien ne
foit plus obfcur que fon exiftence. Qu'eft-cc que l'ame
chez tous les anciens poëtes, chez tous les philofo-
phes un je ne fais quoi qui anime le corps une
figure légère, un petit compofé d'air qui reffemble au
corps humain, qui s'enfuit quand elle a perdu fon
étui. Ulyfe en trouve par milliers dans les enfers. Le
batelier Caron eft continuellement occupe à les tranf-
porter dans {a barque. Cette théologie efl auffi ridicule
que tout le refte, j'en conviens; mais elle demontre
que l'immortalité de l'ame était un point capital chez
les anciens.

Cela n'empécha pas des feCtes entières de philofo-
phes de fe moquer également de Fupiter de l'im-
mortalité de l'ame ce qu'il faut foigneufement obfer-
ver, c'eft que la fee d'Epicure, qu'on peut regarder
comme une fociété d’athées, fut toujours très-honorée.
Je dis que ‘c'était une fociété d’athées car en fait de
religion de morale, admettre des dieux inutiles qui
ne puniffent ni ne récompenfent, n’en admettre
point du tout, c’eft précifément la même chofe.

‘Pourquoi donc les épicuriens ne furent --ils jamais
perfécutes, que Socrate fut condamné ‘à boire la
ciguë? I] faut abfolument qu'il y ait eu une autre
raifon que celle du fanatifme pour condamner Socrate.

Philofophie be. Tome IN. O
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Les épicuriens étaient les hommes du monde les plus
fociables Socrate paraît avoir été le plus infociable.
Il avoue lui-même, dans fa défenfe, qu’il allait de
porte en porte dans Athènes prouver aux gens qu'ils
étaient des fots. Il fe fit tant d'ennemis qu’enfin ils
vinrent à bout de le condamner à mort après quoi
on lui demanda bien pardon. C’eft précifément (au
pardon près) l'aventure de Vanin:. Il difputait aigre-
ment dans T'ouloufe contre des confeillers de juftice.
Ils lui perfuadèrent qu'il était athée forcier, ils
le firent brûler en conféquence. Ces horreurs font
plus communes chez les chrétiens que dans l'ancienne

Grèce.
L'évêque Warburton dans fon très-étrange livre

de la divine legation de Moïfe, (g prétend que les
philofophes qui enfeignaient l’immortalité de l’ame
n'en croyaient rien du tout. Il fe tourne de tous les
fens, pour prouver que tous ceyx qu'on nomme les
anciens fages, avaient une double dotrine, la publique

la fecrète qu’ils préchaient en public l'immortalité
de l’ame pour contenir le fot peuple, qu’ils s’en
moquaiënt tous en particulier avec les gens d'’efprit.
C'’eft-là, je l'avoue, une fingulière affertion pour un
évêque. Mais quelle néceffité y avait-il pour ces philo-
fophes de dire tout haut ce qu’ils ne croyaient pas en
fecret puifqu'il était permis aux épicuriens de dire
hautement que tout périt avec le corps, que les
pyrrhoniens pouvaient douter de tout impunément
Qui pouvait forcer les philofophes à mentir le matin
pour dire le foir la vérité Des coquins pouvaient en
Grèce comme ailleurs abufer des paroles d’un fage,

(g Tome 1I, liv. FT,
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lui intenter un procès. On a mis en juftice des

membres du parlement pour leurs paroles; mais cela
ne prouve pas que la chambre des communes ait deux
doétrines différentes.

Cette double doctrine dont veut parler notre
Warburton était principalement dans les myflères
d'Ifis, de Cérés, d'Orphée non chez les philofophes.
On enfeignait l'unité de DiEU dans ces myflères,
tandis qu’en public on facrifiait à des dieux ridicules.
Voilà ce qui eft d’une vérité inconteftable. Toutes
les formules des myflères atteftent l'adoration d’un
Dieu unique. C’eft précifément comme s’il y avait
chez les papiftes des congrégations de fages, qui après
avoir affifté à la mefle de S* Urfule des onze mille
vierges de S’ Roch de fon chien, de S* Antoine
de fon cochon allaffent enfuite défavouer ces eton-
nantes bétifes dans une affemblée particulière mais
au contraire, les confréries de papiftes enchériffent
encore fur les fuperftitions auxquelles on les force.
Leurs pénitens blancs, gris noirs, habillés en maîque,
fe fouettent en l’honneur de ces beaux faints, au lieu

d’adorer DIEU en hommes raifonnables.
Warburion pour prouver que les Grecs avaient

deux doétrines, l’une pour l’aréopage l’autre pour
leurs amis, cite Céfar, Caton Cicéron qui dirent en
plein fériat, dans l'examen du procès de Catilina, que

la mort n’eft point un mal, que c’eft la fin de toutes
les fenfations qu’il n’y a rien après nous. Mais Cé/ar,
Caton Cicéron n'étaient pas grecs. Expliquaient-- ils
ainfi leur doétrine fecrète à trois ou quatre cents de
leurs confidens en plein fénat

Cet évêque pouvait encore ajouter que dans la

O à
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tragédie de la Troade de Sénêque le chœur difait
fecrétement au peuple romain affemblé

Poft mortem nihil ef}, iplaque mors nikil,
Queris quo jaceant pofi obitum loco

Quo non nata jacent.

Rien n'eft après la mort, la mort même n'eft riens

Après la vie où pourrai-je être
Où j'étais avant que de naître. (1)

Quand on a fait fentir toutes ces difparates, toutes
ces inconféquences de Warburton il s’eft fâché, il n’a
répondu ni avec des raifons ni avec de la politeffe, il
a reffemblé à ces femmes qu’on prend fur le fait
qui n'en deviennent que plus hardies plus méchantes:
nihil efi audacius iflis deprehenfis. L'ardeur de fon cou-
rage l’a emporte encore plus loin comme nous le
verrons en traitant de la religion juive.

CHAPITRE XIII
Des Romains.

Dorons auffi courts fur les Romains que fur les

Grecs. C’eft la même religion, les mêmes dieux prin-

cipaux le même’ Fupiler maître des dieux des

(x Cyrano de Bergerac, dans fa tragédie d'Agrippine, fait dire À
Scjan

Une heure après la mort notre ame évanonie

Devient ce qu’elle était une heure avant la vice
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hommes, lesmêmes champs Elyfées le même T'artare,
les mêmes apothéofes ‘quoique la fe&te d’'Epicure
eût un très-grand crédit, quoiqu'on fe moquât publi-
quement des augures, des arufpices, des champs Ely-
fées des enfers, la religion romaine fubfifta jufqu’à

la ruine de l'empire.
Il eft conftant par toutes les formules, que les

Romains reconnaiffaient un feul Dieu fuprême. Ils ne
donnaient qu'au feul Fupiter le titre de très-grand
très-bon optimus maximus, La foudre n’était qu'entre
fes mains. Tous les autres dieux peuvent fe comparer
aux faints à la vierge que l'Italie adore aujourd’hui.
En-un mot plus nous avançons dans la connaiflance
des peuples policés’, plus nous découvrons par-tout un
Dieu, comme on l'a déjà dit.

Notre Warburion dont le fens eft toujours l'ennemi
du fens commun des autres hommes, ofe nous affurer
dans la préface de la feconde partie de fa Légation,
que les Romains fefaient peu de cas de Fupiter il. veut

s'appuyer de l'autorité de Cicéron il prétend que cet
orateur dans fon’oraifon pour Flaccus, dit gril n'eft pas
de la majeflé de l'empire de reconnaître un feul Dieu. Il
cite les paroles latines, majeflatem imperii non decuiffe ut

unus tantim Deus colatur. Qui le croirait il n’y a pas
un mot, ni dans l’oraifon pour Flaccus, ni dans aucune
autre qui ait le-moindre rapport à cette citation
prétenduè-de Cicéron elle appartient toute entière à
notre évêque qui par cette fraude, non fraude pieufe,
mais fraude impudente a voulu tromper le monde.
Il s'eft imaginé que perfonne ne fe donnerait la peine
de feuilleter Cicéron de découvrir fon impotture
il s'eft trompé en cela comme dans tout le refte

O 3
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déformais on n'aura pas plus de foi à fes commen-
taires fur Cicéron qu’à ceux qu'il nous a donnés fur
Shakefpeare.

Ce qui eft peut-être de plus eftimable chez ce peuple
roi, c’eft que pendant neuf cents annees il ne perfecuta
perfonne pour fes opinions. Il n'a point à fe reprocher
de ciguë. La tolérance la plus univerfelle fut fon
partage. Ces fages conquérans affiégeaient ils une
ville, ils priaient les dieux de la ville de vouloir bien
pañer dans leur camp. Dès qu’elle était prife ils
allaient facrifier dans le temple des vaincus. C’eft ainfi
qu'ils méritèrent de commander à tant denations.

On ne les vit point égorger les Tofcans pour réformer

l'art des arufpices, qu'ils tenaient d’eux. Perfonne ne
mourut à Rome pour avoir mal parlé des poulets facrés.

Les Égyptiens couverts de mépris eurent à Rome un
temple d’Ifis les Juifs plus méprifés encore y eurent
des fynagogues après leurs fanglantes rebellions. Le
peuple conquérant etait le peuple tolérant.

Il faut avouer qu'il ne traita mal les chrétiens
qu'après que ces nouveaux venus eurent déclaré haute-
ment, &'à plufieurs reprifes, qu'ils ne pouvaient fouffrir
d'autre culte que le leur. C’eft ce que nous ferons
voir évidemment quand nous en ferons à l'établiffe-
ment du chriftianifme.

Commençons par examiner la religion juive, dont
le chriftianifme le mahométifme font fortis.
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CHAPITRE XIV.
Des fuifs de leur origine.

las ne!À oures les nations (excepté toujours les Chinois
fe vantent d'une foule d'oracles de prodiges; mais
tout efl prodige oracle dans l’hiftoire juive fans
exception, On a tant écrit fur cette matière qu’il ne
refte plus rien à découvrir. Nous ne voulons ni répéter
tous ces miracles continuels ni les combattre nous
refpeétons la mère de notre religion. Nous ne parle-
rons du merveilleux judaïque qu'autant qu'il pourra
fervir à établir les faits, Nous examinerons cette
hiftoire comme nous ferions celle de Tzie Live ou
d’Hérodote. Cherchons par les feules lumières de la
raifon ce qu’étaient les Juifs d’où ils venaient quand
ils s’établirent dans la Paleftine, quand leur religion
fut fixée quand ils écrivirent; inftruifons nous
tâchons de ne pas fcandalifer les faibles ce qui eft
bien difficile, quand on veut dire la vérité.

Nous ne trouvons guère plus de lumière chez les
étrangers fur le petit peuple hebreu, que nous n’en
trouvons fur les Francs fur les Irlandais fur les
Bafques. Tous les livres égyptiens ont péri leur langue
a eu le même fort, Nous n’avons plus les auteurs
perfans chaldéens fyriens qui auraient pu nous
inflruire nous voyageons ici dans un defert où des
animaux fauvages ont vécu. Tâchons de découvrir
quelques traces de leurs pas.

O 4
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bonde d'Arabes du defert qui s'étend entre l'Egypte

la Syrie cette horde s’étärit multipliée s'empara-t-
elle de quelques villages vers la Phénicie Rien n’eft
plus vraifemblable. Leur tour d’efprit leur goût pour
les paraboles pour le merveilleux incroyable, leur
extrême paffion pour le brigandage, tout concourt à
les faire regarder comme une nation trés-nouvellement
établie, qui fortait d’une petite horde arabe.

Il y a plus ils prétendent dans leur hiftoire que
des tribus Arabes eux defcendent du même père;
que des enfans de quelques pafleurs errans qu’ils
appellent Abraham, Loth, Efaÿ habitèrent des contrées

d'Arabie. Voilà bien des conjectures mais il ne relte
aucun monument qui puille les appuyer.

Si l’on examine ce grand procès avec le feul bon
{ens, on ne peut regarder les livres juifs. comme des
preuves, Ils ne font point juges en leur propre caufe.
Je ne crois point Tite-Live quand il nous dit que
Romulus était fils du dieu Mars je ne crois point nos
premiers auteurs anglais quand ils difent que Vortiger
était forcier je ne crois point les vieilles hiftoires des
Francs qui rapportent leur origine à Francus fils
d'Heélor. Je ne dois pas croire less Juifs funleur feule
parole quand ils nous difent; des chofes extraordi-
naires. Je parle ici felon la foi humaine je me
garde bien de toucher’ à la foi divine. Je cherche
donc ailleurs quelque faible lumière à la lueur de
laquelle je puiffe découvrir les commencemens de la
nation juive.

Plus d’un ancien auteur dit que c'étaitune troupe
de lépreux qui fut chaffée de l'Egypte. par le roi Amafs.



DES JU IrFs. 217
Cen'’eftlà qu’une préfomption. Elle acquiert un degre
de probabilité par l’aveu que les Juifs font eux-mêmes,

qu’ils s'enfuirent d'Egypte qu’ils étaient fort fujets
à la lèpre mais ces deux degrés de probabilité le
confentement de plufieurs anciens l'aveu des Juifs
font encore loin de former une certitude.

Diodore de Sicile raconte, d’après les auteurs égyp-

tiens qu’il a confultés que le même Amafs ayant eu la
guerre avec Aéfifan roi d’Ethiopie, cet Aét/an vainqueur

fit couper le nez les oreilles à une horde de voleurs,
qui avait infefté l'Egypte pendant la guerre. Il confina
cette troupe de brigands dans le defert de Sina, où ils
firent des filets avec lefquels ils prirent des cailles dont
ils fe nourrirent, Ils habitèrent le pays qu'on appella
depuis d’un nom qui fignifie en langue égyptienne
nez coupé que les Grecs exprimèrent par celui de
Rhinocolure. Ce paflage auquel on a fait trop peu d'at-
tention joint à l’ancienne tradition que les Hébreux
étaient une troupe de lépreux chaffés d'Egypte, femble
jetter quelque jour fur leur origine. Ils avouent qu’ils
ont été à la fois lépreux voleurs; ils difent, qu'après
avoir volé les Egyptiens ils s’enfuirent dans ce même
défert où fut depuis Rhinocolure. Ils {pecifient que la
fœur de leur Mozfe eut la lèpre ils s'accordent avec
les Egyptiens fur l'article des cailles.

Il eft donc vraifemblable humainement parlant
abftrattion faite de tout merveilleux que les Juifs
étaient des Arabes vagabonds fujets à la lepre qui
venaient piller quelquefois les confins d'Egypte
qui fe retirèrent dans le défert d’Horeb de Sinaï,
quand on leur eut coupé le nez les oreilles. Cette
haine qu'ils manifeftérent depuis contrel'Egypte donne



218 ORIGINE DES JUIFs.
quelque force à cette conjeture. Ce qui peut encore
augmenter la probabilité, c'eft que l'égyptien Appion
d'Alexandrie qui écrivit du temps de Caligula une
hiftoire de fon pays un autre auteur nommé
Chencres de la ville de Mendès affurent tous deux
que ce fut fous le roi ou pharaon Amafs que les Juifs
furent chaffés. Nous avons perdu leurs écrits, mais le
juif /ofephe, qui écrivit contre Appion après la mort de
cet égyptien, ne le combat point fur l'époque d'Amafs.
Il le réfute fur d'autres points tous ces autres points
prouvent que les Egyptiens avaient écrit autant de
fauffetés fur les Juifs qu’on reprochait aux Juifs d’en
avoir écrit eux-mêmes,

Flavien Fofephe fut le feul juif qui paffa chez les
Romains pour avoir quelque bon fens. Cependant cet
homme de bon fens rapporte férieufement la fable des
Septante d’Ariflée dont Vandale: tant d’autres ont
fait voir le ridicule l'abfurdité. Il ajoute à cette
ineptie que le roi d'Egypte Ptolomée Philadelphe, ayant
demandé aux tradu£eurs comment il fe pouvait faire
que des livres aufli fages que ceux des Juifs n’euffent
été jamais connus d'aucune nation, on répondit à
Piolomée que ces livres étaient trop -divins pour que-
des profanes ofaffent jamais les ‘citer que DIEU
ne pouvait le permettre.

Remarquez qu'on fefait cette belle reponfe dans les
temps mêmes qu’on mettait ces livres entre les mains
des profanes. Fofephe ajoute que tous les étrangers qui
avaient été affez hardis pour dire un mot des lois
juives, avaient été fur le champ punis de D rev que
l'hiftorien Théopompe ayant eu deffein feulement d’en
inferer quelque chofe dans fon ouvrage, il devint fou
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fur le champ mais qu’au bout de trente jours DIEU
lui ayant fait connaître dans un fonge qu'il ne fallait
pas parler des Juifs, il demanda bien pardon à Dreu

rentra dans fon bon fens.
Fofephe dit encore que le poëte Théodeële ayant ofe

parler des Juifs, dans une de fes tragédies était
devenu aveugle incontinent, que DiEu ne lui rendit
la vue que quand il eut bien demandé pardon fait
pénitence.

Si un homme qui paffe pour le feul hiftorien juif
qui ait écrit raifonnablement a dit de fi plates extra-
vagances que faut il penfer des autres Je parle
toujours hymainement, je me mets toujours à la place
d’un horbme qui n'ayant jamais entendu parler ni des
Juifs ni des chrétiens, lirait ces livres pour la première
fois n'étant point illuminé par la grâce aurait le
malheur de n’en croire que fa faible raifon en atten-

dant qu’il fût éclairé d’en-haut.

CHAPITRE XV.
Quand les Fuifs commencèrent-ils à demeurer dans les

villes quand écrivirent-ils, quand eurent-ils une
religion fixe d déterminée

(OoQU N ne peut ici que confulter les Juifs eux-mêmes,

confronter ce qu’ils rapportent, voir ce qui eft le
plus probable.

Selon eux, ils demeurèrent fous des tentes dans un
défert au nombre de fix cents trente mille combattans,
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ce qui fefait environ trois millions de perfonnes en
comptant les vieillards, les femmes les enfaris. Cela

fortifie la conjeéturé qu'ils étaient des Arabes puif-
qu’ils n’habitaient que des tentes qu’ils changeaient
fouvent de lieu. Mais comment trbis millions d'hom-
mes auraient-ils eu des tentes s'ils s'étaient enfuis
d'Egypte au travers de la mer ?'Chaque famille avait-
elle porté fa tente fur fon’ dos Hs n'avaient pas
demeuré fous des tentes en Egypte. Une preuve ‘qu'ils
étaient du nombre dé ces-Arabés crrans qui ont de
l’averfion pour les demeures des villes c'éff ‘que
lorfqu’ils eurent pris Jérico' ,‘îls le fafèrent &'ne
fixèrent nulle part car ne jugeant ici qu’en profanes,

par les feules lumières de nôtre-raifon, ce n’elt pas à

nous de parler des trompettes. qui firent tomber les
murs de Jérico. C'eft un dé ces miracles que DiEù fefait
tous tes jours, qué'Aous ‘d'oféns difeuter.

Quoi qu'il en foit ilsdifênt H'avôir ev' une villé
capitale, n'avoir été fixés à Jérufalem que du temps
de David felon eüx entre leur fuite d'Egypte

leur établifement à Jérufalem il y a environ
quatre cents cinquante annees, Je n'examine .pas ici
leur chronologie für Taquëllé ils‘ fe contrédifent
continuellement car, à bien‘ compter, il ‘y aurait
plus de fix cents ans entre Moife David. Je vois
feulement qu’ils ont vécu dans la Paleftine en arabes
vagabonds pendant plufieurs fiècles, attaquant tous
leurs voifins l’un après l’autre, pitlant tout’, ravâgeant
tout, n'épargnant ni fèxe ni âgé, tantôt vainqueurs,
tantôt vaincus, très-fouvent efclaves.

Cette vie vagabonde cette fuité continuelle de
meurtres, cetté älterhative fäñglante’ dé vioires
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de défaites, ces temps fi longs de fervitude leur per-
mirent-ils d’apprendre à écrire d’avoir une religion
fixe? N'eft-il pas de la plus grande vraifemblance,
qu’ils ne commencèrent à former des lois des
hiftoires par écrit que fous leurs rois, qu'auparavant
ils n'avaient qu’une tradition vague incertaine

Jetons les yeux fur toutes les nations de notre
occident, depuis Archangel jufqu'à Gibraltar; y en

a-t-il une feule qui ait eu des lois une hiftoire par
écrit avant d'être raffemblée dans des villes Que
dis-je y a-t-il un feul peuple fur la terre qui ait eu
des archives avant d'être bien établi?° Comment les
Juifs auraient-ils eu feuls cette prérogative?

CHAPITRE XVI.
Quelle fut d'abord la religion des Juifs

a

[À1N ous trouvons dans le livre intitulé Fofué, ces
propres paroles que ce chef fanguinaire dit à la horde

juive après s'être empare de trente-un chefs de ces

villages appelés rois dans la Bible h Choififfez
aujourd'hui ce qu'il vous plaira, 2 voyez qui vous devez
plutôt adorer ou les dieux que vos pères ont Jervi
dans la Méfopotamie ou les dieux des Amorrhéens au pays

defquels vous habitez mais pour ce qui efi de moi de ma

maifon mous fervirons Adonaï le peuple répondit
À DIEU me plaife que mous abandonnions Adonai, 2 que
nous fervions d'autres dieux,

(4) Chap. XXIV, v. 15 16.
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Il eft évident par ce paffage que les Juifs y font

fuppofés avoir adoré Is Ofiris en Egypte, les
étoiles en Méfopotamie. Fofué leur demande s'ils
veulent adorer encore ces étoiles, ou I/is Ofris, ou
Adonaï le Dieu des Phéniciens au milieu defquels ils
fe trouvent Le peuple répond qu'il veutadorer Adonaï,

le Dieu des Phéniciens. C'était peut-être une politique
bien entendue que d'adopter le Dieu des vaincus pour
les mieux gouverner. Les barbares qui détruifirent
l'empire romain les Francs qui faccagèrent les
Gaules les Turcs qui fubjuguèrent les arabes maho-
metans, tous onteu la prudence d’embraffer la religion
des vaincus pour les mieux accoutumer à la fervitude.
Mais eft-il probable qu’une fi petite horde de barbares
juifs ait eu cette politique?

Voici une feconde preuve beaucoup plus forte que
ces Juifs n'avaient point encore de religion déterminée.
C’eft que Fephté, fils de Galaad d’une fille de joie,
élu capitaine de la horde errante, dit aux Moabites
(7) Ce que votre Diew Chamos pofféde ne vous efi-il pas
dû de droit? Et ce que le nôtre s'efl acquis pas fes viéloires

ne doit-il pas être à nous? Certes il eft évident qu'’alors
les Juifs regardaient Chamos comme un véritable
Dieu il eft évident qu’ils croyaient que chaque petit
peuple avait fon dieu particulier, que c'était à qui
l’emporterait du dieu juif, ou du dieu moabite.

Apportons une troifième preuve non moins fenfible.
Il eft dit au premier chapitre des Juges (k) Adonaz

fe rendit maître des montagnes mais il ne put vaincre les
habitans des vallées parce qu'ils avaient des chariots armés

de faux. Nous ne voulons pas examiner fi les habitans

(#7) Chap. 11, v. 24: (4) Chap. L, v. 19. x
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de ces cantons hériffés de montagnes pouvaient avoir
des chars de guerre, eux qui n'eurent jamais que des

ânes. Il fuffit d’obferver que le Dieu des Juifs n’était
alors qu’un dieu local qui avait du crédit dans les
montagnes point du tout dans les vallées, à
l'exemple de tous les autres petits dieux du pays qui
poffédaient chacun un diftri& de quelques milles,
comme Chamos Moloch Rempham, Belphegor Aflarot,

Baal-Bérith, Baal-Zébuih autres marmoufets.
Une quatrième preuve, plus forte que toutes les

autres, fe tire des prophètes. Aucun d'eux ne cite
les lois du Lévitique, ni du Deuteronome mais
plufieurs affurent que les Juifs n'adorèrent point
Adonaï dans le défert ou qu’ils adorèrent auffi d’autres
dieux locaux. Férémie dit que (l) le feignewr Melchom
s'était emparé du pays de Gad. Voilà donc Melchom.

reconnu dieu fi bien reconnu pour dieu par les
Juifs que c’eftce même Melchom à qui Salomon facrifia

depuis fans qu'aucun prophète l'en reprit.
Férémie dit encore quelque chofe de bien plus fort,

il fait ainfi parler DIEU: (m) Fe n'ai point ordonné à vos
pères, quand je les ai tirés d'Egypte, de m'offrir des holo-

caufles des viétimes. Y a-t-il rien de plus précis
peut-on prononcer plus expreffément que les Juifs
ne facrifièrent jamais au dieu Adona? dans le défert

Amos va beaucoup plus loin. Voici comme il fait
parler DIEU (n) Maifon d'Ifraël m'avez-vous offert
des hoflies des facrifices dans le défert pendant quarante

ans vous y avez porté le tabernacle de votre Molock,
l'image de vos idoles l'étoile de votre Dieu

(1) Chap. XLIX, v. 1. (m) Chap VII, v. 22,
Chap. V, ve 25 26.
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On fait que tous les petits peuples de ces contrées

avaient des dieux ambulans qu’ils mettaient dans des

petits coffres, que nous appellons arche, faute de
temple. Les villages les plus voifins de l'Arabie ado<
raient des étoiles, mettaient une petite figure
d'étoile dans leur coffre.

Cette opinion que les Juifs n'avaient point adoré
Adonaï dans le défert fut toujours fi répandue, malgré

l'Exode le Lévitique que S: Etienne dans fon
difcours au fanhédrin n’héfite pas à dire (0) Vous.
avez porté le tabernacle de Moloch l'aftre de votre Dieu
Rempham qui font des figures que vous avez faites pour
les adorer pendant quarante ans.

On peut repondre que cette adoration de Melchom,

de Moloch, de Rempham, &c. était une prevarication.
Mais une infidélité de quarante années, tant d'autres
dieux adorés depuis, prouvent affez que la religion
juive fut trés-long-temps à fe former.

Aptès la mort de Gédéon il elt dit que (p) les
Juifs adorérent Baal-Bérith. Baal eft la même chofe
qu'Adona: il fignifie le Seigneur. Les Juifs com-
mençaient probablement alors à apprendre un peu la
langue phénicienne, &rendaient toujours leurs hom-
mages à des dieux phéniciens. Voilà pourquoi le
culte de Baal fe perpétua fi long-temps dans Ifraël.

Une cinquième preuve que la religion juive n’était
point du tout formée, eft l'aventure de Michas rap-
portée dans le livre des Juges. (q) Une juive de la
montagne d'Ephraïm femme d'un nommé Michas y

(0) A&. des apôtres, chap. VII, v. 43-
Juges, chap. VIII, v. 3 chap. FX, V. 4

(2 Chap. XVII,

ayant
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ayant perdu onze cents ficles d'argent ce qui eft une
fomme exorbitante pour ce temps-là, un de fes fils, qui
les lui avait apparemment volés, les lui rendit. Cette
bonne juive, pour remercier Dreu d’avoir trouvé fon
argent, en mit à part deux cents ficles pour faire
jetter en fonte des idoles qu’elle enferma dans une

petite chapelle portative. Un juif de Bethléem qui
était lévite fe chargea d’être le prêtre de ce petit
temple idolâtre, moyennant cinq écus par an deux
habits. Cette bonne femme s’écria alors DIEU me fera
du bien parce que j'ai chez moi un prêtre de la race de Lévi.

Quelques jours apres fix cents hommes de la tribu
de Dan, allant au pillage felon la coutume des Juifs,

voulant faccager le village de Laïs, paffèrent auprès
de la maifon de Michas. Ils rencontrèent le lévite,

lui demandérent fi leur brigandage ferait heureux
Le lévite les affura du fuccès; ils le prièrent de quitter
{a maîtreffe d'être leur prêtre. L'aumônier de Michas

fe laiffa gagner; la tribu de Dan emmena donc le
prêtre les dieux, alla tuer tout ce qu’elle ren-
contra dans le village de Laïs, qui fut depuis appelé
Dan. La pauvre femme courut après eux avec des
clameurs des larmes. Ils lui dirent Pourquoi criez-
vous ainfi Elle leur répondit Vous m'emportez mes
dieux L mon prêtre L tout ce que j'ai, L vous me demandez
pourquoi je crie. La Vulgate met cette reponfe fur le
compte du mari même de Michas mais foit qu’elle
eût encore fon mari, foit qu’elle fût veuve, foit que
le mari ou la femme ait crié, il demeure également
prouvé que la M;chas fon mari, fes enfans,
le prêtre des Michas, toute la tribu de Dan étaient

idolâtres.

Philofophie Ge, Tome I. P
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Ce qui eft encore plus fingulier plus digne de

l'attention de quiconque veut s’inftruire, c'eft que ces
mêmes Juifs (7) qui avaient ainfi faccagé la ville
le pays de Dan, qui avaient volé les petits dieux de
leurs frères placèrent ces dieux dans la ville de Dan,

choifirent pour fervir ces dieux un petit-fils de
Moïfe avec fa famille. Du moins cela eft écrit ainfi
dans la Vulgate.

11 -eft difficile de concevoir que le petit-fils
toute la famille d’un homme qui avait vu DrEu face
à face, qui avait reçu de lui deux tables de pierre,
qui avait été revêtu de toute la puiffance de Dieu
même pendant quarante années euflent été réduits
à être chapelains de l’idolâtrie pour un peu d'argent.
Si la première loi des Juifs eût été alors de n'avoir
aucun ouvrage de fculpture, comment les enfans de
MoïJe fe feraïent-ils faits tout d'uri coup prêtres d'idoles?
On ne peut donc douter d’après les livres mêmes
des Juifs, que leur religion était très-incertaine très-
vague très-peu établie, telle enfin qu’elle devait être
chez un petit peuple de brigands vagabonds, vivans
uniquement de rapines.

Juges, chap. XVIII, v. 30-

mt
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CHAPITRE XVII.

Changemens continuels dans la religion juive
Jufqu'au temps de la caplivité.

LorSQUIL ne refta que deux tribus quelques
lévites à la maifon de David, Féroboam, à la tête
des dix autres tribus adora d’autres dieux que
Roboam fils de Salomon. C’eft du moins encore une
preuve fans réplique, que la religion juive était bien
loin d’être formée. Ruboam de fon côté adora des
divinités dont on n’avait point encore entendu parler,

Ainfi la religion juive, telle qu'elle paraît ordonnee
dans le Pentateuque fut entièrement négligee. Il eft
dit dans l’hiftoire (s) des Rois qu’Achas roi de Jéru-
falem prit les rites de la ville de Damas, fit faire
un autel tout femblable à celui du temple de Damas.
Voilà certainement une religion bien chancelante
bien peu d'accord avec elle-même.

Pendant le règne d'Achas fur Jerufalem, lorfqu'O/ée
regnait fur les dix tribus d'Ifraël, Salmanafar prit cet
Ofée dans Samarie le chargea de chaînes il chaffa
toutes les dix tribus du pays, fit venir en leur place
des Babyloniens, des Chutéens, des Emathèens, &c.
On n'’entendit plus parler de ces dix tribus perfonne
ne fait aujourd’hui ce qu’elles font devenues clles
difparurent de la terre avant qu'elles euffent une
religion à elles.

Liv. IT, chap. XVI.
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Mais les petits rois de Jérufalem n’'eurent pas long-

temps à fe réjouir de la deftruéion de leurs frères.
Nabuchodonofor emmena captifs à Babylone le roi
de Juda oachim un autre roi nommé Sedeckias,
que ce conquérant avait établi à la place de Foachim.
Il fit créver les yeux à Sédéckias, fit mourir fes enfans,

brûla Jérufalem, abattit les murailles, toute la nation
fut emmentée efclave dans les Etats du roi de Babylone.

Il eft vrai que toutes ces aventures font racontées
dans le livre des Rois dans celui des Paralipomènes,
de la manière la plus confufe la plus contradiétoire.
Si on voulait concilier toutes les contradiCtions des
livres juifs, il faudrait un volume beaucoup plus gros
que la Bible, Remarquons feulement que ces contra-
ditlions font une nouvelle preuve que rien ne fut
clairement établi chez cette nation,

Il el démontré, autant qu’on peut démontrer en
hiftoire,, que la religion des Juifs ne fut, du temps de
leur vie errante du temps de leurs rois, qu’un ramas
confus contradiCoire des rites de leurs voifins. Ils
empruntent les noms de Dieu chez les Phéniciens
ils prennent les anges chez les Perfans; ils ont l’arche
errante des Arabes ils adoptent le baptème des Indiens,
la circoncifion des prêtres d'Egypte, leurs vêtemens,
leur vache roufle, leurs chérubins, qui ont une tête
de veau une tête d’épervier, leur bouc Hazazel
cent autres céremonies. Leur loi en quelque temps
qu’elle ait été écrite leur défend expreffement tout
ouvrage de fculpture, leur temple en eft rempli.
Leur roi Salomon, après avoir confulté le Seigneur,
place douze figures de veau au milieu du temple,

des chérubins à quatre têtes dans le fanétuaire,
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avec un ferpent d'’airain. Tout eft contradiQoire GF
tout eft inconféquent chez eux, ainfi que dans prefque Du
toutes les nations. C'’eft la nature de l'homme; mais ci.Wu

le peuple de DiEu l'emporte en cela fur tous les fi 1

ù

hommes. Ai

Les Juifs changèrent toujours de rites jufqu'au ur
temps d'Efdras de Nehémie; mais ils ne changèrent sitpr

jamais de mœurs, de leur propre aveu. Voyons en wi

peu de mots quelles font ces mœurs, après quoi nous
examinerons quelle fut leur religion au retour de

Babylone. À
CHAPITRE XVIII.

Mœurs des Juifs.

LUEIN ous ne pouvons mieux faire que de renvoyer ici
à ce que dit milord Bolingbroke des mœurs antiques
de ce peuple dans les chapitres VII VIII de fon
Examen important, écrit en 1736. Peut-être fon recit

efl-il un peu violent, mais on doit convenir qu’il eft
véritable.

Voyez ci-devant page 26,

P 3
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CHAPITRE XIX.
De la religion juive au retour de la captivité de

Babylone.

P LUSIEURS favans, après avoir conféré tous les
textes de la Bible, ont cru que les Juifs n'eurent une
théologie bien conftatée que du temps de Néhémie
après la captivité de Babylone. ll ne reftait que deux

tribus demie de toute la race juive leurs livres
étaient perdus; le Pentateuque même avait été très-
long-temps inconnu. ll n'avait été trouve que fous le
roi Fofias, trente-fix ans avant la ruine de Jérufalem

la captivité.

Le quatrième livre des Rois dit qu'un grand-
prêtre nommé Helcias trouva ce livre en comptant de

l'argent il le donna à fon fecrétaire Saphan, qui
le porta de fa part au roi; le grand-prêtre Helcias
pouvait bien prendre la peine de le porter lui-même.
Il s'agiffait de la loi de la nation, d’une loi écrite
par DIEU même. On n’envoie pas un tel livre à un
fouverain par un commis avec un compte de recette

de dépenfe. Les favans ont fort foupçonné ce
prêtre Helcias ou Helciah ou Helkia d'avoir lui-même

compilé le livre. Il peut y avoir fait quelques addi-
tions quelques corrections quoiqu'un livre. divin
ne doive jamais être corrigé ni amplifié mais le

Rois, liv. IV, chap. XXII, ve 8 II Paralip. chap. XXXIV,
Ve Id»



SECTE JUIVE. 231grand Newion penfe que le livre avait été écrit par
Samuel il en donne des preuves affez fpécieufes. Nous

verrons dans la fuite de cet ouvrage fur quoi les
favans fe font fondes en affurant que le Pentateuque
ne pouvait avoir éte écrit par Mor/e.

Quoi qu'il en foit prefque tous les hammes verfes
dans la connaiffance de l'antiquité conviennent que
ce livre n’a ête public chez les Juifs que depuis E/dras,

que la religion juive n’a reçu une forme conftante
que depuis ce temps-là. Ils difent que le mot feul
d'Ifraël fuffit pour convaincre que les Juifs n’écri-
virent plufieurs de leurs livres que pendant leur
captivité en Chaldée ou immédiatement après puif-
que ce mot eft chaldéen cette raifon ne nous parait
pas péremptoire. Les Juifs pouvaient très-bien avoir
emprunte ce mot long-temps auparavant d’une nation

Voiline.
Mais ce qui eft plus pofitif, ce qui femble avoir

plus de poids c'eft la quantité prodigieufe de termes
perfans qu'on trouve dans les écrits juifs. Prefque
tous les noms qui finiffent en ed ou en al font ou
perfans ou chaldéens. Babel, porte de Dieu Bathuel,
venant de Dieu Phegor-Beel, ou Béel-Phegor, Dieu du

précipice Zebuh-Béel ou Bécl-Zebuth Dieu des
infettes Bethel, maifon de Dieu; Daniel, jugement de
Dieu Gabriel, homme de Dieu Fabei, afflige de Dieu

as

Zaïel la vie de Dieu Ifraël, voyant Dieu Oziel force
de Dieu Raphaël fecours de Dieu Uriel le feu de
Dieu.

Les noms le miniftère des anges font vifiblement
pris de la religion des mages. Le mot de Sathan eft
pris du Perfan. La création du monde en fix jours a

P4
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un tel rapport à la création que les anciens mages
difent avoir été faite en fix gahambars, qu'il femble en
effet que les Hébreux aient puifé une grande partie
de leurs dogmes chez ces mêmes mages, comme ils

en prirent l'écriture lorfqu’ils furent efclaves en Perle.
Ce qui achève de perfuader quelques favans,

qu’Efdras refit entièrement tous les livres juifs, c'eft
qu'ils paraiffent tous du même ftyle.

Que réfulte-t-il de toutes ces obfervations obfcurité
X incertitude.

Il el étrange qu’un livre écrit par DIEU même pour
l'inflruGion du monde entier, ait été fi long-temps
ignoré, qu'il n’y en ait qu’un exemplaire trente -fix
ans avant la captivité des deux tribus fubfiftantes
qu'Efdras ait été oblige de le rétablir, qu'étant fait
pour toutes les nations, il ait été abfolument ignoré
de toutes les nations, que la loi qu’il contient étant
éternelle, DIEU lui-même l'ait abolie.

CHAPITRE XX.
ne l’immortalité de l’ame.n'efl ni énoncée ni même

Suppofee dans aucun endroit de la loi juive.

Vds"{ur L que foit l'auteur du Pentateuque, ou plutôt
Feat

quels que foient les écrivains qui l'ont compilé, en
quelque temps qu'on l'ait ecrit, en quelque temps
qu'on l'ait publié, il eft toujours de la plus grande
certitude que le fyftème d’une vie future, d’une ame
immortelle ne fe trouve dans aucun endroit de ce
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livre. Il eft fâr que prefque toutes les nations dont les seeJuifs étaient entourés, Grecs Chaldeens, Perfans, WE
Égyptiens Syriens &c. admettaient l'immortalité de fe

cette queflion. RCIIE!

l'ame, que les Juifs n'avaient pas feulement examiné a

#19
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Ori fait affez que, ni dans le Lévitique ni dans le
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suffi} 1menace d'aucune peine après la mort, ne leur i
promet aucune récompenfe. Il y a eu de grandes
fe&es de philofophes dans toute la terre, qui ont nié
l'immortalité de l'ame depuis Pékin jufqu’à Rome;
mais ces feCtes n’ont jamais fait une légillation. Aucun

légiflateur n’a fait entendre qu’il n’y a de peine de
récompenfe que dans cette vie. Le légiflateur des Juifs, f

è

au contraire a toujours dit répéte, inculqué que tp

D1Eu ne punirait les hommes que de leur vivant. x Fm
Cet auteur, quel qu’il foit, fait dire à DIEU même:Honorez pére l mère afin que viviez long-temps; tandis gra

que la loi des anciens Perfans, confervée dans le Sadder, (ftis
dit: Chériffez, fervez, foulagez vos parens, afin que DikuU ei
vous fafe miféricorde dans l’autre vie, que vos parens ie
prient pour vous dans l’autre monde. (porte 13.) UT

5jSi vous obéiffez, dit le legillateur juif, vous aurez de 1 tm

la pluie au printemps en automne du froment, de l'huile, fr
du vin du foin pour vos bêtes Lyc.

S1 vous ne gardez pas toutes les ordonnances vous aurez
la rogne, la galle, la fiflule, des ulcéres aux genoux L dans

le gras des jambes.
Il menace furtout les Juifs d’être obligés d'emprunter

des étrangers à ufure, qu’ils feront affez malheureux
EN]

pour ne point prêter à ufure. Il leur recommande mn
plufieurs fois d'exterminer de maflacrer toutes les Le
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nations que DtEu leur aura livrées, de n'épargner ni
la vieilleffe, ni l'enfance ni le fexe; mais pour l’immor-
talité de l'ame, il n’en parle jamais; il ne la fuppofe
même jamais.

Les philofophes de tous les pays, qui ont nie cette
immortalité, en ont donné des raifons telles qu'on
peut les voir dans le troifième livre de Lucrèce mais
les Juifs ne donnèrent jamais aucune raifon. S'ils
nièrent l'immortalité de l'ame, ce fut uniquement par
groffièreté par ignorance; c'eft parce que leur légif-
lateur très-groflier n’en favait pas plus qu'eux. Quand
nos doteurs fe font mis, dans les derniers terhps, à
lire les livres juifs avec quelque attention, ils ont été
effrayes de voir que dans les livres attribuées à Moife,

il n’eft jamais quelftion d’une vie future. Ils fe font
tournés de tous les fens pour tâcher de trouver dans
le Pentateuque ce qui n’y eft pas. Ils fe font adreffés
à Fob, comme fi Fob avait écrit une partie du Penta-
teuque mais Fob n’était- pas juif. L'auteur de la
parabole de ob etait inconteftablement un arabe
qui.demeurait vers la Chaldee. Le Sathan qu’il fait
paraître avec DIEU fur la fcène, fuffit pour prouver
que l’auteur n’était point Juif. Le mot de Sathan ne
fe trouve dans aucun des livres du Pentateuque, ni
même dans les Juges ce n’eft que dans le fecond livre

des Rois que les Juifs nomment Sazhan pour la première

fois. (u)
D'ailleurs ce n’eft qu’en interprétant ridiculement

le livre de Fob qu'on cherche à trouver quelque idée
de l'immortalité de l'ame dans cet auteur chaldéen qui
écrivait très-long-temps avant que les Juifs euffent écrit

Chap. XIX, v. 22.
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leur Genèfe. #ob accablé de fes maladies, de fa pau-
vreté, encore plus des impertinens difcours de fes

amis de fa femme, dit: (x) qu'il efpcre fa guerifon,
que fa peau lui reviendra, qu'il reverra Div dans fa chair,
que DIEU fera Jon redempteur, que ce 1 édempteur cfl vivant,

qu'il fe reltvera un jour de la poufrére fur laquelle àl el

couché. Il eft clair que c'eft un malade qui dit qu’il
guérira. Il faut être auffi abfurde que le font nos com-
mentateurs pour voir dans ce difcours l'immortalite

de l'ame l’avénement de JEsus-CHrisT. Cette
impertinence ferait inconcevable, fi cent autres extia-
vagances de ces meffieurs ne l’emportaient encore fur

celle-ci.
On a pouffé le ridicule jufqu’à chercher dans des

paffages d'Ifaze d’Ezéchiel cette immortalité de l'ame
dont ils n’ont pas parlé plus que /ob. On à tordu un

msdifcours de #acob dans la Genèfe. Lorfque les detefla-
bles patriarches fes enfans ont vendu leur frère #0/ebh,

viennent lui dire qu’il a été dévoré par des bêtes
féroces, Facob s’écrie Je n'ai plus qu’à mourir on me
metira dans la foffe avec mon fils. Cette foffe, difent
les Calmet efk l'enfer; donc Facob croyait à l'enfer,
par conféquent à l'’immortalité de l'ame. Ainfi donc,
pauvres Calmet Facob voulait allet en enfer, voulait
être damné parce qu’une bête avait mangé fon fils.
Hé, pardieu,, c'était bien plutôt aux patriarches
frères de Fofeph, à être damnes, s'ils avaient cru un
enfer les monftres méritaient bien cette punition.

Un auteur connu s’eft étonné qu’on voie dans le
Deutéronome une loi émanée de Dizu même, tou-
chant la manière dont un Juif doit pouffer fa felle,

70h, chap. XIX, v. 25 26.
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(y) qu’on ne voie pas dans tout le Pentateuque un
feul mot concernant l’entendement humain une
autre vie. Sur quoi cet auteur s’écrie DIEU avait-il
plus à cœur leur derrière que leur ame! Nous ne voudrions

pas avoir fait cette plaifanterie. Mais certeselle a un
grand {ens: elle eft une bien forte preuve que les
Juifs ne penfèrent jamais qu’à leur corps.

Notre Warburton s'elt épuilé à ramaffer dans fon
fatras de la divine légation toutes les preuves que
l’auteur du Pentateuque n'a jamais parlé d’une vie à
venir, il n'a pas eu grand’peine; mais il en tire une
plaifante conclufion, digne d’un efprit auffi faux
que le fien. Il imprime, en gros çaractères, que la doétrine

d'une vie à venir efi nécefjaire à toule fociêté que toutes
les nations éclairées fe font accordées à croire à enfeigner
celle doétrine que cette fage doétrine ne fait point partie de
la loï mofaique donc la loi mofaîque efl divine.

Cette extrême inconféquence a fait rire toute l’An-
gleterre; nous nous fommes moqués de lui à l'envi
dans plufieurs écrits, il a fi bien fenti lui-même fon
ridicule qu’il ne s’eft défendu que par les injures les
plus groffières.

Il eft vrai qu’il a raffemblé dans fon livre plufieurs
chofes curieufes de l’antiquité. C’eft un cloaque où il
a jetté des pierres précieufes prifes dans les ruines de
la Grèce. Nous aimons toujours à voir ces ruines mais
perfonne n'approuve l'ufage qu'en a fait Warburton
pour bâtir fon fyftème anti-raifonnable,

(y Chap. XXII, v. 12.
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CHAPITRE XXI.
Que la loi juive efi la feule dans l'univers qui ait

ordonné d'immoler des hommes.

dues Juifs ne fe font pas feulement diftinguès des
autres peuples par l'ignorance totale d’une vie à venir
mais ce qui les carattérife davantage, c’elft qu’ils font
encore les feuls dont la loi ait ordonné expreffement
de facrifier des vittimes humaines.

C’eft le plus horrible effet des fuperltitions qui ont
inondé la terre que d’immoler des hommes à la
Divinité. Mais cette abomination eft bien plus natu-
Telle qu’on ne croit. Les anciens alles de foi des
Efpagnols des Portugais, qui, grâces au ciel à de
dignes miniftres, ne fe renouvellent plus; (2) nos

2 Depuis l’impreffion de cet ouvrage l’inquifition a repiis en
Efpagne de nouvelles forces. Non-feulement un des plus favans jurifcon-
fultes de l'Efpagne un médecin très-éclairé, M. Caflelanos, le célebre
Olavidès l'honneur le bienfaiteur de fon pays ont eté plonges dans
les cachots du faint Office ont fubi une humiliation publique fi
pourtant il efl au pouvoir du rebut de l’efpèce humaine d'humilier ceux
qui en font la gloire la confolation mais les inquifiteurs ont eu la
barbarie pour faire montre de leur puiffance, de faire brûler vive une
malheureufe femme accufée de quietifme. Dans le même temps à peu
près l'inquifition de Lisbonne ne condamnait qu’à la prifon des hommes
convaincus d’athéifme. C’elt que l’inquifition fait grâce de la vie à ceux
qu'elle ne fappofe pas relaps mais elle a dans fon abominable proce-
dure des moyens de trouver relaps tous ceux dont la mort eft utile aux

paffions à l'intérêt du grand-inquiliteur.
Dans un auto-da-fe folemnel où le roi Charles II eut la faibleffe

d'affifter en 1680 où Pon brûla vingt une perfonnes, douze defquels
avaient des bâillons, le moine qui prononça le fermon ent l’infolence
de parler des facrifices humains offerts aux Dieux du Mexique mais il
affura que fi ces facrifices déplaifaient à Diru dans Mexico ceux du
même genre qu'an offrait en Efpagne lui etaient fort agreables,
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maffacres d'Irlande, la Saint Barthelemi de France, les
croifades des papes contre les empereurs, enfuite

contre les peuples de la langue de oc toutes ces épou-
vantables effufions de fang humain ont-elles été autre
chofe que des viQimes humaines offertes à DIEU par
des infenfés des barbares

On a cru dans tous les temps apaifer les dieux par
des offrandes, parce qu’on calme fouvent la colère des
hommes en leur fefant des préfens, que nous avons
toujours fait DIEU à notre image.

Préfenter à DiEu le fang de nos ennemis, rien n’eft
plus fimple nous les haïflons, nous nous imaginons

que notre DrEU proteQeur les hait auffi. Le pape
Innocent III crut donc faire une ation très-pieufe en
offrant le fang des Albigeois à JEsus-CHRIST.

Il eft auffi fimple d'offrir à nos dieux ce que nous
avons de plus précieux: il eft encore plus naturel
que les prêtres exigent de tels facrifices, attendu qu’ils

partagent toujours avec le ciel, que leur part eft la
meilleure. L'or l'argent, les joyaux font très-précieux,
on en a toujours donné aux prêtres. Quoi de plus pré-
cieux, que nos enfans, furtout quand ils font beaux
On a donc par-tout dans quelques occafions, dans
quelques calamités publiques offert fes enfans aux
prêtres pour les immoler, il fallait payer à ces
prêtres les frais de la cérémonie, On a poule la fureur
religieufe jufqu'à s'immoler foi-même, Mais toutes les
fois que nous parlons de nos fuperflitions fanguinaires

abominables, ne perdons point de vue qu’il faut
toujours excepter les Chinois chez lefquels on ne voit
aucune trace de ces facrifices.

Heureufement il n’eft pas prouvé que dans
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l'antiquité on ait immole des hommes régulièrement
à certain jour nomme comme les papilles font en
immolant leur Dieu tous les dimanches; nous n'avons
chez aucun peuple aucune loi qui dife, tel jour de la
lune on immolera une fille tel autre jour un garçon.
Qu bien, quand vous aurez fait mille prifonniers dans
une bataille, vous en facrificrez cent à votre Dieu
protecteur.

Achille facrifie dans l'Iliade douze jeunes troyens
aux manes de Patrocle. Mais il n’eft point dit que
cette horreur fut prefcrite par la loi.

Les Carthaginois les Egyptiens, les Grecs, les
Romains mêmes ont immole des hommes; mais ces
cérémonies ne font établies par aucune loi du pays.
Vous ne voyez ni dans les douze tables romaines
ni dans les lois de Lycurgue ni dans celles de Solon,
qu'on tue faintement des filles des garçons avec un couteau
Jacré; ces exécrables dévotions ne paraiffent établies
que par l'ufage ces crimes confacres ne fe com-

mettent que trés-rarement.
Le Pentateuque eft le feul monument ancien dans

lequel on voie une loi expreffe d'immoler des hommes,
des commandemens exprès de tuer au nom du Seigneur.

Voici ces lois.
1°. Ce qui aura été offert à Adonaz ne fe rachetera

point il fera mis à mort. (2) C’eft felon cette hor-
rible loi qu’il eft dit que Fephéé égorgea fa propre
fille, :l lu fit comme il avait voué. Comment apres
un paflage fi clair, fi pofitif, trouve-ton encore des
barbouilleurs de papier qui ofent dire qu’il ne s'agit

ici que de virginité

{a Lévit. XXVIL,
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2°. Adonat dit à Mozfe Vengez les enfans d’Ifraël

des madianites. Tuez tous les mâles à jufqu'aux
enfans. Fgorgez les femmes qui ont connu le coit.…

réfervez les pucelles.... Le butin de l’armée fut de
fix cents foixante quinze mille brebis, foixante
douze mille bœufs foixante un mille ânes trente
deux mille pucelles, qui étaient dans le camp madia-
nite defquelles pucelles trente deux feulement
furent pour la part d'Adona: c’eft-àa-dire furent
facrifiées &c. (aa) J'ai lu dans un ouvrage intitulé
des proportions, que le nombre des ânes n’était pas
en raifon de celui des pucelles.

I

00,]1 paraît que les coutumes des Juifs étaient à peu

près celles des peuples barbares que nous avons trou-
vés dans le nord de l'Amérique, Algonquins, Iroquois,
Hurons qui portaient en triomphe le crâne la che-
velure de leurs ennemis tués. Le Deutéronome dit
expreffément bb J'enivrerai mes flèches de leur fang,
mon épée dévorera leur chair& le fang des meurtris
on me préfentera leurs têtes nues.

4°., Prefque tous les cantiques juifs que nous
récitons dévotement, quelle dévotion! ne‘font
remplis que d'imprécations contre tous les peuples
voifins. Il n’ef queftion que de tuer, d'exterminer,
d'éventrer les mères d’écrafer les cervelles des erfans

contre les pierres.
5°. Adonaï met le roi d’Aran prince cananéen fous

l’anathème les Hébreux le tuent détruifent fon
village. (ce)

6°. Adonai dit encore expreffément Exterminez tous
les habitans de Canaan. Sz vous ne voulez pas tuer tous

{ze} Nomb. Chap. III. (bb) Chap. XXXII, ve 42- (cc) Nomb. XXI,

les
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les habitans je vous ferai à vous ce que j'avais réfolu de
leur faire, C’eft-à-dire je vous tuerai vous-mêmes. (dd)
Cette loi elt curieufe. L'auteur du Chriflianifine dévoilé

dit que l'ame deNeron, celles d'Alexandre VIX de
{on fils Borgia pétries enfemble n’auraient jamais
pu imaginer rien de plus abominable.

7°, Vous les égorgerez tous, vous n’aurez aucune
compaflion d'eux. (ce)

C’eft-là une petite partie des lois données par la bou-
che de DIEU même! Gordon, l'illuftre auteur de l'impof-

ture facerdotale dit que fi les Juifs avaient connu des
diables qu’ils ne connurent qu’après leur captivité
à Babylone, ils n'auraient pas pu imputer à ces êtres,
qu'on fuppofe ennemis du genre-humain, des ordon-
nances plus diaboliques,

Les ordres donnes à Fofué à fes fucceffeurs ne
font pas moins barbares. Le même auteur demande
à quoi aboutiffent toutes ces lois qui feraient frémir
des voleurs de grand chemin à rendre les Juifs
prefque toujours efclaves.

Obfervons ici une chofe très-importante. Le Dieu

juif ordonne à fon petit peuple de tout tuer, vieil-
lards, filles, enfans à la mammelle, bœufs, vaches,
moutons, En confequence il promet à ce petit peuple
l'empire du monde, Et ce petit peuple eft efclave ou
difperfé! Abubeker le fecond calife, écrit de la part
de Dizv à Yéfid Ne tuez ni vieillards ni femmes, ni
enfans ni animaux ne coupez aucun arbre, Et Abubcker,

eft ledominateur de l’Afie,

dd) Nombres chap. XXXIV, v. 56.
cs) Deutéronome chap. VII, v 2.

Philofophie Be. Tome IT, Q
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CHAPITRE X X IT.

Raïfons de ceux qui prétendent que Moife ne peut
avoir écrit le Pentaieuque.

424VW o1c1 les preuves qu’on apporte, que fi Moife a

exifté il n’a pu écrire les livres qu'on lui impute.
1°, Il eft dit qu’il écrivit le Décalogue fur deux

tables de pierre, Il aurait donc auffi écrit cinq gros
volumes fur des pierres, ce qui était aflez difficile
dans un défert.

2°, 11 eft dit que #ofué fit graver fur un autel de
pierres brutes, enduites de mortier, tout le Deute-
ronome. Cette manière d’écrire n’éft pas faite pour
aller à la poftérite.

3°. Moi/e ne pouvait pas dire qu’il était en-deçà du
Jourdain, quand il était en-delà.

4°. I] ne pouvait parler des villes qui n’exiftaient
pas de fon temps.

5°. Il ne pouvait donner des préceptes pour la
conduite des rois quand il n’y avait point de rois.

60. Il ne pouvait citer le livre du Droiturier qui fut
écrit du temps des rois.

70, Il ne pouvait dire en parlant du roi Og
qu’on voyait encore fon lit de fer puifqu’il fuppofe
que ce roi Og fut tué de fon temps.

8o, Il ne pouvait ordonner à fon peuple de payer
un demi-ficle par tête, felon la mefure du (ff) temple,

(ff) Exode, chap. XXX, v. 13. Voyez, mon cher leÂeur, fi le
fccau de Fimpoflure a jamais ete micux marques
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puifque les Juifs n'eurent, de temple que plufieurs
fiecles après lui. Mais le grand Newton, le favant Ze
Clerc, plufieurs autres auteurs célèbres ont traité
fi fupérieurement cette matière que nous rougirions
d'en parler encore.

Nous n'’entrons point ici dans le détail des prodiges
épouvantables dont on rend Mo?fe témoin oculaire.
Milord Bolingbroke relève avec une extreme févérite
ceux quiattribuentä Moz/ele Pentateuque, furtout,
ceux qui font chanter un long poëme à ce Mo?/e âge
de quatre-vingts ans en fortant du fond de la mer
Rouge devant trois millions de perfonnes lorfqu’il
fallait pourvoir à leur fubfiftance.

Il dit qu'il faut être auffi imbécille auffi impu-
dent qu’un Abadie pour ofer apporter en preuve des
écrits de Mozfe, qu'il les lut à tout le peuple juif.
C’eft précifément ce qui eft en queftion. Celui qui les
écrivit, ou fix ou fept cents ansaprès lui, put fans doute

dire que Mo:/e avait lu fon ouvrage aux trois millions
de juifs affembles dans le défert. Cette circonflance
n’était pas plus difficile à imaginer que les autres.
Milord ajoute que les puérilités d'Abadie de fes
conforts, nefoutiendront pas cette édifice monftrueux
qui croule de toutes parts qui retombe {ur leur tête.

Une foule d'écrivains indignés de toutes ces impof-
tures, les combat encore tousles jours ils démontrent
qu'il n’y a pas une feule page dans la Bible qui ne foit
une faute ou contre la géographie, ou contre la chro-
nologie ou contre toutes les lois de la nature, contre
celles de l'hifloire, contre le fens commun contre
l'honneur, la pudeur la probité, Pluficurs philofo-
phes, emportés par leur zele, ont couvert d'opprobre

Q a
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ceux qui foutiennent encore ces vieilles erreurs. Nous
n'approuvons pasunzèle amer, nous condamnons les
inve&ives dans un fujet qui ne mérite que la pitié
les larmes. Mais nous fommes forces de convenir que
leurs raifons méritent l'examen le plus réfléchi. Nous
ne voulons examiner que la vérité, nous comptons
pour rien les injuresatroces que les deux partis vomif-
fent l’un contre l’autre depuis long-temps,

CHAPITRE XXIII.
Si Moïfe a exiflé.

nrAIN OUS avons parmi nous une fete affez connue

qu’on appelle les Frecthinkers les francs-penfans
beaucoup plus étendue que celle des francs-maçons.
Nous comptons pour les principaux chefs de cette
fee, milord Herbert les chevaliers Raleig Sidney,
milorä Shaftesbury le fage Locke modéré jufqu’à la
timidité le grand Newton, qui nia fi hardiment la
divinité de Jesus-CHrisT les Collins, les Toland,
les Tindal les Trenchard les Gordon les Wolfion les
Wolafion, furtout le célébre milord Bolingbroke.
Plufieurs d’entr’eux ont pouffé l’efprit d'examen
de critique jufqu’à douter de l'exiftence de Moz/e.
Il faut difcuter avec impartialité les raifons de ces
doutes.

Si Moïfe avait été un perfonnage tel que Salomon,
à qui l'on a feulement attribué des livres qu’il n’a
point écrits, des tréfors qu’il n’a pu pofféder, un
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férail beaucoup trop ample pour un petit roi de
Judée, on ne ferait pas en droit de nier qu’un tel
homme à exifté: car on peut fort bien n'être pas
l’auteur du Cantique des Cantiques, ne pas pofléder
un milliar de livres flerling dans fes coffres n'avoir
pas fept cents epoules trois cents maîtrefles,'
cependant être un roi trés-connu des nations.

Flavien Fofephe nous apprend que des auteurs
tyriens contemporains de Salomon font mention
de ce roi dans les archives de T'yr. Il n’y a rien là qui

répugne à la raifon. Ni la naiffance de Salomon fils
d’un double adultère ni fa vie, ni fa mort, n’ont
rien de ce merveilleux qui étonne la nature qui
infpire l’incrédulite.

Mais fi tout eft d'un merveilleux de roman dans
la vie d'un homme depuis fa naiffance jufqu’à fa
mort alors il faut le temoignage des contemporains

les plus irréprochables’: ce n’eft pas affez que, mille
ans après lui, un prêtre ait trouvé dans un coffre

en comptant de l'argent, un livre concernant cet
homme, qu’il Fait envoyé par un commis à un

petit roi.
Si aujourd'hui un évêque ruffe envoyait du fond

re
de la 1artarie à l'impératrice un livre compofé par le
fcythe Abaris, qu'il aurait trouvé dans une facriftie
ou dans un vieux coffre, il n'y a pas d'apparence que
cette princefle eût grande foi à un pareil ouvrage.
L'auteur de ce livre aurait beau affurer qu’Abaris avait

couru le monde à cheval fur une flèche; que cette
flèche eft précifément celle dont Apollon fe fervit pour
tuer les cyclopes; qu'Apollon cacha cette flèche auprès
de Mofcou, que les vents en firent préfent au tartare

Q 3
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Abarts, grand poëte, grand forcier, lequel fit un
talifman des os de Pélops, il eft certain que la cour
de Pétersbourg n’en croirait rien du tout aujourd'hui,
mais les peuples de Cafan d’Aflracan auraient pu
le croire il y a deux ou trois fiècles.

La même chofe arriverait au roi de Danemarck
à toute fa cour, fi on lui apportait un livre écrit

par le dieu Odin. On s'informerait foigneufement fi
quelques auteurs allemands ou fuédois ont connu cet
Odin {a famille, s'ils ont parlé de lui en termes
honnêtes.

Bien plus, fi ces contemporains ne parlaient que
des miracles d’Odir, fi Odin n'avait jamais rien fait
que de furnaturel, il courrait grand rifque d'être
décrédite à la cour de Danemarck. On n’y ferait pas
plus de cas de lui que nous en fefons de l’enchanteur
Merlin,

Moïfe femble être précifément dans ce cas aux yeux
de ceux qui ne fe rendent qu’à l'évidence. Aucun
auteur egyptien ou phénicien ne parla de Moïfe dans
les anciens temps. Le chaldeen Bérofé n'en dit mot:
car s'il en avait fait mention, les pères de l’églife

comme nous l’avons déjà remarqué fur Sanchoniathon
auraient tous triomphé de ce témoignage. Flavien
Fofephe qui veut faire valoir ce Mo?fe, quoiqu'il doute
de tous fes miracles, ce #ofephe a cherché par-tout quel-

ques témoignages concernant les aGtions de Moïfe il
n'en à pu trouver aucun. Il n'ofe pas dire que Bérofe
né fous Alexandre, ait rapporté un feul des faits qu’on
attribue à Mozfe.

Il trouve enfin un Chérémon d'Alexandrie qui
vivait du temps d'Augufle, environ quinze ou feize
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cents ans après l'epoque où l’on place Muzfe; cet
auteur ne dit autre chofé de Mo:fe, non qu'il fut

chaffe d'Egypte.
Il va confulter le livre d’un autre égyptien plus

ancien, nomme Manéthon. Celui-là vivait fous Plolomée
Philadelphe trois cents ans avant notre ère dejà
les Egyptiens abandonnaient leur langue barbare pour
la belle langue grecque. C'était en grec que Manethon
écrivit il était plus près de Mozfe que Chérémon de
plus de trois centsannées; #o/ephe ne trouve pas mieux

fon compte avec lui. Manéthor dit qu’ily eut autrefois
un prêtre d’Héliopolis nommé Ofarfiph, qui prit le
nom de Mozfe, qui s'enfuit avec des lépreux.

Il fe pouvait très-bien faire que les Juifs ayant parlé
fi long-temps de leur Mo:fe à tous leurs voifins, le
bruit en fût venu à la fin à quelques écrivains d'Egypte,

de-là aux Grecs aux Romains. Sérabon, Diodore
Tacite n’en difent que très-peu de mots; encore font-

ils vagues, très-confus, très-contraires à tout ce que
les Juifs ont écrit. Ce ne font pas là des témoignages.
Si quelque auteur français s’avifait de faire mention
aujourd’hui de notre Merlin, cela ne prouverait pas
que Merlin pafla fa vie à faire des prodiges.

Chaque nation a voulu avoir des fondateurs, des
legiflateurs illuftres nos voifins les Français ont
imaginé un Francus qu’ils ont dit fils d’Heëétor. Les
Suédois font bien fürs que Magog fils de Faphet leur
donna des lois immédiatement après le deluge. Un
autre fils de Faphet nommé Tubal fut le légiflateur
de l'Efpagne. Fofephe l'appelle Thobel, ce qui doit
augmenter encore notre refpe(t pour la véracité de cet

hiftorien juif.

Q 4
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Toutes les nations de l'antiquité fe forgèrent des

origines encore plus extravagantes. Cette paffion de
furpafer fes voifins en chimères alla fi loin, que les
peuples de la Méfopotamie fe vantaient d’avoir eu
pour légiflateur le poiffon Oannes qui fortait de
l'Euphrate deux fois par jour pour venir les prêcher.

Moïfe pourrait bien être un légiflateur auffi fantaf-
tique que ce poiffon. Un homme qui change fa
baguette en ferpent le ferpent en baguette, qui
change l'eau en fang le fang en eau, qui pale la
mer à pied fec avec trois millions d'hommes, un
homme enfin dans les prétendus écrits duquel une
âneffe parle, vaut bien un poiffon qui prêche.

Ce font là les raifons fur lefquelles fe fondent ceux
qui doutent que Moï/e ait exifte. Mais on leur fait
une réponfe qui femble être aufli forte peut-être que
leurs objeétions; c'eft que les ennemis des Juifs n’en
ont jamais douté,

CHAPITRE XXIV.
D'une vie de Moife trés-curieufe écrite par les “Fuifs

après la captivité,

vwLuxs Juifs avaient üne telle paffion pour le mer-
veilleux, que lorfque leurs vainqueurs leur permirent
de retourner à Jérufalem, ils s’aviférent de compofer
une hiftoire de Mozfe encore plus fabuleufe que celle
qui a obtenu le titre de canonique, Nous en avons un
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fragment affez confidérable traduit par le favant
Gilbert Gaumin, dedié au cardinal de Bérule. Voici
les principales aventures rapportées dans ce fragment

auffi fingulier que peu connu.
Cent trente ans après l’établiffement des Juifs en

Egypte, foixante ans après la mort du patriarche
Fofeph, le pharaon eut un fonge en dormant. Un
vieillard tenait une balance dans l'un des baffins
étaient tous les habitans de l'Esypte, dans l'autre
était un petit enfant, cet enfant pefait plus que tous
les Esyptiens enfemble. Le pharaon appelle auffitôt fes
shotim, fes fages. L'un des fages lui dit Ô roi! cet
enfant 'eft un juif qui fera un jour bien du mal à
votre royaume. Faites tuer tous les enfans des Juifs,
vous fauverez par-là votre empire, fi pourtant on
peut s'oppofer aux ordres du deftin.

Ce confeil plut à Pharaon, il fit venir les fages-
femmes leur ordonna d'étrangler tous les mâles
dont les Juives accoucheraient… Il y avait en Egypte
un homme nommé Abraham fils de Keaih, mari de
Focabed fœur de fon frère. Cette Focabed lui donna une
fille nommée Marie qui fignifie perfécutée,, parce que
les Egyptiens defcendans de Cham perfécutaient les
Ifraelites. Focabed accoucha enfuite d'Aaron qui
fignifie condamné à mort parce que le pharaon avait
condamné à mort tous les enfans juifs. Aaron Marie
furent préfervés par les anges du feigneur qui les
nourrirent aux champs, qui les rendirent à leurs
parens quand ils furent dans l'adolefcence.

Enfin Focabed eut un troifième enfant ce fut Moi/e
qui par conféquent avait quinze ans de moins que

{fon frère. Il fut expofe fur le Nil, La fille du pharaon
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le rencontra en fe baignant, le fit nourrir l'adopta
pour fon fils quoiqu’elle ne fût point mariée.

Trois ans après, fon père le pharaon prit une nou-
velle femme il fit un grand feftin fa femme était à
fa droite, fa fille était à fa gauche avec le petit Moze.
L'enfant en fe jouant lui prit {a couronne la mit fur
fa tête. Balaam le magicien, eunuque du roi, fe reffou-

vint alors du fonge de fa majefté. Voilà dit-il cet
enfant qui doit un jour vous faire tant de mal l’efprit
de DIEU eft en lui. Ce qu'il vient de faire eft une
preuve qu’il a déjà un deffein formel de yous détroner,

Il faut le faire périr fur le champ. Cette idée plut
beaucoup au pharaon

On allait tuer le petit Moi/e, lorique DrEu envoya
fur le champ fon ange Gabriel déguilé en officier du
pharaon qui lui dit: Seigneur il ne faut pas faire
mourir un enfant innocent qui n’a pas encore l’âge de
difcrétion il n’a mis votre couronne fur fa tête que
parce qu’il manque de jugement. Il n’y a qu’à lui
préfenter un rubis un charbon ardent s’il choifit le
charbon, il eft clair que c'eft un imbécille qui ne fera
pas dangereux; mais s’il prend le rubis, c'eft figne qu’il

y entend fineffe, alors il faut le tuer.
Auflitôt on apporte un rubis un charbon Mo?fe

ne manque pas de prendre le rubis; mais l'ange Gabriel,

par un léger de main, gliffe le charbon à la place de la
pierre precieufe. Moï/e mit le charbon dans fa bouche

fe brûla la langue fi horriblement qu’il en refta
bégue toute fa vie c'eft la raifon pour laquelle le
légiflateur des Juifs ne put jamais articuler.

Moïfe avait quinze ans était favori du pharaon.
Un Hébreu vint fe plaindre à lui de ce qu’un Égyptien
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l'avait battu après avoir couché avec fa femme. Mozfe
tua l'Egyptien. Le pharaon ordonna qu’on coupât la
tête à Moïfe. Le bourreau le frappa mais DiEu changea
fur le champ le cou de Mozfe en colonne de marbre,

envoya l'ange Michel qui en trois jours de temps
conduifit Moï/e hors des frontières.

Le jeune Hébreu {e réfugia auprès de AMccano roi
d'Ethiopie, qui était en guerre avec les Arabes. Alécano
le fit fon général d'armée, après la mort de Mécano,

Moîfe fut elu roi époufa la veuve. Mais Moïfe,
honteux d’époufer la femme de fon feigneur n'ofa
jouir d'elle, mit une épée dans le lit entre lui la
reine. Il demeura quarante ans avec elle fans la toucher.
La reine irritée convoqua enfin les états du royaume
d'Ethiopie fe plaignit de ce que Mozfe ne lui fefait
rien conclut à le chaffer à mettre fur le trône le
fils du feu roi.

Moîfe s'enfuit dans le pays de Madian chez le prêtre

a,

‘éthro. Ce prêtre crut que fa fortune était faite s'il
remettait Mozfe entre les mains du pharaon d'Egypte,

il commença parle faire mettre dans un cul de baffe-
foffe où il fut réduit au pain à l’eau. Mozfe engraiffa
à vue d'œil dans fon cachot. 7éthro en fut tout étonné.
Il ne favait pas que fa fille Séphora était devenue
amoureufe du prifonnier lui apportait elle-même
des perdrix des cailles avec d’excellent vin. Il conclut
que DriEU protégeait Moïfe, ne le livra point
au pharaon.

Cependant le bon homme Féthro voulut marier fa
fille; il avait dans fon jardin un arbre de faphir fur
lequel était gravé le nom de Faho ou Féhova. Il fit
publier dans tout le pays qu’il donnerait fa fille à celui
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qui pourrait arracher l’arbre de faphir. Les amans de
Séphora fe préfentèrent, aucun d'eux ne put feulement
faire pencher l'arbre. Mozfe qui n'avait que foixante

dix-fept ans l'arracha tout d’un coup fans effort.
Il époufa Séphora dont il eut bientôt un beau garçon
nommé Gerfon.

Un jour en fe promenant il rencontra Dr£v dans
un buiffon, qui lui ordonna d'aller faire des miracles à
la cour du pharaon il partit avec fa femme fon fils.
Ils rencontrèrent chemin fefant un ange qu’on ne
nomme pas, qui ordonna à Séphora de circoncire le
petit Gerfon avec un couteau de pierre. DIEU envoya
Aaron fur la route mais Aaron trouva fort mauvais
que fon frère eût époufé une Madianite il la traita
de p. le petit Gerfon de bâtard il les renvoya.
dans leur pays par le plus eourt.

Aaron Moïfe s’en allèrent donc tout feuls dans
le palais du pharaon. La porte du palais était gardée
par deux lions d'une grandeur énorme. Balaam l'un
des magiciens du roi, voyant venir les deux frères
lâcha fur eux les deux lions mais Mo:fe les toucha
de fa verge, les deux lions humblement profternés
léchèrent les pieds d’Aaron de Moïfe. Le roi tout
étonné fit venir les deux pélerins devant tous fes
magiciens. Ce fut à qui ferait le plus de miracles.

L'auteur raconte ici les dix plaies d'Egypte, à
peu-près comme elles font rapportées dans l'Exode.
Ilajoute feulement que Mozfe couvrit toute l'Egypte
de poux, jufqu’à la hauteur d’une coudée, qu’il
envoya chez tous les Egyptiens des lions des loups,
des ours, des tigres, qui entraient dans toutes les
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maifons, quoique les portes fuffent fermées aux
verroux qui mangeaient tous les petits enfans.

Ce ne fut point felon cet auteur, les Juifs qui
s’enfuirent par la mer Rouge ce fut le pharaon
qui s’enfuit par ce chemin avec fon armée les Juifs
coururent après lui les eaux {fe féparèrent à droite

à gauche pour les voir combattre tous les Egyp-
tiens excepté le roi, furent tués fur le fable. Alors
ce roi voyant qu’il avaità faire à forte partie, demanda
pardon à Drxu. Michaël Gabriel furent envoyés
vers lui ils le tranfportèrent dans la ville de Ninive,

où ilrégna quatre cents ans.
Que l'on compare ce récit avec celui de l’Exode
que l'on donne la préférence à celui qu’on voudra

choifir pour moi je ne fuis pas affez favant pour
en juger. Je conviendrai feulement que l’un l’autre
font dans le genre merveilleux.

CHAPITRE X X V.
De la mort de Moïfe.

PanC/urre cette vie de Moïfe, nous avons deux rela-
tions de fa mort, non moins admirables. Il y a dans
la première une longue converfation de Moife avec
Dieu, dans laquelle DrEu luiannonce qu’il n’a plus
que trois heures à vivre, Le mauvais ange Samatl
affiftait à la converfation. Dès que la première heure

fut paffée il fe mit à rire de ce qu'il allait bientôt
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s'emparer de l'ame de Moife, Michaël fe mit à
pleurer. Ne te rejouis pas tant, méchante bête, dit
le bon ange au mauvais, Mo:fe va mourir, mais
nous avons Fofuëé à fa place.

Quand les trois heures furent paflées, DIEU
commanda à Gabriel de prendre l'ame du mourant.

Gabriël s'en excufa Michaëlaufi. DiEu refufé par.
ces deux anges s'adreffe à Zinguiel. Celui-ci ne voulut
pas plus obéir que les autres c’eft moi dit-il, qui
ai été autrefois fon précepteur je ne tuerai pas
mon difciple. Alors Dieu fe fâchant dit au mauvais
ange Samaël Hé bien, méchant, prends donc fon
ame. Samaël plein de joie tire fon épée court fur
Morfe. Le mourant fe lève en colère les yeux etin-
celans comment, coquin, lui dit Moife, oferais-tu
bien me tuer, moi qui étant enfant aimis la couronne
d'un pharaon fur ma tête qui ai fait des miracles
à l’âge de quatre-vingts ans qui ai conduit hors
d'Egypte foixante millions d'hommes qui ai coupé
la mer Rouge en douze qui ai vaincu deux rois fi
grands que du temps du deluge, l’eau ne leur venait
qu’à mi-jambe Va-t-en, maraud, fors de devant
moi tout-à-l’heure,

Cette altercation dura encore quelques momens.
Gabriel pendant ce temps-là prépara un brancard,
pour tranfporter l'ame de Mo?fe Michaël un manteau
de pourpre Zinguiel une foutane. DrEu lui mit les
deux mains fur la poitrine, emporta fon ame.

C'eft à cette hiftorre que l’apôtre S* Fude fait allu-
fon dans fon Epitre lorfqu’il dit que l’archange
Michaël difputa le corps de Mozfe au diable. Comme
ce fait ne fe trouve que dans le livre que je viens
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dude citer il eft évident que Fude l'avait lu, qu’il Li
2;

le regardait comme un livré canonique. noël
La feconde hifloire de la mort de Mofe eft encore vu

une converfation avec Dieu. Elle n’efl pas moins En
“bnplaifante moins curieufe que l'autre. Voici quel- IE

Juques traits de ce dialogue. theMoïfe. Je vous prie, Seigneur de mc laiffer entrer
Ar

dans la terre promife au moins pour deux ou al

trois ans. iiDreu. Non, mon décret porte que tu n’y entreras

pas. RIT Ï

wa!

Moïfe. Que du moins on m’y porte après ma mort, dk
JU

Dieu, Non ni mort ni vif, pri

F

Moïfe. Hélas bon DIEU, vous êtes fi clément
envers vos créatures vous leur pardonnez deux outrois fois je n'ai fait qu'un péché vous ne me jan

pardonnez pas voa[E
Dieu. Tu ne fais ce que tu dis tu as commis

fix péchés.. Je me fouviens d’avoir juré ta mort
ou la perte d'Ifraël il faut qu’un de ces deux ferrnens
s'accompliffe. Si tu veux vivre, Ifraël perira.

Moïfe. Seigneur il y a là trop d’adreffe vous (1
tenez la corde par les deux bouts. Que Mo:/e périffe me
plutôt qu'une feule ame d'Ifraël.

Après plufieurs difcours de la forte, l’echo de la
montagne dit à Mo:/e Tu n'as plus que cinq heures

qi

chercher Gabriël Zinguiel Samaël. DIEU promit à
Moïfe de l'enterrer, emporta fon ame.

Tous ces contes ne font pas plus extraordinaires
que l’hiftoire de Mo:fe ne l'eft dans le Pentateuque.
Q'eft-au leCeur d'en juger.
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CHAPITRE X X VI.

Si l'hifloire de Bacchus eft tirée de celle de Moife.

y1Nous avons déjà remarqué une prodigieufe
reffemblance entre ce que l'antiquité nous dit de
Moïfe ce qu’elle dit de Bacchus, Ils ont habité la
même contrée ils ont fait les mêmes miracles ils
ont écrit leurs lois fur la pierre. Qui des deux eft
l'original Qui des deux eft la copie Ce qui eft
très-certain c’eft que Bacchus était connu de prefque

toute la terre, avant qu'aucune nation, excepté la
juive, eût jamais entendu parler de Mozfe. Aucun
auteur grec n’a parlé des écrits qu'on attribue à
ce Juif, avant le rhéteur Longin, qui vivait dans
le troifième fiècle de notre ère. Les Grecs ne favaient

pas feulement fi les Juifs avaient des livres. L'hifto-
rien Fofephe avoue dans le quatrième chapitre de fa
réponfe à Appion que les Juifs n'avaient aucun
commerce avec les autres peuples. Le pays que nous
habitons, dit-il, e/} éloigné de la mer nous me nous
appliquons Point au commerce mous me communiquons
point avec les autres nations. Et enfuite Y a-t-il donc
Sujet de s'étonner que motre mation habitant fi loin de la

mer L affectant de me rien écrire elle ait été fi peu
connue 2

Rien n’eft plus pofitif que cepaffage. Les myftères
de Bacchus étaient déjà célébrés en Grèce l’Afie
les connaiffait avant qu’aucun peuple eût entendu

parler
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parler du Moïfe hébreu. Il eft f naturel qu’une
Petite nation barbare inconnue imite les fables

d'une grande nation civilifée illuftre il y en a
tant d’exemples que cette feule réflexion fuffirait
pour faire perdre le procès aux Juifs. En fait de
fables comme en fait de toute invention il paraît
que les plus anciennes ont fervi de modèle aux
autres. La legende dorée eft remplie de toutes les
fables de l’ancienne Grèce fous des noms de chre-
tiens. On y trouve l’hiftoire d’Hippolyte, celle
d'Œdipe toute entière. Il y a un faint à qui un cerf
prédit qu’il tuera fon père, qu’il couchera avec
fa mère. La prédiéion du cerf eft accomplie le
faint fait pénitence eft dans le martyrologe. Les
hommes aiment tant les fables que quand ils ne
peuvent en inventer, ils en copient.

Nous ne fefons ces reflexions que pour nous tenir
en garde contre l’efprit romanefque de l’antiquite
efprit qui s’eft perpétué trop long-temps.

CHAPITRE X XVII.
De la cofmogonie attribuée à Moife de fon déluge.

mesÀ ouTE la religion juive étant fondée fur la créa-

tion de l'homme, fur la formation de la femme
tirée d’une côte d'Adam fur les ordres exprès de
Dieu donnés à cet Adam à fa femme fur la
tranfgreffion de ces deux premières créatures trom-
pées par un ferpent qui parlait qui marchait fur

Philofophie be, Tome IL, R
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de la bouche de DixU- même, Mozfe les ayant
écrites au nom de Di£U pour être un monument
éternel au genre-humain comment fe pouvait -if
faire qu’il fût défendu chez les Juifs de lire la
Genèfe avant l’âge de vingt-cinq ans Etait-ce parce
que le fanhédrin craignait qu’on ne s’en moquât à
vingt ou à dix-huit -Si la leture de la Genèfe
fcandalifait plus on avance en âge plus elle doit
fcandalifer, Si on refpete le legiflateur pourquoi
défendre de liré fa loi

Si DrEu eft le père de tous les hommes, pourquoi
leur création leurs premières aGlions écrites par
Dieu même, ont-elles été ignorées par tous les
hommes Pourquoi Mo?fe en fut-il feul inftruit au
bout de deux mille cinq cents ans dans un défert

D'où vient par exemple que du temps d'Augufle
il ne fe trouve pas un feul hiftorien, un feul poète,
un feul favant qui connaifle les noms d’ÂAdam
d’Eve, d'Abel ,de Caïn, de Mathufalem de Noé, &c.
Chaque nation avait fa cofmogonie. Il n’y en
à pas une feule qui reffemble à celle des Juifs.
Certainement ni les Indiens, ni les Scythes ni
les Perfes ni les Egyptiens ni les Grecs ni les
Romains ne comptaient leurs années, ni depuis
Adam ni depuis Noé, ni depuis Abraham. Il faut
avouer que les Varron les Pline riraient étrange-
ment, s’ils pouvaient voir aujourd'hui nos almanachs,

tous nos beaux livres de chronologie. Abel mort
an 190. Mort d'Adam l'an 930. Déluge univerfel en
1656..... Noé fort de l'arche en 1657, &c. Cet
étonnant ufage dans lequel nous donnons tous tête
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fe trouvent à la tête de tous les almanachs de l'Eu-
rope, perfonne ne fait réflexion que tout cela eft
encore ignore de tout le refte de la terre.

Suppofons que Sanchoniathon ait ecrit du temps
même où l’on place Mo?fe quoique certainement il
ait écrit long-temps auparavant, comment fe peut-il
faire que Sanchoniathon n’ait parlé ni d'Adam, ni de
Noë ni du déluge univerfel Pourquoi ce prodigieux
événement, qui réduifait la terre entière à une feule
famille a-t-il été abfolument ignore dans toute
l’antiquité?Ily a eu des inondations, fans doute des
contrées ont été fubmergées par la mer. Les déluges
de Deucalion d'Ogygés font affez connus. Platon dit
que l’île Atlantide fut autrefois fubmergée. Que ce
foit une fable ou une vérité, 1l n'importe perfonne
n’a jamais douté que plufieurs parties de notre globe
n'aient fouffert de grandes révolutions mais le deluge
univerfel tel qu'on le raconte eft phyfiquement
impoffible. Ni Thucydide, ni Hérodote, ni aucun ancien
hiftorien n’a déshonoré fa plume par une telle fable.

S’il y avait eu chez les hommes quelque reffouvenir
d'un fi étrange événement, Héfiode Homère l’au-
raient-ils paffé fous filence ne retrouverait-on pas
dans ces poètes quelques allufions, quelques compa-
raifons tirées de ce bouleverfement de la nature
n'aurait-on pas confervé quelques vers d'Orphée, dans
lefquels on aurait pu en retrouver des veftiges

Les Juifs ne peuvent avoir imaginé le déluge
univerfel qu'après avoir entendu parler de quelques
déeluges particuliers. Comme ils n'avaient aucune
connaiffance du globe, ils prirent la partie pour le

R 2
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tout l'inondation d’un petit pays pour l’inon-
dation de la terre entière. Ils exagérèrent, quel
peuple n’a pas été exagérateur

Quelques romanciers quelques poètes dans la fuite
des tempsexagérérentchez les Grecs del'inodation
d’une partie dé la Grèce firent une inondation uni-
verfelle. Ovide la célébra dans fon livre charmant des
Métamorphofes. T1 avait raifon une telle aventure
n’efl faite que pour la poëfie c'eft pour nous un
miracle c'était unc fable pour les Grecs pour les
Romains.

Il y eut encore d'autres déluges qu’en Grèce
voici probablement quelle eft la fource du recit du
deluge que les Juifs firent dans leur Genèfle, quand
ils écrivirent dans la fuite des temps fous le nom
de Moze.

Eufêbe George le fincelle, c’eft-à -dire le gref-
fier nous ont confervé des fragmens d’un certain
Abidène.

Cet Abidène avait tranfcrit des fragmens de Bérofe
ancien auteur chaldéen. Ce Bérofe avait écrit des
romans dans ces romans il avait parlé d’une
inondation arrivée fous un roi de Chaldée nomme
Xi/uter, dont on a fait depuis X:/utrus qu’on fuppofe
avoir vécu du temps où l’on fait vivre Noe.

Il difait donc ce Bérofe qu’un dieu chaldéen dont
on a fait depuis Saturne apparut à Xifuter, lui
dit Le 15 du mois Dœfi le genre humain fera

détruit par le déluge. Enfermez bien tous vos écrits
39 dans Sipara, la ville du foleil, afin que la mémoire
s» des chofes ne fe perde pas.  Bâtiflez un vaiffeau,
3 entrez-y avec vos parens vosamis faites-y entrer
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3» des oifeaux des quadrupèdes, mettez-y des
33 provifions, quand on vous demandera où vous
33 voulez aller avec votre vaiffeau, répondez Vers
3» les Dieux pour les prier de favorifer le genre-
humain.

Xiffuter ne manqua pas de bâtir fon vaiffeau qui
était large de deux ftades long de cinq, c’eft-à-
dire que fa largeur était de deux cents cinquante pas
géométriques, fa longueur de fix cents vingt-cinq.
Ce vaiffeau qui devait aller fur la mer Noire était
mauvais voilier. Le déluge vint. Lorfque le déluge
eût ceffé, Xi/füuter lâcha quelques-uns de fes oifeaux,
qui ne trouvant point à manger revinrent au vaiffeau.
Quelques jours après il lâcha encore fes oifeaux qui
revinrent avec de la boue aux pattes. Enfin ils ne
revinrent plus. Xifuter en fit autant il fortit de fon
vaiffeau quietait perché fur une montagne d'Arménie,

on ne le revit plus les Dieux l’enlevèrent.
C’eft-là l’unique fondement de la fable qui a tant

couru, que l'arche de Noé s'était arrêtée fur une
montagne d'Arménie, qu’on en voit encore des
reftes.

Quelques leQeurs penferont, peut-être, que l’hif-
toire de Noé eft la copie de la fable de Xi/futer? Ils
diront que fi les petits peuples copient toujours les
grands fi les Chaldéens tous les peuples voifins
font inconteftablement plus anciens que les Juifs, fi
ces Juifs font en effet fi nouveaux, il eft probable
encore qu'ils ont imité leurs voifins en tout, excepté
dans les fciences dans les beaux arts où ce peuple
groffier ne put jamais atteindre. Pour nous, encore
une fois, nous nous bornons à refpetter la Bible.

R3
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Les incrédules alléguent qu'il efl très-vraifemblable

que le Pont-Euxin franchit autrefois fes bornes,
inonda une partie de l’ancienne Arménie. La mer Egée

peut en avoir fait autant en Grèce la mer Atlantide
peut avoir englouti une grande île. Les Juifs, qui en
auront entendu parler confufément, fe feront appro-
prie cet événement, ils auront inventé Noé. Il eft
inconteftable, ajoutent-ils qu’il n’y eut jamais de
Noé car fi un tel perfonnage avait exifté, il aurait
été regarde par toutes les nations comme le reftaura-
teur le père du genre-humain. Il eût été impoffible
que la mémoire s’en fût perdue. Noé aurait éte le
premier mot que toute la race humaine eût prononcé.

Cette fable juive a été, comme on l'a déjà dit,
entièrement ignoree du monde entier, jufqu'au temps
où les chrétiens commencèrent à faire connaître les
livres juifs traduits en grec. Enfin, puifque les Juifs
n’ont été que des plagiaires fur tout le relté ils
peuvent bien l'avoir été fur le déluge. Je ne fais que
rapporter le raifonnement des francs-penfans aux-
quels les non-penfans repondent par l'authenticité
du Pentateuque.
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CHAPITRE X XVIII
Des plagiats reprochés aux Fuifs.

a19, KÀ ANCHONTATHON qui

écrivait en Phénicie, long-
temps avant que les Juifs
fuffentraffemblés days des
déferts donne aux hom-
mes dix générations juf-
qu’au temps du prétendu
déluge univerfel.

2°, La curiofité d’une
femme nommé Pandore
eftfatale augenre-humain,

80. Bacchus donne une
loi écrite fur deux tables
de marbre, élève les flots
de la mer Rouge à droite

à gauche pour faire-
pafler fon armée, fufpend
le cours du foleil de la
june.

40. Minerve fait jaillir
une fontaine d'huile
Bacchus une fontaine de

vin.

19. dl, ES livres attribués

à Moïfefuppofent auffi dix
générations.

2°, La curiofite d’une
femme nommée Eve fait
chaffer le genre humain
d’un prétendu paradis.

3°. Moïfe donne auffi
des lois écrites fur deux
tables de pierre traverfe
la mer Rouge à pied fec,

fon fucceffeur Fofué
arrête le foleil lalune.

4°. Moïfenedonnaaux
Juifs qu’une fontaine d’eau

dans le défert.

R 4
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5°. Philemon Baucis

donnent à des dieux,
en Phrygie l'hofpitalité
qu'un village leur refufe
auprès de 'Thyane les
dieux changent leur ca-
bane en un temple le
village en un lac.

6°. Les Grecs fuppo-
fent qu’Agamemnon voulut

immoler fa fille Iphègenie

que les dieux envoyè-
rent une biche pour être
facrifiée à la place de la
fille.

7°. Niobé eft changée
en flatue de marbre.

8°, Travaux d’Hercule.

9°. Hercule trahi par
des femmes.

10°, L'âne de Siléne
parle.

11°. Herculeenieveé au

ciel dans un quadrige.
12°, Les dieux reffuf-

citent Pelops.

5°. Les Juifs imitent
cette fable de la manière la
plus infame, en difant que
les habitans du village de
Sodome voulurent violer
deux anges. Et Sodome
eft changée en un lac.

6°. Les Juifs fuppofent
qu'Abraham voulut immo-

ler fon fils, qu’Adonaz
envoya un bélier pour être
immolea la place d’Ifaac.

70. Edith femme de
Loth eft changée en ftatue

de fel.
8°, Travaux de Samfon.
9°. Samfon trahi par des

femmes.

10°, L'ânefle de Balaam
parle.

11°, Elie monte au ciel
dans un quadrige.

120 Elifécreflufcite une

petite fille,

Si on voulait fe donner la'peihe de comparer tous
les événemens de la fable de l'ancienne hiftoire
grecque, on ferait étonne de ne pas trouver une feule
page des livres juifs qui ne fût un plagiat.
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Enfin les vers d’Homère étaient déjà chantés dans ii A

plus de deux cents villes avant que ces deux cents

examinez jugez. Décidez entre ceux que nous ve
A0villes fuffent que le Juifs étaient au monde. Ledeur,
kME!

appelons francs-penfans ceux que nous appelons T.

HE

Anon-penfans. ti1F
CHAPITRE XXIX. N

De la fête des Juifs à de leur conduite après la
captivité, jujqu'au règne de l’iduméen Hérode.

JanC'EsT le propre des Juifs d’être par-tout courtiers,
revendeurs ufuriers d’amaffer de l'argent par la
frugalité l’économie. L'argent fut l'objet de leur
conduite dans tous les temps, au point que dans le

roman de leur Tobie, livre canonique ou non, un
ange defcend du ciel pendant leur captivité, non pas
pour confoler ces malheureux difperfés, non pas
pour les ramener à Jérufalem, ce qu’un ange pouvait
fans doute, mais pour conduire dans une ville des
Mèdes le jeune Tobie qui va redemander de l'argent

qu'on devait à fon père.
Excudent ali fpirantia mollits æra, &e.
Tu premtre ufurê populos, Judæe, memento.

Ils trafiquèrent donc pendant les foixante douze
ans de leur tranfmigration. Ils gagnèrent beaucoup

comme ils ont toujours financé qu'ils financent
encore pour obtenir dans plufieurs Etats, même à
Rome, la permiffion d’avoir des fynagogues, il eft de
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la plus grande probabilité qu’ils donnèrent beaucoup
d'argent aux commiffaires de la tréforerie de Cyrus

au chancelier de l’échiquier, pour qu'on leur permit
de rebâtir leur ville avec un petit temple moitié en
pierre moitié en bois. Mais quand ils retournèrent
à leur Jérufalem ou à leur Hershalaïm, ils n’en furent
guère plus heureux.

Sujets, ou plutôt efclaves des rois perfans, enfuite
d'Alexandre tantôt des rois de Syrie, tantôt de ceux
d'Egypte, ils ne compofèrent plus un Etat ils ne
furent pas à beaucoup près ce qu'était la province
de Galles en comparaifon de l'Angleterre du temps de

notre Henri VIII. L'intérieur de leur petite republique
ne fut plus adminiftre que par des prêtres alors tout
fixé détermine dans leur fe&e alors ils furent plus
dévots que jamais. Ils furent d'autant plus Juifs que
les Samaritains dédaignèrent de l'être de pafer
pour leurs compatriotes. Ces Samaritains ne voulaient
avoir rien de commun avec le peuple juif, pas même

leur Dieu. (gg) L'hiflorien Fofephe rapporte qu'ils
écrivirent au roi de Syrie Antiochus Epiphanes que
leur temple ne portait le nom d'aucun Dieu qu'ils ne
participaient point aux fuperflitions judaïques
qu'ils le fuppliaient de permettre qu’ils dédiaffent leur
temple à Jupiter.

Lorfqu'Antiochus Epiphanes fit facrifier des cochons
dans le temple de Jerufalem quelques Juifs fenfés ne
murmurèrent pas mais la plupart crurent que c'était
une impieté abominable. Ils penfaient que Div n’aime
point la chair de cochon, qu’il lui faut abfolumentdes
veaux ou des chevreaux que c'eft un péché horrible

gg Liv. FI, chap. VII,
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d'immoler un porc. Les Machabées profitèrent de ces
beaux préjugés du peuple pourferévolter. Cetterévolte

que les Juifs ont tant célébrée, que tous nos prédi-
cateurs propofent fi fouvent comme un modèle, n'em-
pêcha pas Antiochus Eupator fils d'Epiphanes de rafer
les murs du temple de faire couper le cou au grand-
prêtre Onias qui fomentait la rebellion.

Les Juifs pour qui DIEU avait fait tant de miracles,
les Juifs qui felon les oracles de leurs prophètes devaient
commander au monde entier, furent donc encore plus
malheureux plus humiliés fous les Séleucides que fous

les Perfes les Babyloniens.
Après une infinité de révolutions de mifères il

s’éleva parmi eux des citoyens qui dépouillerent les
prêtres de leur autorité ufurpée qui prirent le nom
de rois. Ces prétendus rois ne valurent pas mieux que
les pontifes, ils s'égorgèrent les uns les autres comme

ils fefaient avant la captivité de Babylone.
Pompée en paflant, fit mettre au cachot un de ces

rois nommé Ariflobule fit pendre enfuite fon fils le
roitelet Alexandre.

Quelque temps après, le triumvir Marc-Antoine donna.
le royaume de Judée à l'arabe idumeen Hérode. C'’eft
le feul roi juif qui ait été veritablement puiffant. C’eft
lui qui fit bâtir un temple affez magnifique fur une
grande plate-forme qu’il joignit à la montagne Moria
en comblant un précipice. Le temple'de Salomon, bâti
fur le penchant de la montagne ne pouvait être qu'un

edifice irrégulier barbare dans lequel il fallait conti-
nuellement monter defcendre.

 Hérode, après avoir réprime plufieurs révoltes fut
maître abfolu fous la protection des Romains.
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CHAPITRE X XX
Des mœurs des Fuifs fous Herode,

LE peuple Juif était fi étrange il vivait dans une
telle anarchie il était fi adonné au brigandage avant
le règne d’Hérode qu’ils traitèrent ce prince de tyran
lorfqu’il ordonna par une loi très-moderee qu'on ven-
drait déformais hors du royaume ceux qui voleraient
dans les maifons après en avoir percé les- murs; ils fe

plaignirent qu'on leur ôtait la plus chère de leurs
Jibertes, Ils regardèrent furtout cette loi comme une
impiété manifefte, Comment difaient-ils, ofera-t-on
vendre un voleur juif à un étranger qui n’eft pas de
la fainte religion Ah)? Ce fait rapporté dans Fofephe,
caraQerife parfaitement le peuple de Drev.

Hérode régna trente-cinq ans avec quelque gloire.
T1 fut {ans contredit le plus puiffant de tous les rois
juifs fans en excepter David Salomon malgré leur
prétendu tréfor d'environ un milliar de nos livres
flerling.

Comme la Judée ne fut point fous fon règne infeftée
d’irruptions d'etrangers, les Juifs eurent tout le temps
de tourner leur efprit vers la controverfe. C’eft ce qui
occupe aujourd’hui tous les peuples fuperftitieux
ignorans quand ils n'ont point de jeux publics ni de
fpectacles ils s'adonnent alors aux difputes théologi-
ques: c'eftce quinous arriva fous le déplorable règne de

Liv. XVI, chap I.
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notre Charles I, c'eft ce qui fait bien voir qu’il faut
toujours repaître de fpeCacles l'oifiveté du peuple.

Les pharifiens les faducéens troublèrent l'Etat
autant qu'ils le purent, comme parmi nous les épifco-
paux les presbytériens. #ean-Baptifle fe donna pour
prophète, il adminiftrait l’ancien baptême juif, fe
fefait fuivre par la populace. (77) L'hiftorien Fo/ephe
dit expreffément que c'était un homme de bien qui
exhortait le peuple à la vertu (kk) mais qu’Herode
craignant une fédition parce quele peuple s'attroupait
autour de Fean, le fit enfermer dans la fortereffe de
Machera comme on dit qu'on fait enfermer en France
les janféniftes.

Obfervons furtout ici, que Fofephe ne dit point
qu'on ait fait enfuite mourir ÿean fous le gouver-
nement d'Hérode le tétrarque. Perfonne ne devait être
mieux inftruit de ce fait que Fofephe auteur contem-

porain, auteur accrédité de la race des Afmonéens,
revêtu d'emplois publics.
On difputa du temps d'Hérode fur le Meffie, fur le

Chrift, C'était un libérateur que les Juifs attendaient
dans toutes leurs affli€ions furtout fous les rois de
Syrie, Ils avaient donné ce nom à Fudas Machabée, ils
l'avaient donné même à Cyrus, à quelques autres
princes étrangers. Plufieurs prirent Hérode pour un
meffie; ily eut une fee formelle d’hérodiens. D'autres
qui regardaient fon gouvernement comme tyrannique
l’appellaient Anti-Meffie, Anti-Chrift,

Quelque temps après fa mort il y eut un énergumène

(à) Liv. XVIII, chap, VII.
{4 Suppolé que ce paffage ne foit pas interpolé.
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nommé Theudas qui fe fit paffer pour meflie. (2) Fofephe

dit qu’il fe fit fuivre par une grande multitude de
canaille, qu'il lui promit de faire remonter le Jourdain
vers fa fource comme Fofué que tous ceux qui
voudraient le fuivre le pafferaient à pied fec avec lui.
Il en fut quitte pour avoir le cou coupé.

T'oute la nation juive était enthoufiaite. Les dévots
couraient de tous côtés pour faire des profélytes pour
les baptifer, pour les circoncire. Il y avait deux fortes
de baptême, celui de profélyte celui de juftice. Ceux
qui fe convertiffaient au judaïfme vivaient parmi
les Juifs fans prétendre être du corps de la nation
n’étaient forcés à recevoir ni le baptême ni la cir-
concifion. Ils fe contentaient prefque toujours de fe
faire baptifer. Cela elt moins douloureux que de fe
faire couper le prépuce mais ceux qui avaient plus
de vocation qu'on appellait profélytes de jufiice
recevaient l’un l'autre figne ils étaient baptifés
circoncis. (mm) Fofephe raconte qu'il v eut un petit roi de
la province d'Adiabène nommé I/ath, qui fut affez
imbécille pour embraffer la religion des Juifs. Il ne dit
point où était cette province d’Adiabène mais il y en
avait une vers l'Euphrate. On baptifa on circoncit
Ijath; {a mère Helene fe contenta d'être baptifée du
bapteme de juflice on ne lui coupa rien.

Au milieu de toutes les factions juives de toutes
les fuperflitions extravagantes de leur efprit de
rapine on y voyait comme ailleurs, des hommes
vertueux de même qu'à Rome dans la Grèce. Il y
eut même des fociétés qui reffemblaient en quelque
forte aux pythagoriciens aux ftoïciens. Ils en avaient

(#1) Liv. XX, chap. If, {mm Liv. EXT, chap, I.



De J EU. 271latempérance l’efprit de retraite, la rigidité demœurs,
l'éloignement de tous les plaifirs le goût de la vie
contemplative. Tels étaient les effeniens, tels étaient
let thérapeutes.

Il ne faut pas s'étonner que fous un auffi méchant
prince qu’Herode fous les rois précédens encore plus
méchans que lui, on vit des hommes fi vertueux. Il y

eut des Epiététe à Rome du temps de Neron. On a cru
même que Jrsus-CHRIST était efénien mais cela n’eft
pas vrai. Les efféniens avaient pour principe de ne fe
point donner en fpectacle, de ne point fe faire fuivre
par la populace de ne point parler en public. Ils
étaient vertueux pour eux-mêmes non pour les
autres, Ils ne fefaient aucun étalage. Tous ceux qui
ont ecrit la vie de Jesus-CHrisT lui donnent un
caradtère tout contraire très-fupérieur.

CHAPITRE XXXI.
De JESUS.

1r n’y a qu'un fanatique ou qu'un fot fripon qui
puiffe dire qu'on ne doit jamais examiner l’hiftoire de
JEsus par les lumières de la raifon. Avec quoi jugera-
t-on d’un livre quel qu’il foit eft-ce par la folie Je me
mets ici à la place d’un citoyen de l'ancienne Rome qui
lirait les hiftoires de JEsUs pour la première fois.

Nous avons des livres hébreux grecs pour
contre JESUS qui font d'une égale antiquité. Le Toldos
Fefchut écrit contre lui eft en langue hébraïque. Dans
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lent, de féditieux de forcier dans les évangiles
grecs on le fait prefque participant de la divinité même,

Tous ces écrits font remplis de prodiges, paraiffent
d'abord à nos faibles yeux contenir des contraditions
prefqu'à chaque page.

Unauteur illuftre qui naquit très-peu detemps après
la mort de Jesus, qui, fi l'on en croit S’ Irénée, (nn)
devait être fon contemporain en un mot Flavie

Le à
Zofephe proche parent de la femme d’Hérode Fofephe
fils d’un facrificateur qui devait avoir connu Jesus,
ne tombe ni dans le défaut de ceux qui lui difent
des injures, ni dans l'opinion de ceux qui lui donnent
des éloges fi prodigieux; il n'en dit rien du tout. Il et
avéré aujourd’hui que les cinq ou fix lignes qu'on
attribue à Fofephe fur JEsUs ont été interpolées par
une fraude très-mal-adroite. Car fi Fofephe avait en
effet cru que Jesus était le Meffie il en aurait écrit
centfois davantage enle reconnaiffant pour Meffie,
il eût été un de fes feClateurs.

Jufle de Tibériade autre Juif qui écrivait l’hiftoire
de fon pays un peu avant Fofephe garde un profond
filence fur Jesus. C’eft Philon qui nous en affure.

Philon autre célébre auteur juif contemporain n’a
cité jamais le nom de Jesus. Aucun hiftorien romain
ne parle des prodiges qu’on lui attribue qui devaient
rendre la terre attentive.

Ajoutons encore une importante vérité à ces vérités

N

hiftoriques, c'eft que ni Fo/ephe ni Philon ne font en

(nn Saint Irénée allure que Jesus mourut à cinquante ans paflés. En

ce cas l'lavsen Fofephe pourrait bien l'avoir connus

aucun
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meffie.

Conclura-t-on de-là qu'il n’y a point eu de Jéfus,
comme quelques-uns ont ofé conclure par le Penta-
teuque même qu'il n’y à point eu de Moïfe? Non
puifqu'après la mort de JEsUs on a écrit pour contre
lui il eft clair qu'il a cexifté. Il n’eft pas moins évi-
dent qu’il était alors fi caché aux hommes, qu'aucun
citoyen un peu diftingué, felon le monde n'avait fait
mention de fa perfonne.

J'ai vu quelques difciples de Bolingbroke plus ingé-
nieux qu'inftruits, qui niaient l'exiftence d’un Jéfus,
parce que l’hiftoire des trois mages de l'étoile
du maffacre des innocens eft, difaient ils le comble
del'extravagance: la contradiétion des deux généalogies

que Matthieu Luc lui donnent était furtout une
raifon qu'alléguaient ces jeunes gens pour fe perfuader

qu'il n’y a point eu de Jéfus, Mais ils tiraient une
très-fauffe conclufion, Notre compatriote Houel s’eft
fait faire en France une généalogie fort ridicule
quelques Irlandais ont écrit que lui 7eanfin avaient
un démon familier qui leur donnait toujours des as
quand ils jouaient aux cartes, On a fait cent contes
extravagans fur eux. Cela n'empêche pas qu'ils n'aient
réellement exifté ceux qui ont perdu leur argent
avec eux en ont été bien convaincus,

Que de fadaifes n’a-t-on pas dites du duc de
Buckingham, Il n’en à pas moins vécu fous Facques

fous Charles,
Apollonius de Thyane n’a certainement refufcité

perfonne Pythagore n'avait pas une cuifle d'or; mais
Apollonius Pythagore ont été des êtres réels. Notre

Philofophie &c. Tome II. S
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par le diable fur une montagne. Il n’a pas réellement
feché un figuier au mois de mars, pour n’avoir pas
porté de figues, quand ce n’était pas le temps des figues.
11 n’eft peut-être pas defcendu aux enfers, &c, &c. &c.

Mais il y a eu un Jéfus refpeable à ne confulter
que la raifon.

Qui était cet homme? Le fils reconnu d’un char-
pentier de village les deux partis en conviennent
ils difputent fur la mère. Les ennemis de Jéfus difent
«qu'elle fut engroffee par un nommé Panther. Ses parti-
fans difent qu’elle fut enceinte de l'efprit de Dizu.
I] n’y a pas de milieu entre ces deux opinions des
Juifs des chrétiens. Les Juifs auraient pu cependant
embraffer un troifième fentiment qui eft plus naturel
c'était que fon mari qui lui fit d’autres enfans, lui fit
encore celui-là -mais l’efprit de parti n’a jamais de
fentiment modéré. Il réfulte de cette diverfité d’opi-
nions, que JEsUs était un inconnu ne dans la lie du
peuple il réfulte que s'étant donné pour prophète
comme tant d'autres n’ayant jamais rien écrit,
les païens auraient pu raifonnablement douter qu’il
fût écrire, ce qui ferait conforme à fon état à fon
éducation.

Mais humainement parlant, un charpentier de
Nazareth qu’on fuppole ignorant, aurait-il pu fonder

une fecte oui, comme notre Fox, cordonnier de
village très-ignorant fonda la fe&e des quakers dans
le comté de Leicefter. Il courait les champs vêtu d’un
habit de cuir c'était un fou d'une imagination forte,
qui parlait avec enthoufiafme à des imaginations
faibles. Ayant lu la Bible, en fefant des applications
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à fa mode, il fe fit fuivre par des imbécilles il était
ignorant mais des favans lui fuccédèrent. La fete
de Fox fe forma fubfifle avec honneur, après avoir
été fiflée perfécutée. Les premiers anabaptiftes
furent des malheureux pavfans fans lettres.

Enfin l'exemple de Mahomet ne fouffre point de

replique. Il fe donna le titre de prophète ignorant.
Bien des gens même doutent qu’il fût écrire. Le fait
eft qu'il écrivait mal qu’il fe battait bien. Il avait
été facteur, ou fi l’on veut valet d’une marchande
de chameaux (3) ce n’eft pas là un commence-
ment fort illuftre il devint pourtant un très-grand
homme. Revenons à Jesus, qui n’a rien de commun
avec lui, pour qui nous fommes tenus d'avoir un
profond refpe& indépendamment même de notre
religion de laquelle nous ne parlons pas ici.

CHAPITRE X KX X II.
Recherches fur JESUS.

D

AJOLINGBROKE, Toland Wolfion Gordon, &c.,
d’autres francs-penfans ont conclu de ce qui fut écrit
én faveur de JESUS, contre fa perfonne, que

{3 Suivanties auteurs mufulmans Mahomet était pauvre, mais d’une
des tribus les plus illuftres les plus riches de l'Arabie à laquelle la
garde du temple de la Mecque etait confiee. Le premier exploit de
Mahomet fut de fe rendre maître de fa tribu, de detruire l’idolâtrie qui
s’etait etablie dans ce temple. Il avait époule une riche veuve de fa
tribu, après avois été quelque temps fon faGdeur mais les Arabes
n'avaient pas l'idée de ce que nous appelons dérogeance, Un couduc-
teur de chameaux, un faQeur s'il était d’une tribu illuftre, confervait
toute la fierte de fa naiffance.

S 2



À DIE

276 RECHERCHES
l
io. c'était un enthoufiafte qui voulait fe faire un nom

dans la populace de la Galilée.
a Le Toldos Fefchut dit qu’il était fuivi de deux

bu
mille hommes armés quand 7uwdas vint le faifir de

à! la part du fanhédrin qu'il y eut beaucoup de

si
fang répandu, Mais fi le fait était vrai, il eft évident

a qui fe dit meffie après lui. Il réfulterait que fa
1 que Jesus aurait été auffi criminel que Barcokebas

fi conduite répondait à quelques points de fa do@rine:
je fuis venu apporter non la paix mais le glaive. Ce

q pourrait conjeurer que udas

pH

LIRE un officier du fanhédrin, envoyé pour diffiper les
Ï a fatieux du parti de JEsus, c’eft que l’évangile de
ho Nicodème reçu pendant quatre fiècles cite par
Hi Frujflin, par Tertullien, par Eusébe reconnu pour

authentique par l’empereur Théodo/e cet évangile
dis-je, commence par introduire udas parmi les
principaux magiftrats de Jérufalem qui vinrent

Ko; accufer JEsus devant le préteur romain. Ces magif-

sx trats font Annah Cazpha, Summas, Dathan Gama-
liel Judas Levi Alexandre, Nephialim Karoh.

On voit par cette conformité entre les amis
les ennemis de JrsUs qu’il fut en effet pourfuivi

pris par un nommé #udas. Mais ni le Toldos, ni

4

le livre de Nicodéme ne difent que fudas ait été un
difciple de Jesus qu’il ait trahi fon maître.

Le Toldos les évangiles font encore d'accord
Li8n fur l'article des miracles. Le Toldos dit que JEsus en
Dieu

1

vu fefait en qualité de forcier. Les évangiles difent qu’il
Lit en fcfait en qualité d'homme envoyé de Dieu. En

effet dans cet âge avant après, l’univers
dr

croyait aux prodiges. Point d'écrivain qui n'ait
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raconté des prodiges le plus grand fans doute
qu'’ait fait JEsus dans une province foumife aux
Romains, c’eft que les Romains n’en entendirent
point parler. À ne juger que par la raifon il faut
écarter tout miracle toute divination. Il n’eft quef-
tion ici que d'examiner hiftoriquement fi Jesus fut
en effet à la tête d’une fation ou s’il eut feulement
des difciples. Comme nous n’avons pas les pièces
du procès fait pardevant Pilate, il n’eft pas aife de

prononcer.
Si on veut pefer les probabilités il paraît vrai-

femblable par les évangiles qu’il ufa de quelque
violence, qu'il fut fuivi par quelques difciples
emportés,

Jesus fi nous en croyons les évangiles eft à
peine arrivé dans Jérufalem qu’il chaffe qu’il
maltraite des marchands qui etaient autorifes par la
loi à vendre des pigeons dans le parvis du temple,

pour ceux qui voulaient y facrifier. Cet ae qui
paraît fi ridicule à milord Bolingbroke à Wolflon

à tous les francs-penfans ferait auffi répréhenfible
que fi un fanatique s'ingérait parmi nous de fouetter
les libraires qui vendent auprès de St Paul le livre
des communes prières. Mais auffi il eft bien difficile
que des marchands établis par les magiftrats fe
foient laiffés battre chaffer par un étranger fans
aveu arrivé de fon village dans la capitale, à moins
qu’il n’ait eu beaucoup de monde à fa fuite.

On nous dit encore qu'il noya deux mille cochons.
S'il avait ruiné ainfi plufieurs familles qui euffent
demandé juftice, il faut convenir que felon les lois

53
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ordinaires il méritait châtiment. Mais comme l’évan-
gile nous dit que JEsus avait envoyé le diable dans
le corps de ces cochons dans un pays où il n’y
eut jamais de cochons, un homme qui n’eft encore
nichrétien, ni juif, peutraifonnablement en douter.
11 dira aux théologiens Pardonnez, fi en voulant

juflifier JEsUs je fuis forcé de réfuter vos livres
les évangiles l’accufent d'avoir battu des mar-
chands innocens d’avoir noye deux mille porcs,
d’avoir féché un figuier qui ne lui appartenait
pas de n'en avoir privé le poffeffeur que parce
que cet arbre ne portait pas de figues quand ce
n'était pas le temps des figues. Îls l'accufent d'avoir
change l’eau en vin pour des convives qui étaient
déjà tvres de s'être transfiguré pendant la nuit
pour parler à Elie à Mozfe, d’avoir été trois fois
emporté par le diable. Je veux faire de Jesus un
jufte un fage il ne ferait ni l’un ni l'autre,
tout ce que vous dites etait vrai, ces aventures
ne peuvent être vraies, parce qu'elles ne convien-

nent ni à DitU ni aux hommes. Permettez-moi,
pour eftimer Jesus de rayer de vos évangiles ces
paffages qui le déshonorent. Je défends JEsUSs

contre vous.
S'il eft vrai comme vous dites comme il ef

très-vraifemblable qu’il appelait les pharifiens
les dofteurs de la loi race de wipères fépulcres
blanchis, fripons, antérefjés, normas que les prêtres
de tous les temps ont quelquefois mérites, c'était
une témérite très-dangereufe qui a coûté plus
d'une fois la vie à desimprudens véridiques. Mais
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on peut être très-honnête homme, dire qu’il
y a des prêtres fripons. ss
Concluons donc en ne confultant que la fimple

taifon concluons que nous n’avons aucun monu-
ment digne de foi qui nous montre que JEsUs
méritait le fupplice dont il mourut rien qui prouve
que c'était un méchant homme.

Le temps de fon fupplice eft inconnu. Les rabins
différent en cela des chrétiens de cinquante annees.
Irénée diffère de vingt ans de notre opinion commune,
Il y a une différence de dix années entre Luc
Matthieu qui tous deux lui font d'ailleurs une genea-
logie abfolument différente abfolument étrangère
à la perfonne de J£sus. Aucun auteur romain ni
grec ne parle de JEsus tous les évangeliftes juifs
fe contredifent fur JEsus enfin, comme on fait,
ni Fofephe ni Philon ne daignent nommer Jrsus.

Nous ne trouvons aucun document chez les
Romains qui, dit-on, le firent crucifier il faut
donc en attendant la foi, fe borner à tirer cette
conclufion il y eut un Juif obfcur de la Lie du peu-
ple, nomme Jesus crucifié comme blafphémateur,
du temps de l’empereur Tibére, fans qu’on puifle
favoir en quelle année,
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CHAPITRE XX XIII.

De la morale de JEsUSs.

Le

Îr ef très-probable que JEsus préchait dans les
villages une bonne morale, puifqu'il eut des difci-
ples. Un homme qui fait le prophète peut dire
faire des extravagances qui méritent qu’on l’enferme

nos millénaires nos pietiftes, nos methodifles, nos
memnonites, nos quakers en ontdit fait d'énormes.
Les prophètes de France font venus chez nous
ont prétendu reffufciter des morts.

Les prophètes juifs ont été aux yeux de la raifon
les plus infenfés de tous les hommes. Férémie fe met
un bât fur le dos des cordes au cou. Ezéchiel (00)
mange de la matière fécale fur fon pain. Ozée prétend.

que Dieu par un privilege fpécial lui ordonne
de prendre une fille publique, enfuite une femme
adultère, d’en avair des enfans. Ce dernier trait
n'eft pas édifiant il eft même très-puniffable. Mais
enfin, il n’y a jamais eu fur la terre d'homme foi-
difant envoyè de Diru qui ait affemble d’autres
hommes pour leur dire Vivez fans raifon fans
s» loi abandonnez vous à l’ivrognerie foyez

adultères fodomites volez dans la poche volez,
affaffinez fur les grands chemins, ne manquez

3» pas d'affaffiner ceux que vous aurez dépouillés
afin qu'ils ne vous accufent pas tuez jufqu'aux

{vo Ezechiel, chap. IV. Ozee, chap. I,
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enfans à la mamelle c’eft ainfi qu’en ufait David
avec les fujets du roitelet Achis affociez vous à

3» d’autres voleurs, tuez-les enfuite par derrière
au lieu de partager avec eux le butin tuez vos

3» pères vos mères pour en hériter plutôt, &c. &c. »5
Beaucoup d'hommes, beaucoup de Juifs fur-tout,

ont commis ces abominations mais aucun homme
ne les a prêchées dans des pays un peu polices. Il
eft vrai que les Juifs pour excufer leurs premiers
brigandages ont imputé à leur Mozfe des ordon-
nances atroces. Mais au moins ils adoptèrent les
dix commandemens communs à tous les peuples.
Jis défendirent le meurtre, le vol l’adultère ils
recommandèrent l'obéiffance aux enfans envers les
pères les mères, comme tous les anciens legifla-
teurs. Pour réuffir, il faut toujours exhorter à la
vertu. Jesus ne put prêcher qu’une morale hon-
nête il n’y en a pas deux. Celle d'Epiéléte de
Sénèque, de Cicéron de Lucrèce de Platon d'Epicure,
d’Orphée de Thaut de Zoroaftre, de Brama de
Confucius eft abfolumeut la même.

Une foule defrancs-penfans nous répond que JEsus
a trop déroge à cette morale univerfelle. Si on en
croit les Evangiles difent-ils il'a déclaré qu’il faut
haïr fon père fa mère qu’il eft venu au monde
pour apporter le glaive non la paix, pour mettre
la divifion dans les familles. Son Contrains les
d'entrer eft la deftrution de toute fociété, le
fymbole de la tyrannie. Il ne parle que de jetter
dans les cachots les ferviteurs qui n’ont pas fait
valoir l’argent de leur maître à ufure il veut qu'on
regarde comme un commis de la douane, quiconque

x
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n’eft pas de fon Eglife. Ces philofophes rigides trou-
vent enfin dans les livres nommés Evangiles autant
de maximes odieufes que de comparailons baffes
ridicules.

Qu'il nous foit permis de répliquer à leurs affer-
tions. Sommes-nous -bien fûrs que Jrsus ait dit ce
qu’on lui fait dire Eft-il bien vraifemblable à ne
juger que par le fens commun) que JEsus ait dit
qu'il détruirait le temple qu’il le rebâtirait en trois
jours qu'il ait converfée avec Elie Moëfe fur une
montagne qu’il ait été trois fois emporté par le
Ænat-bull par le diable la première fois dans le
défert la feconde fur le comble du temple la troi-
fième fur une coline d'où l’on ‘découvrait tous les
royaumes de la terre, qu’il ait argumenté avec le
‘diable

Savons-nous d'ailleurs quel fens il attachait à des
paroles qui fuppofé qu'il les ait prononcées peuvent
s'expliquer en cent façons différentes, puifque c'étaient

des paraboles des énigmes Il eft impoflible qu’il ait
‘ordonne deregarder comme un commis de la douane

quiconque n’écouterait pas fon Eglife puifqu’alors il
n'y avait point d’Eglife.,

Mais prenons les fentences qu’on lui attribue,
qui font le moins fufceptibles d’un fens équivoque
nous y verrons l'amour de Drru du prochain, la
morale univerfelle.

Quant à fes aétions nousne pouvons en juger que
par ce qu'on nous en rapporte. En voit-on une feule
{excepté l'aventure des marchands dans le temple
qui annonce un brouillon, un factieux, un perturba-
teur du repos public tel qu’il efk peint dans le Toldos
Fefehut
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prêté leur voix leurs mains à la vengeance facer-
dotale, depuis Prifcillien jufqu'au martyre des fix
cent perfonnes immolées fous notre infame Marie (4)

on a continué ces maffacres juridiques chez nos
voifins. Que de fupplices d'affaffinats les échaffauds
les gibets n’ont-ils pas été dreffes dans toute l'Eu-
rope pour quiconque était accufé par des prêtres
Quoi nous plaindrions Fean Hus Férôme de Prague,
l'archevêque Crammer Dubourg Servet, Kc.,
nous ne plaindrions pas Jesus

Pourquoi le plaindre dit-on il a établi une fee
fanguinaire qui a fait couler plus de fang que les
guerres les plus cruelles de peuple à peuple n’en ont
jamais répandu.

Non j'ofe avancer mais avec les hommes les plus

inftruits les plus fages, que Jesus n'a jamais fongé
à fonder cette fete. Le chriftianifme, tel qu'il a été
dès le temps de Conflantin, eft plus éloigné de Jesus
que de Zoroaflre ou de Brama. Jesus eft devenu le
prétexte de nos doctrines fantafques, de nos perfécu-

tions, de nos crimes religieux mais il n’en a pas
été l’auteur, Plufieurs ont regarde Jesus comme un
médecin juif, que des charlatans étrangers ont fait
le chef de leur pharmacie. Ces charlatans ont voulu
faire croire qu'ils avaient pris chez lui leurs poifons.
Je me flatte de démontrer que JEsUs n’était pas chré-
tien qu’au contraire il aurait condamné avec horreur

notre chriftianifme tel que Rome l'a fait chriftia-
nifme abfurde barbare, qui avilit l'ame qui fait

4 Les hifRoriens en comptent onze mille. Mais M. de Voliaire ne
parle ici que des vidimes immolées à la fuperflition il ne compte point
les crimes les affaffinats juridiques que la politique la vengeancé
firent commettre à la digne époule de Philippe LI.



RELIGION DE JEsUs. 285
moyrir le corps de faim, en attendant qu'un jour
l'un l'autre foient brûlés de compagnie pendant
l'éternité chriftianifme, qui, pour enrichir des
moines des gens qui ne valent pas mieux a réduit
les peuples à la mendicité, par conféquent à la
néceffite du crime chriftianifme qui expofe les rois
au premier dévot affaffin qui veut les immoler à la
fainte Eglife chriftianifme qui a dépouillé l’Europe,
pour entafler dans la maifon de lamadone de Lorette,
venue de Jérufalem à fa Marche d'Ancone, par les airs,
plus de tréfors qu’il n'en faudrait pour nourrir les
pauvres de‘ vingt royaumes chriftianifme enfin qui
pouvait confoler la terre, qui l’a couverte de fang,
de carnage de malheurs innombrables de toute
efpèce.

CHAPITRE XX XIV,
De la religion de JESUS.

EN s’en rapportant aux feuls évangiles, n’efl-il pag

de la plus grande évidence què Jesus naquit d’un
juif d’une juive, qu’il fut circoncis comme juif,
qu’il fut baptifé comme juif, dans le Jourdain, du
baptême de juftice par le juif Fean, à la manière
juive qu'il allait au temple juif qu'il fuivait tous
les rites juifs qu’il obfervait le fabbat toutes les
fêtes juives, qu’enfin il mourut juif.

Je dis plus tous fes difciples furent conftamment
juifs, Aucun de ceux qui ont écrit les evangiles n’ofe
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Moïfe. Au contraire, ils lui font dire Fe ne fuis pas
venu diffoudre la loi, mais l’accomplir. T1 dit dans un
autre endroit N'ont-ils pas la loi les prophètes
Non-feulement je défie qu’on trouve un feul paffage
où il foit dit que JESUS renonça à la religion dans
laquelle il naquit mais je défie qu’on puiffe en tordre,
en corrompre un feul, d’où l’on puiffe raifonnable-
ment inférer qu’il voulàt établir un culte nouveau
fur les ruines du judaïfme.

Lifez les À Qes des apôtres. Bolingbroke, Collins, Toland

mille autres difent que c’eft uñ livre farci de
menfonges, de miracles ridicules de contes ineptes,
d'anachronifmes, de contradi&tions comme tous les
autres livres juifs des temps antérieurs. Je l’accorde
pour un moment. Mais c'’eft par cette raifon -là
même que je le propofe. Si dans ce livre où l'on ofe
rapporter, felon vous, tant de fauffetés, l’auteur des
Âéles n'a jamais ofe dire que JESUS ait inftitué une
religion nouvelle fi l’auteur de ce livre n’a jamais
été affez hardi pour dire que Jrsus fût Dieu, ne
faudra-t-il pas convenir que notre chriflianifme
d'aujourd'hui eft abfolument contraire à la religion
de Jesus, qu’il eft même blafphématoire

‘Tranfportons-nous au jour de la pentecôte où
l’on fait defcendre l’efprit quel que foit cet efprit
fur la tête des apôtres en langues de feu dans un
grenier. Faites réflexion feulement au difcours que
l’auteur des Aéles fait tenir à Pierre, difcours qu'on
regarde comme la profeffion de foi des chrétiens.
Vous me dites que c’eft un galimatias mais à travers
ce galimatias même voyez les traits de la vérité.
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D'abord Pierre cite le prophète Foël qui a dit je

répandraï mon efprit fur toute chair.

Pierre conclut de-là qu’en qualite de bons juifs,
lui fes compagnons ont reçu l'efprit. Remarquez
{oigneufement fes paroles

Vous favez que Jesus de Nazareth était un homme que

DiEu a rendu célébre par les vertus &B les prodiges que
Dirv a faits par lui.

Remarquez furtout la valeur de ces mots Un
homme que DIEU à rendu célèbre voilà un aveu bien
authentique que JESUS ne pouffa jamais le blafphème
Jufqu'àfe dire participant réellement de la Divinité,

que fes difciples étaient bien loin d'imaginer ce
blafphème.

Div l’a reffufcité en arrêtant les douleurs de l'enfer Ec,

C'’eft donc DIEU qui a reffufcité un homme.
C’efi ce JESUS que DIEU a refjufcité, B après qu’il a

êlé élevé par la puiffance de Dieu &c.

Obfervez que dans tous ces paflages JEsus eft un
bon juif, un homme jufte que DiEu a protégé, qu’il
a laiffé mourir, à la vérité, publiquement du dernier
fupplice, mais qu’il a reffufcité fecrétement.

En ce même temps Pierre L Fean montaient au temple
pour la prière de la neuvième heure.

Voilà qui démontre fans réplique que les apôtres
perfiftaient dans la religion juive comme JESUS y
avait perfilté.

Moîfe a dit à nos pères Le Seigneur votre Dieu vous
fufcitera d'entre vos frères un prophète comme moi écoutez-le

dans tout ce qu'il vous dira... Quiconque n'écoutera pas
ce prophète fera exterminé du milieu du peuple.

J'avoue que Pierre à qui on fait tenir ce difcours,
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buées à Mozfe. Il n’y a point dans le texte du Deuté-
ronome: Quiconque n'écoutera pas ce prophète fera exterminé

du milieu du peuple.
J'avoue encore qu'il y a plus de trente textes de

l’ancien Teftament qu’on a falfifiés dans le nouveau,

pour les faire quadrer avec ce qu’on y dit de JEsus
mais cette falfification même eft une preuve que les
difciples de Jesus ne le regardaient que comme un
prophète juif. Il ef vrai qu’ils appelaient quelquefois
Jesus fils de DIEU l’on n’ignore pas que fils de
Dieu fignifiait homme jufle fils de Bélial, homme
anjufle. Les favans difent qu'on s’eft fervi de cet équi-

voque pour attribuer dans la fuite la divinité à
JEsus-CHRIST.

On prend, à la vérité, le nom de fils de Dieu au
propre dans l’évangile attribué à ean. Auffi eft-il
dit que cette expreffion fut regardée en ce fens comme
un blafphème par le grand-prêtre.

Lorfqu'Efienne parle au peuple avant que d'être
lapidé il lui dit: Quel eff le prophète que vos pères n’ont
pas perfécuté Vous avez tué tous ceux qui vous prédifaient
la venue du jufle dont vous avez été proditoirement les
homicides. Etienne ne donne à JEsUs que le nom de
jufle, il fe garde bien de l'appeler Dieu. Etienne en
mourant ne renonce point à la religion judaïque
aucun apôtre n'y renonce ils baptifaient feulement
au nom de Jrsus, comme on baptifait au nom de
‘fean du baptême de juftice.

Paul lui-même, qui commença par être valet de
Gamaliel, qui finit par être fon ennemi Paul, que
les Juifs prétendent ne s'être brouillé avec Gamaliel

que
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mariage Paul qui après avoir été fatellite de Gamaliel

avoir perfécuté les difciples de JEsus, fe mit lui-
même de fa propre autorité au rang des apôtres
Paul qui était fi enthoufiafte f emporté, regarde
toujours JEsus-CHRIST comme un homme il eft
bien loin de l'appeler Dieu, il ne dit en aucun endroit

que Jesus n'ait pas été fourmis à la loi juive Paul
lui-même fut toujours juif. 7e n'ai péché, (pp) dit-il
au proconful Feflus, ni contre la loi juive, n? contre le
temple. Paul va facrifier lui-même dans le temple
pendant fept jours Paul circoncit Timothée fils d’un
païen d’une fille de joie.

Le vrai juif, (qq) dit-il dans fon épître aux Romains,
efl celui qui eff juif intérieurement. En un mot Paul ne
fut jamais qu’un juif qui fe mit au rang des partifans
de Jesus contre les autres Juifs, Dans tous les paffages
où il parle de Jesus-CHRIST, il le préconife toujours
comme un bon juif à qui Dieu s’eft communiqué,
que DIEu a exalté, que DrEu a mis dans fa gloire.
11 eft vrai que Paul place Jesus tantôt immédiatement
au-deffus des anges tantôt au-deffous. Que pouvons-
nous en conclure? que l'inintelligible Paul eft un juif
qui fe contredit.

Il ef très-certain que les premiers difciples de
Jesus n’étaient autre chofe qu’une feéte particulière
de Juifs, comme les viclefiftes n’ont été parmi nous
qu'une fee particulière. TI fallait certainement que

Le

Trsus fe fût fait aimer de fes difciples, puifque plufieurs
années après la mort de Jesus, ceux qui embrafférent

{pp) A8. chap. XXV. {49 Chap. II,
Le a)Philofophie be. Tome II, 4
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fon parti écrivirent cinquante-quatre evangiles dont
quelques-uns ont été confervés en entier, dont les
autres font connus par de longs fragmens, quelques-

uns cités feulement par les pères de l'Eglife, Mais
ni dans ces citations, ni dans ces fragmens ni dans
aucun des évangiles entièrement confervés, la per-
fonne de JEsUs n’eft jamais annoncée qu’en qualité
d'un jufle fur lequel DIEU à répandu les plus grandes
grâces.

Il n’y a que l’évangile attribue à Fean, évangile
qui cft probablement le dernier de tous évangile
évidemment falfifié depuis, dans lequel on trouve des
paflages concernant la divinité de Jesus. On indique

dans le premier chapitre qu’il el le verbe, il eft
clair que ce premier chapitre fut compofé dans des
temps poftérieurs par un chrétien platonicien le mot
de verbe, logos ayant été abfolument inconnu à tous

les Juifs.
Cependant cet évangile de ean fait dire pofitive-

ment à Jesus 7e monte à mon pére qui cfl votre père

à mon Dieu qui ef} votre Dieu. Ce paflage contredit
tous les paffages qui pourraient faire regarder JEsus
comme un Dieu-homme, Chaque évangile eft contraire

aux autres tous ont été, dit-on falfifiés ou
corrompus par les copiftes.

On falfifia bien davantage une épître attribuée à
ce même ean, On lui fait dire qu'il y en a trois qui
rendent témoignage dans le ciel le père, le verbe l’efprit
Jaint L ces trois font un il y en à trois qui rendent
témoignage fur la terre l'efprit, l'eau le fang ces
trois font un.

Il a été prouvé que ce palfage avait été ajouté à
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l’épître de Fean vers le fixième fiècle. Nous dirons un
mot dans un autre chapitre des énormes falfifications
que les chrétiens ne rougirent pas de faire, qu’ils
appelérent des fraudes pieufes. Nous nc voulons ici que
faire toucher au doigt la vérité de tout ce qui concerne

la perfonne de Jrsus, faire voir clairement que
lui fes premiers difciples ont toujours été conf-
tamment de la religion des Juifs, Difons en paffant
qu’il eft démontré par-}à que c'eft une chofe auffi
abfurde qu’abominable à des chrétiens de brûler les

Juifs qui font leurs pères. Car les Juifs envoyés aux
bûchers ont dû dire à leurs juges infernaux Monjtres,
nous fommes de la religion de votre Dieu mous fefons
iout ce que votre Dieu a fait. Et vous nous brûlez

CHAPITRE XXXV.
Des mœurs de J ESUS de l'établiffement de la feêle

de JESUS du chriflianifme.

À_u£s plus grands ennemis de Jesus doivent convenir

qu'il avait la qualité très-rare de s'attacher des difci-
ples. On n’acquiert point cette domination fur les
efprits fans des talens fans des mœurs exemptes de
vices honteux. Il faut fe rendre refpeétable à ceux
qu'on veut conduire il efl impoffible de fe faire croire
quand on eft méprifé. Quelque chofe qu'on ait écrit
de lui, il fallait qu’il eût de l'aGivité, de la force, de
la douceur, de la tempérance, l'art de plaire, furtout
de bonnes mœurs. J'oferais l'appeler un Socrate ruftique

2
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tous deux préchant la morale, tous deux ayant des
difciples des ennemis, tous deux difant des injures
aux prêtres, tous deux fuppliciés divinifés. Socrate
mourut en fage. Jesus elt peint par fes difciples comme
craignant la mort. Je ne fais quel écrivain’, à idees
creufes à paradoxes contradiGoires, s’eft avilé de
dire, en infultant le chriftianifme que JESUS éfazt mort
en Dieu. A-t-il vu mourir des Dieux les Dieux
meurent-ils Je ne crois pas que l’auteur de tant de
fatras ait jamais rien écrit de plus abfurde; (5)
notre ingenieux M. Walpole a bien raifon d'avoir écrit

qu’il le méprile.
Il ne paraît pas que Jrsus ait été marié, quoique

tous fes difciples le fuffent, que chez les Juifs ce
fût une efpèce d’opprobre de ne pas l’être. La plupart
de ceux qui s'étaient donnes pour prophètes vécurent
fans femmes, foit qu’ils vouluffent s'écarter en tout

de l'ufage ordinaire foit parce qu’embraffant une
profeffion qui les expofait toujours à la haine à la
perfécution, à la mort même, qu'étant tous pauvres,
ils trouvaient rarentent une femme qui ofât partager
leur mifère leurs dangers.

Ni Fean le baptifeur, ni JESUS n’eurent de femme
du moins à ce qu'on croit ils s'adonnèrent tout entiers
à la profeffion qu'ils embraffèrent ayant été fup-
pliciés comme la plupart des autres prophètes, ils
laiffèrent après eux des difciples. Ainfi Sadoc avait
formé les faducéens, Hillel était le père des pharifiens,
On prétend qu'un nommé udas fut le principal fon-
dateur des efféniens du temps même des Machabées

(5 Rouffeau dans la profefion de foi du vicaire favoyard,
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les récabites encore plus auflères que les cfféniens
étaient les plus anciens de tous.

Les difciples de can s’établirent vers l'Euphrate
en Arabie, ils y font encore. Ce font eux qu'on appelle
par corruption les chrétiens de St Fean. (rr) Les Aëles des
apôtres racontent que Paul en rencontra plufieurs à

Ephèfe. Il leur demanda qui leur avait conféré le
St Efprit. Nous n'avons jamais entendu parler de votre
St Efprit, lui répondirent-ils. Mais quel baptème avez-
vous donc reçu? Celui de /ean. Paul les aflura que
celui de JrsUs valait mieux, Il faut qu’ils n'en aient
pas été perfuadés car ils ne regardent aujourd'hui
Jesus que comme un fimple difciple de can.

Leur antiquité la différence entr'eux les chré-
tiens font affez conftatées par la formule de leur bap-
tême elle eft entièrement juive, la voici. Au mom du
Dieu antique, puiffant qui ef} avant la lumière L qui fait

ce que nous fefons.

Les difciples de JEsus reftèrent quelque temps en
Judée mais étant pourfuivis ils fe retirérent dans les
villes de l'Afie mineure de la Syrie où il y avait des
Juifs. Alexandrie, Rome même étaient remplies de
courtiers juifs. Les difciples de Paul, de Pierre, de
Barnabe allèrent dans Alexandrie, dans Rome.

Jufque-là nulle trace d’une religion nouvelle. Les
fe&tateurs de JEsus fe bornaient à dire aux Juifs:
Vous avez fait crucifier notre maître qui était un
homme de bien DrEu l’a reffufcité, demandez pardon
à DIEU. Nous fommes Juifs comme vous, circoncis
comme vous, fidelles comme vous à la loi mofaïque,
ne mangeant point de cochon point de boudin, point

{rr Chap. XIX.
T3
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de lièvre parce qu’il rumine qu’il n'a pas le pied
fendu, (quoiqu'il ait le pied fendu qu'il ne rumine
pas mais nous vous aurons en horreur jufqu’à ce
que vous confeffiez que JEsUs valait mieux que vous,

que vous viviez avec nous en frères.
La haine divifait ainfi les Juifs ennemis de JEsus
fes fe‘tateurs. Ceux-ci prirent enfin le nom de

chrétiens pour fe diftinguer. Chrétien fignifiait fuivant

d'un Chrift, d’un Oint, d’un Meffie. Bientôt le
fchifme éclata entr’eux fans que l'empire romain en
eût la moindre connaiffance. C'était des hommes de
la plus vile populace qui fe battaient entr'eux pour
des querelles ignorées du refte de la terre.

Séparés entièrement des Juifs, comment les chre-
tiens pouvaient-ils fe dire alors de la religion de Jrsus
Plus de circoncifion excepté à Jérufalem plus de
cérémonies judaïques, ils n'obfervèrent plus aucun
des rites que JESUS avait obfervés; ce fut un culte
abfolument nouveau.

Les chrétiens de diverfes villes écrivirent leurs
évangiles qu’ils cachaient foigneufement aux autres
Juifs, aux Romains, aux Grecs ces livres étaient
leurs myftères fecrets. Mais quels myftères difent les
francs penfans un ramas de prodiges de contra-
di&lions; les abfurdités de Matthieu he font point celles
de #ean, celles de Ÿean font différentes de celles de Luc.
Chaque petite fociété chrétienne avait fon grimoire,
qu’elle ne montrait qu’à fes initiés. C'était parmi les
chrétiens un crime horrible de laiffer voir leurs livres
à d'autres. Cela eft fi vrai qu'aucun auteur romain
ni grec parmi les païens pendant quatre fiècles
entiers, n’a jamais parlé d’évangiles, La feéte chrétienne
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défendait très-rigoureufement à fes initiés de montrer
leurs livres, encore plus de les livrer à ceux qu'ils appe-

laient profanes. Ils fefaient fubir de longues pénitences
à quiconque de leurs frères en fefait part à ces
infidelles.

Le {chifme des donatiftes, comme on fait arriva
en 305 à l'occafion des évêques, pretres diacres qui

avaient livré les évangiles aux officiers de l'empire
on les appela tradiieurs, de-là vint le mot traitre.
Leurs confrères voulurent les punir. On affembla le
concile de Cirthe dans lequel il y eut les plus violentes
querelles, au point qu’un évêque nommé Purpuris,
accufé d’avoir affaffiné deux enfans de fa {œur, menaça
d’en faire autant aux évêques fes ennemis. (ss)

On voit par-là qu'il fut impoflible aux empereurs
romains d'abolir la religion chrétienne, puifqu’ils ne
la connurent'qu’au bout de trois fiècles,

CHAPITRE XX XVI,
Fraudes innombrables des chrétiens.

P ENDANT ces trois fiècles, rien ne fut plus aife aux
chrétiens que de multiplier fecrétement leurs évan-
giles jufqu'au nombre de cinquante- quatre. Il eft
même étonnant qu’il n’y en ait pas eu un plus grand
nombre. Mais en récompenfe avouons qu'ils s’occu-
pèrent continuellement à compofer des fables à
fuppofer de fauffes prophéties, de fauffes ordonnances,

{ss Hif. Eccl, Liv, IX,

T 4
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forger des martyres des miracles. C’elt ce qu’ils
appelaient des fraudes pieufes. La multitude en ef
prodigieufe. Ce font les lettres de Pilate à Tibére, de.
Tibère à Pilate des lettres de Paul à Sénéque de
Sénèque à Paul; une hiftoire de là femme de Pilate;
des lettres de JEsus à un prétendu roi d'Edeffe je ne
fais quel édit de Tzbére pour mettre Jesus au rang des
Dieux; cinq ou fix apocalypfes reffemblant à des rêves
d’un malade qui a des tranfports au cerveau un tefta-
ment des douze patriarches qui prédifent JEsus-CHRIST

les douze apôtres. Le teftament de Moz/e, le tefta-
ment d’Enoc de #ofeph l’afcenfion de Moife au ciel,
celle d'Abraham, d’Elda, de Moda, d’Elie, de Sophonie &c.

Levoyagede Pierre, l'apocalypfe de Pierre, les attes de
Pierre les recognitions de Clément mille autres.

On fuppofa furtout, des conftitutions des décrets
apoftoliques, dans lefquels on ne manque pas de dire
que les évêques font au-deflus des empereurs.

On pouffa l'impudence jufqu’à fuppofer des vers

grecs attribués aux fibylles, qui font rares par l'excès
du ridicule.

Enfin les quatre premiers fiècles du chriftianifme
n'offrent qu’une fuite continuelle de fauffaires qui n’ont
guère Ecrit que des œuvres de menfonge. Nous
l'avouons avec douleur c’eft de ces menfonges que les
prêtres chrétiens nourrirent leurs petits troupeaux. Ils
le favent bien, les Abadies les autres écrivains à gages
qui, pour obtenir quelque petit bénéfice de l'archevêque

de Dublin engraiffé de notre fubftance, effaient encore
de juftifier, s’il eft poffible, les fe‘tes chrétiennes. Ils
n’ont rien à répondre à ces accufations terribles, auffi
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n’y ont-ils jamais repondu quand ils font forcés
d'en dire quelques mots, ils paffent rapidement fur
toutes ces falfifications, fur ces crimes de faux des
premiers fiècles, fur les brigandages des conciles, fur
ce long amas de fourberies. Ils font comme les défer-
teurs pruffiens qui courent de toutes leurs forces quand

ils paffent par les verges, afin d’être un peu moins
fouettés.

Us fe jettent enfuite au plus vite fur les propheties,
comme dans un défert couvert d’épines de bruyères,
dans lequel ils croient qu’on ne pourra pas les fuivre
ils penfent s’y fauver à la faveur des équivoques. Si
un patriarche nommé Jacob a dit que fuda (à) Lierait
fon ânon à la vigne ils vous difent que Jesus eft
entré à Jérufalem fur un âne, ils prétendent que
l’ânon de #uda efl une prédiction de l'âne de JEsus.

Si Efaia (uu) dit qu’il fera un enfant à la prophe-
teffe fa femme, que cet enfant s'appellera Maher
Sal-al-as-bas, cela veut dire que Marie de Bethléem
étant vierge accouchera de l’enfant JEsUs.

Si le même E/aëa (xx) fe plaint qu’on ne l'écoute pas,

s'il fe compare à une racine dans une terre féche, s'il
dit qu’il n’a nulle réputation qu’il eft regardé comme
un lépreux, qu'il a éte frappé par les iniquités du
peuple qu’il eft mené à la boucherie comme une
brebis &c. tout cela eft appliqué à JEsus

J'ai lu dans le teftament du célébre curé Meflier
qu'en expliquant ainfi les ouvrages de ceux qu'on
appelle Vab/, prophètes chez les Juifs, il y avait trouvé
toute l'hiftoire de dom Quichote clairement prédite,

Genèfe, chap, XLIX, v. 11. (ve) Efate chap. VIII, v. 3-
Chap. LIIT.
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Remarquons que ce curé, le plus charitable des hommes

le plus jufte a demandé pardon à Dieu en mourant
d’avoir accepté un emploi dans lequel on cft obligé
de tromper les hommes. Il a configné dans un gros
teftament les motifs de fon repentir, c'eft un fait connu

avéré mais l'opinion d'un curé picard n’eft pas une
preuve pourun Anglais, il m'en faut d'autres encore.

Les premières font les erreurs &1les fauffes citations
qui fe trouvent dans les evangiles. S’ Luc dit (yy) que
Cirénius était gouverneur de Syrie quand Jesus naquit.
Cette faufleté eft reconnue de tout le monde; on fait
que le gouverneur était Quintilius Varus. Voilà, dit-on,
un des plus groffiers menfonges des plus avérés dont

on ait jamais fouillé l’hiftoire. 11 fuffirait feul pour
décréditer tous les évangiles pour démontrer qu'ils
ne furent écrits que long-temps après par des fauf-
faires ignorans. C’eft précifément comme fi un de
nos pamphleters écrivait que la bataille de Blenheim,
qui a fignalé le règne de la reine Anne s’eft donnéé
fous le règne de George I. J'avoue que je fuis accablé
de ce menfonge, que le plus effronté, ou le plus
imbécille commentateur fût-ce un Calmet ne peut
le pallier.

Matthieu dit (22) que la fuite de JEsus en Egypte a
ête prédite par Ozée (a), {elon Luc il n’alla jamais
en Egypte.

Matthieu dit que Jesus habita à Nazareth pour accom-
plir la prophétie qui affure qu'il fera appellé nazaréen;
cette prophétie ne fe trouve nulle part.

Milord Bolingbroke ne celle de dire dans fon Examen

(59) Luc, chap. F, v. x 2. (27) Matth. chap. IT, V+ 14% 15;
Ozce chap. XII, v. k.
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important, que tout eft rempli de pareilles prédiQions
ou entièrement imaginaires Ou interprétées comme celles

de Merlin de Noftradamus avec une mauvaife foi qui
indigne lun ridicule qui fait pitie, Je ne fais que rapporter
fes paroles,je ne les adopte pas; c'eft au leteur à les peler.

Les récits des miracles ne font pas moins extrava-
gans, fi l'on en croit tous les francs-penfans. 7 ë ome
écrit férieufement, qu'un corbeau apporta tous les
jours la moitié d’un pain à l'ermite Paul dans le
défert de la Thébaïde pendant quarante années que
le corbeau apporta un pain entier le jour que l’ermite
Antoine vint rendre vifite à l’ermite Paul, que Paul
étant mort le jour fuivant, il vint deux lions qui
creufèrent fa foffe avec leurs ongles. S° Pacome allait
faire fes vifites monté fur un crocodile.

On croira aifément que les chrétiens groffirent à
la fois le nombre de leurs martyres celui de leurs
miracles. Quels écrivains de parti n'ont pas exagéré
tout ce qui pouvait leur attirer la bienveillance
publique On exagère pour le feul plaifir d’être lu ou
écouté, à plus forte raifon quand l’enthoufiafme
l'intérêt d'une faQion femblent autorifer le menfonge.
Mais les archives {ecrètes des chrétiens furent perdues
depuis l'an 300. Le pape Grégoire I l'avoue dans fa
{eptième lettre à Fuloge. On ne retrouvait plus de fon
temps qu’une très-petite partie des Aéles des martyrs,
confervés par Eufébe. Tout ce qu’on a écrit depuis fur
les anciens martyrs les anciens miracles, ne peut
donc être qu’un recueil de fables,

Le plus terrible de ces miracles eft celui qui eft
rapporté dans les Aéfes des apôtres. Ils difent qu’Anania
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Saphira fa femme, deux profelytes de S: Pierre,

moururent l'un après l’autre de mort fubite pour
n'avoir pas donné tout leur argent aux apôtres. Ils
étaient coupables d’avoir caché quelques fchellings
pour vivre de ne l'avoir pas avoue à S* Pierre. Quel
miracle, grand DIEU, quels apôtres

La plupart des autres miracles font plus plaifans,
S' Grégoire Thaumalurge c'eft-à-dire, l'opérateur admi-
rable, apprend d’abord fon catéchifme de la bouche
d’un beau vicillard qui defcend du ciel. À peine fait-il
fon catéchifme qu’il écrit une lettre au diable. Il la
pofe fur un autel la lettre ef fidellement portée à
fon adreffe, le diable ne manque pas de faire tout
ce que l'opérateur admirable lui ordonne. Les païens
irrités veulent le faifir lui fon difciple. Ils fe changent
tous deux fur le champ en arbres échappent à la
pourfuite de leurs ennemis.

L'hifioire des martyrs eft encore plus merveilleufe,
Le préfet de Rome fait cuire le diacre Laurent fur un
gril de fix pieds de long. S“ Potamienne, pour n'avoir
pas voulu coucher avec le gouverneur d'Alexandrie
eft bouillie dans de la poix réfine, en fort avecla peau
la plus fraîche la plus blanche, qui dut infpirer de
nouveaux défirs au gouverneur. Sept demotfelles
chrétiennes de la ville d’Ancire, dont la plus jeune
avait foixante dix ans, font condamnées à être
violees par tous les jeunes gens d’Ancire, ou plutôt ces
jeunes gens font condamnés à les violer, c'eft-là
l'événement le plus naturel de leur hiftoire.

Qu'on nous montre un feul miracle évidemment
prouvé c'eft celui-là feul que nous croirons. Nous
avons entendu parler de cinq ou fix cents miracles faits
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de nos jours en France en faveur des convulfionnaires
la lille en a été donnee au roi de France par un
magiftrat qui lui-même etait témoin des miracles
qu’en eft-il arrive Le magiftrat a été enfermé comme
un fou qu’il était; on s'eft moque de fes miracles à
Paris dans le refte de l'Europe.

Pour conftater les miracles, il faut faire tout lc
contraire de ce qu’on fait à Rome quand on canonife
un faint. On commence par attendre que le faint
foit mort on attend cent années au moins après
quoi, lorfque la famille du faint ou même la province
qui s’intéreffe à fon apothéofe, a cent mille écus tout
prêts pour les frais de la chambre apoflolique, on
fait comparaître des témoins qui ont entendu dire,
il y a cinquante ans, à de vieilles femmes qui le
favaient de bonne part, que cinquante ans auparavant

le faint en queftion avait guéri leur tante ou leur
coufine d'un mal de tête effroyable, en difant la meffe
pour leur guérifon.

Ce n’eft pas ainfi que l'on met l’œuvre de Dieu
au-deffus de tout foupçon. Le mieux, fans doute eft
de s'y prendre comme nous fimes en 1707, lorfque
Fatio Duillier le bon homme Daudé vinrent chez
nous des montagnes du Dauphiné des Cévènes
avec deux ou trois cents prophètes au nom du
Seigneur. Nous leur demandâmes par quel prodige
ils voulaient prouver leur miffion. Le S* Efprit déclara
par leur bouche qu’ils étaient prêts de 1eflufciter un
mort, Nous leur permîmes de choifir le mort le plus
puant qu'ils puflent trouver, Cette pièce fe joua dans
la place publique en préfence des commiffaires de
la reine Anne du régiment des gardes d’un peuple
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immenfe. Le réfultat, comme on fait fut de mettre
les prétendus reffufciteurs au pilori. Peur-être dans
cent ans d’ici quelque nouveau prophète trouvera dans
fes archives que l'enthoufiate Fatto l'imbécille
Daudé rendirent en effet un mort à la vie, qu'ils
ne furent pilories que par la perverfité des mécréans
qui ne fe rendent jamais à l'évidence.

Les premiers chrétiens devaient en ufer ainfi,
c’elt ce que notre doéteur M:idleton a très-bien aperçu.

Ils devaient fe préfenter en plein {énat dire
Pères confcrits, avez la bonté de nous donner un
mort à reflufciter; nous fommes fûrs de notre fait,

quand ce ne ferait qu'une couturière, comme la cou-
turière Dorcas qui retabliffait les robes des fidelles,

que S* Pierrereffufcita nous voici prêts, ordonnez.
Le fénat n'aurait pas manqué de mettre les chrétiens
à l’épreuve le mort rendu à la vie par leurs prières, ou
par un jet d’eau bénite, aurait baptifé tout le fénat de
Rome, l'empereur l'impératrice on aurait baptifé
tout le peuple romain fans la moindre difficulté. Rien

n’était plus aifé, plus fimple. Cela ne s’eft pas fait
À qu'on en dife, s’il fe peut, la raifon.

Mais qu'on nous dife d'abord pourquoi la religion
chrétienne parvint enfin à fubjuguer l'empire romain
avec des fables qui femblent aux Bolingbroke, aux

nn Collins, aux Toland, aux Wolflons, aux Gordons, ne
mériter que l'horreur le mépris. On n’en fera pas
furpris fi on lit les chapitres fuivans. Mais il les faut
lire dans l’efprit d'un philofophe, homme de bien,
qui n’eft pas encore illumine,
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CHAPITRE XX XVII,
Des caufes des progrés du chriflianifime. De la fin du

monde de la réfurreétion annoncée de fon temps,

Le 6
R1N ous n'avons parlé que fuivant les faibles principes

de la raifon. Nous continuerons avec cette honnête
liberté. La crainte l'efpérance d'un côté, le mer-
veilleux théologique de l'autre ont eu toujours un
empire abfolu fur les efprits faibles de ces efprits
faibles il y en a parmi les grands, comme parmi les
fervantes d'hôtellerie.

Il s’éleva dans l'empire romain, après la mort de
Céfar une opinion affez commune que le monde
allait finir. Les horribles guerres des triumvirs, leurs
profcriptions, le faccagement des trois parties de la
terre alors connues ne contribuèrent pas peu à fortifier
cette idée chez les fanatiques.

Les difciples de Jrsus en profitérent fi bien que
dans un de leurs évangiles, cette fin du monde eft
clairement prédite, l'epoque en eft fixée à la fin
de la génération contemporaine de JEsus-CHRIST.
Luc eft le premier qui parle de cette prophétie, bientôt
adoptée par tous les chrétiens. I) y aura des fignes dans
la lune dans les étoiles, des bruits de la mer des flots
Les hommes fechant de crainte attendront ce qui doit arriver
à l'univers entier, Les vertus des cieux feront ébranlées

alors ils verront le fils de l’homme venant dans une nuée

avec grande puiffance grande majeflé. En vérité, je
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vous dis que lagénération préfente ne pafjera point que tout

cela ne s'accomplifje.

La tête illuminée de Paul effraya plus d’une fois
fes difciples de Theffalonique en enchériffant fur cette
prophétie. Nous qui vivons, leur dit-il, qui parlons,
nous ferons emportés au-devant du Seigneur au milieu des

airs.
Simon Barjone farnomme Pierre, que JEsus par

une fingulière équivoque nomma, dit-on pour être
la pierre angulaire de fon eglife, dit dans fa première
épitre que la fin du monde approche dans la feconde
qu'on attend de nouveaux cieux LB une nouvelle terre.

pasLa première épitre attribuée à #can affure que le
monde efi à fa dernière heure. Thadée, Fude ou Fuda
voit le Scigneur qui va venir avec des milliers de faints
pour juger les hommes.

Comme cette cataftrophe n’arriva point dans la
génération où elle était annoncée, on remit la partie
à une feconde génération, puis à une troifième.
Une nouvelle Jérufalem parut en effet dans l'air
pendant plufieurs nuits. Quelques pères de l’Eglife
la virent difltin(tement mais elle difparaiffait au
point du jour comme les diables s'enfuient au chant
du coq.

On remit donc les nouveaux cieux la nouvelle
terre pour une quatrième génération de fiècle en
fiècle les chrétiens attendirent la fin de ce monde qui
était fi prochaine.

À cette crainte fe joignait l'efpérance du royaume
des cieux que les Evangiles comparent à de la mou-
tarde à des noces à de l'argent mis à ufure. Quel
était ce royauine Où était-il Etait-ce dans les

nuées
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nuées où l’on avait vu la Jerufalem de l’Apocalypfe
Etait-ce dans une des fept planettes, ou dans une

étoile de la première grandeur ou dans la voie
lactée à travers laquelle notre vicaire Dérham a vu le
firmament

Paul avait affuré les Juifs de Teflalonique qu’il
irait avec eux par les airs à ce firmament en corps

en ame. Mais il régnait une autre opinion du temps

de Paul de Jesus, non .moins féduifante c'eft
qu'on réflufciterait pour entrer dans le royaume des
cieux,

Paul avait beau dire aux Theflaloniciens qu’ils
iraient droit au firmament fans mourir, ils fentaient
bien qu’ils pafferaient le pas tout comme les autres
hommes que Paul mourrait lui-même; mais ils
fe flattaient de la réfurre&ion.

Cette efpérance n’était pas une idée neuve la
métempfycofe était une efpèce de réfurretlion. Les
Egyptiens ne fefaient embaumer leurs corps que pour
qu'ils reguffent un jour leur ame. La réfurrection. eft
nettement annoncée dans l'Eneide.

Animæ, quibus altera fato
Corpora debentur, lethæi ad fluminis undam

Securos latices longa oblivia potant.

On difputait déjà dans Jérufalem fur cette réfur-
reétion du temps de JEsus, La chofe n’eft guère
poffible aux yeux d’un fage qui raifonne; mais elle
eft confolante pour un ignorant qui efpère qui ne
raifonne pas. Il s'imagine d’abord que fa faculté de
penfer de fentir ira droit en paradis, où elle penfera

fentira fans organes, Enfuite il fe figure que fes
re

Philofophie Be. 1 ome II, V
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organes devenus une pouffière difperfée dans les
quatre parties du monde, viendront reprendre leur
première forme dans des millions de fiècles traver-
feront tous les globes céleftes; qu’il fera le même
homme qu’il était autrefois qu'ayant penfé fenti
fans corps pendant tant de fiècles dans le paradis
il penfera fentira enfin avec fon corps dont à
la vérité il n’a nul befoin, mais qu’il aime toujours.

Platon n’était pas ennemi de la réfurre&ion il fait
reflufciter Hérés pour quinze jours, dans fa république.
Je ne fais pas bien pofitivement pour combien de
temps Lazare reffufcita mes compatriotes qui voya-
gent dans les parties méridionales de France pourront

aifement s'en inftruire car Lazare alla à Marfeille
avec Marie-Magdeléne les moines de ce pays-là
ont fans doute fon extrait-mortuaire.

Je ne fais quel réveur nommé Bonnét dans un
recueil de facéties appelées par lui Palingénèfe paraît
perfuadé que nos corps reffufciteront fans eftomac

fans les parties de devant de derrière mais avec
des fibres intelleétuelles, d'excellentes têtes (6) Celle
de Bonnet me paraît un peu fêlée il faut la mettre
avec celle de notre Ditéon je lui confeille quand il
reffufcitera de demander un peu plus de bon fens

(6) M. Bonnet cclébre maturalifle connu par un excellent ouvrage
fur kes feuilles des plantes, par la decouverte d’un puceron hermaphro-
dite, par des oblervations fur la reprodudion des parties des animaux,
avait eu le malheur de faire quelques ouvrages ridicules de métaphyfique

de theologie, dans les inftans où la faiblefle de fa vue ne lui permet-
tait pas de faire des obfervations. Il parlait quelquefois avec mepris
de M. de Voltaire dans ces ouviages, dans fes lettres à l'anatomifte
Haller qui avait auffi le malheur d'être théologien. M. de Voltaire
prend ici la liberté de fe moquer d’une des plus plaifantes rèveries métas
phyfico-theologiques qui foient échappées au favant naturalille,
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des fibres un peu plus intelleCuelles que celles qu’il

eut en partage de fon vivant. Mais que Charles Bonnet

reflufcite ou non milord Bolingbroke qui n'eft pas
encore reflufcité nous prouvait pendant fa vie
combien toutes ces chimères tournatent la tête des

idiots fubjugués par des enthoufialles.
Il eft utile que les hommes croient un Dieu réemu-

nérateur vengeur. Cette idée encourage la probité
ne choque point le fens commun mais la réfurrec-

tion révolte tous les gens qui penfent encore plus
ceux qui calculent. C’eft une trés-mauvaife politique
de vouloir gouverner les hommes par des fiGions. Car
tôt ou tard les yeux s'ouvrent, on détefte d'autant
plus les erreurs dans lefquelles on a été nourri, qu’on
y a été affervi davantage.

Dans les commencemens la populace fe livra en
aveugle aux demi-juifs, demi-chretiens, demi-plato-
niciens qui avaient la fureur de faire des profélytes
fureur fi chère à l’amour-propre les ignorans difci-
ples d'ignorans en attiraient d’autres au parti les
femmes toujours bien dévotes, bien crédules, fe
fefaient chrétiennes par la même faibleffe que d’autres

fe fefaient forcières.
Cela ne fuffifait pas fans doute pour que des

fénateurs romains des fucceffeurs de Scipion de
Caton de Metellus de Cicéron de Varron s'embégui-
naffent d’un tel conte du tonneau Et en effet il n’y
eut prefque aucun fénateur jufqu'à Théodofe qui
embraffät une fe&te fi chimérique. Conflantin même,
lorique l'argent des chretiens l’eut fait empereur,
lorfqu'il donna ouvertement dans ce parti qui était
devenu le plus riche, fut obligé de quitter pour jamais

V2
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chrifllanifme dans fa nouvelle ville de Conftanti-
nople.

HI avait donc fallu, pour que le chriflianifme triom-
phât à ce point employer des refforts plus puiffans
que cette crainte de la fin du monde, cette efperance
d’une nouvelle terre d’un nouveau ciel, ce plaifir
d'habiter dans une nouvelle Jérufalem célefte.

Le platonifme fut cette force étrangère qui,
appliquée à la feCte naiffante, lui donna de la confif-
tance de l’aClivité. Rome n’entra pour rien dans ce
mélange de platonifme de chriftianifme. Les
évêques fecrets de Rome, dans les premiers fiècles
n’étaient que des demi-juifs très-ignorans qui ne
favaient qu’accumuler de l'argent mais de la théologie
philofophique, c'eft ce qu’ils ne connurent pas. On ne
compte aucun évêque de Rome parmi les pères de
l'Eglife pendant fix fiècles entiers. C’eft dans Alexan-
dric, devenue le centre des fciences, que les chrétiens

devinrent des théologiens raifonneurs c’eft ce
qui releva la baffeffe qu’on reprochait à leur origine
ils devinrent platoniciens dans l’école d’Alexandrie.

Catainement aucun homme de diftinCion, aucun
homme d'’efprit ne ferait entré dans leur faction,
s'ils s’étailent contentes de dire: JEsUS eft ne d’une

vierge, les ancêtres de fon père putatif remontent
à David par deux généalogies entièrement diffé-

s» rentes, Lorfqu’il naquit dans une étable trois
mages OU trois rois vinrent du fond de l’Orient
l'adorer dans fon auge. Le roi Hérode qui {e

3» mourait alors ne douta pas que Jesus ne fût un
23 roi qui le détrônerait un jour, il fit égorger tous
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3» JEsus ferait enveloppe dans le maffacre. Ses parens,

felon les évangéliftes qui ne peuvent mentir,
l’'emmenèrent en Egypte; felon d'autres, qui
ne peuvent mentir non plus, il refta en Judée. Son
premier miracle fut d’être emporté par le diable
fur une montagne d'où l’on découvrait tous les
royaumes de la terre. Son fecond miracle fui de
changer l'eau en vin dans une noce de payfans
lorfqu’ils étaient déjà ivres. Il fecha par fa
toute-puiffance un figuier qui ne lui appartenait
pas, parce qu’il n'y trouva point de fruit dans
le temps qu'il ne devait pas en porter car
ce ‘n’était pas le temps des figues, Il envoya le

diable dans le corps de deux mille cochons
les fit perir au milieu d’un lac dans un pays
où il n’y a point de cochons, &c. &c. Et quand
il eut fait tous ces beaux miracles il fut
pendu,
Si les premiers chrétiens n'avaient dit que cela,

ils n’auraient jamais attiré perfonne dans leur parti
mais ils s'enveloppèrent dans la doétrine de Plaion

alors quelques demi-raifonneurs les prirent pour

des philofophes,
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CHAPITRE XXXVIII.

Chrétiens platoniciens. Trinité,
k 1

Hi

Li

dia ra

L

FT;

FR

fr

ul" À ous les métaphyficiens tous les théologiens
ue de l'antiquité furent néceffairement des charlatans

hi
qui ne pouvaient s'entendre, Le mot feul l'indique.

sfr
Métaplyfique au-deffus de la nature. Théologie connaïf-

mi fance de Dieu. Comment connaître ce qui n’eft

VIT
sim0e> pas naturel Comment l’homme peut-il favoir ce
mu}; que DIEu a penfé ce qu’il eft Il fallait bien que

FR d les métaphyficiens nediffent que des paroles, puifque
FE

fm raifonner fans faire d’expériences. La métaphyfique

Un

ne les phyficiens ne difaient que cela, qu’ils ofaient

FIL

à

1)

il

ui

m

n’a été jufqu’à Locke qu’un vafte champ de chimère
u Locke n’a été vraiment utile que par ce qu’il a refferréln FI champ s’égarait. raifon,

qu s'eft fait entendre, que parce qu’il eft le feul qui fe
foit entendu lui-même.

L'obfcur Platon difert plus qu’eloquent, poète
plus que philofophe fublime parce qu’on ne l'en-
tendait guère s'était fait admirer chez les Grecs,
chez les Romains chez les Afilatiques les Africains
par des fophifmes eblouiffans, Dès que les Péolomées
établirent des ecoles dans Alexandrie elles furent
platoniciennes.

Platon, dans un ftyle ampoulé avait parlé d’un
Dieu qui forma le monde par fon verbe, T'antôt ce
verbe cft un fils de DiEU tantôt c’eft la fageffe de
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Div, tantôt c’eft le monde qui efl le fils de Dev.
Il n’y a point à la vétité de St Efprit dans Platon
mais il y a une efpèce de Trinité. Cette Trinité eft
fi vous voulez, la puiflance, la fageffe la bonte.
Si vous voulez auffi, cet Dieu, le verbe le monde.
Si vous voulez vous la trouverez encore dans ces
belles paroles d’une de fes lettres à fon capricieux

méchant ami Denis le tyran. Les plus belles chofes
ont en Dieu leur caufe première, les fecondes en perfeélion

ont en lui une feconde caufe, il efi la troifiéme caufe des

ouvrages du troifième degré.

a

N'êtes-vous pas content de cette Trinité en
voici une autre dans fon Timée. C’efi la fubflance
indivifible la divifible ef} la troifième qui tient du même

U de l'autre.

Tout cela eft bien merveilleux mais fi vous
aimez des trinités vous en trouverez par-tout. Vous
verrez en Égypte fs Ofiris Horus en Grèce
Frupiter Neptune Pluton qui partagent le monde
entr'eux cependant #upiter feul eft le maître des
Dieux. Brima Brama Vifnou font la trinite des
Indiens. Le nombre trois a toujours été un terrible

nombre.
Outre ces trinites Platon avait fon monde intelli-

gible. Celui-ci était compofé d'idées archétypes qui
demeuraient toujours au fond du cerveau qu'on
ne voyait jamais.

Sa grande preuve de l'immortalite de l'ame, dans
fon dialogue de Phédon d'Ekecratés était que le
vivant vient du mort le mort du vivant de-là il con-
clut que les ames aprés la mort vont dans le royaume des

V4
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enfers. Tout ce beau galimatias valut à Platon le fur-
nom de divin, comme les Italiens lc donnent aujour-
d'hui à leur charmant fou l’Ario/le qui eft pourtant
plus intelligible que Platon.

Mais qu'il y ait dans Platon du divin ou un peu de
ce profond enthoufiafme qui approche de la folie
on l’étudiait dans Alexandrie depuis plus de trois
cents années. Toute cette métaphyfique eft même
beaucoup plus ancienne que Platon, il la puifa dans
Timée de Locres. On voit chez les Grecs une belle
filiation d'idées romanefques. Le Logos eft dans ce
Timée ce Timée l'avait pris chez l’ancien Orphée.
Voustrouvez, dans Clément d'Alexandrie dans 7w/lin,
ce fragment d'une hymne d’Orphée: Fe jure par la parole
qui procéda du père qui devint fon confeiller quand il
créa le monde.

Cette doétrine fut enfin tellement accréditée par les
platoniciens qu'elle pénétra jufque chez les Juifs-
d'Alexandrie.

Philon né dans cette ville, l'un des plus favans
juifs juif de très-bonne foi, fut un platonicien
zélé. Il alla même plus loin que P/aton, puifqu'il dit
que DIEU fe maria au verbe L que le monde naquit de
ce mariage. Il appelle le verbe Div,

Les premiers feclateurs de JEsUs qui vinrent dans
Alexandrie y trouvérent donc des juifs platoniciens.
Il faut remarquer qu'il y avait alors beaucoup plus
de juifs en Egypte qu'on ne peut en fuppofer du temps
des pharaons. Ils avaient même un très-beau temple
dans Bubafle, quoique leurs lois défendiffent de facri-
fier ailleurs qu’à Jerufalem. Ces juifs parlaient tous
grec c'eft pourquoi les évangiles furent écrits en
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grec. Les juifs grecs étaient déteftés de ceux de Jéru-
{alem quiles maudiffaient pouravoirtraduit leur Bible,

qui expiaient tous les ans ce facrilège par une fête

lugubre.
Il ne fut donc pas difficile aux feQateurs de Jesus

d'attirer à eux quelques-uns de leurs frères d’Alexan-
drie des autres villes qui haïffaient les juifs de Judee:
ils fe joignirent furtout à ceux qui avaient embraffe
la doétrine de Platon. C'’eft-là le grand nœud le
premier développement du chriftianifme c'eft-là que
commence réellement cette religion. Il y eut dans
Alexandrie une école publique de chriftianifme pla-
tonicien une chaire où Marc enfeigna. (Ce n’eft pas
celui dont le nom eft à la tête d’un évangile) À ce
Marc fuccèda un Athénagore à celui-ci Panthène; à
Panthène Clement furnomme Alexandrin; à ce
Clément, Origêne &c,

C’eft là que le verbe fut connu des chrétiens, c’eft
là que JEsUSs fut appelé le verbe. Toute la vie de
Jæsus devint une allégorie la Bible juive ne fut
plus qu’une autre allégorie qui prédifait Jrsus. Les
chrétiens, avec le temps, eurent une Tiinité tout
devint myftère chez eux moins ils furent compris
plus ils obtinrent de confidération.

Il n’avait point encore été queftion chez les chré-
tiens de trois fubftances diflinétes, compofant un feul
Dieu nommées le Père, le Fils dy le Saint-Efprit.

On fabriqua l'evangile de #car, on y coufut un
premier chapitre où JEsus fut appelé verbe lumière
de lumière maïs pas un mot de la Trinité telle qu’on
l’admit depuis, pas un mot du Saint-Efprit regarde
comme Dieu,
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Cet évangile dit de ceux qui écoutent J Esus Ils

n'avaient pas encore reçu l'efprit il dit l'efprié fouffle où

il veut, ce qui ne fignifie que le vent; il dit que Jesus
Sfut troublé d'efprit lorfqu'il annonça qu'un de fes difci-
ples le trahirait; :l rendit l'efprit, ce qui veut dire il
mourut ayant proféré ces mots il fouffla fur eux, leur
dit Recevez l’efprit. Or il n'y a pas d'apparence qu’on

envoie Dreu dans le corps des gens en foufflant fur
eux, Cette méthode était pourtant très-ancicnne,
l'ame était un fouffle tous les prétendus forciers
foufflaient foufflent encore fur ceux qu'ils imaginent
enforceler. On fefait entrer un malin efprit dans la
bouche de ceux à qui on voulait nuire. Un malin
efprit était un fouffle; un efprit bienfefant était un
fouffle. Ceux qui inventèrent ces pauvretés n'avaient
pas certainement beaucoup d'efprit, en quelque fens
qu’on prenne ce mot fi vague fi indéterminé.

Aurait-on jamais pu prévoir qu’on ferait un jour de
ce mot fouffle, vent efprit, un être fuprême, un
Dieu la troifième perfonne de DizU procédant du
père, procédant du fils, n'ayant point la paternité,
n'étant ni fait ni engendré quel épouvantable 70%
Jenfe

Une grande objeétion contre cette feCte naifante,
était Si votre JEsus eft le verbe de DIEU, comment
Dirv a-t-il fouffert qu’on pendit fon verbe? Ils répon-
dirent à cette queftion affommante par des myftères
encore plus incompréhenfibles. Jesus était verbe,
mais il était un fecond Adam or le premier Adam
avait péché, donc le fecond devait être puni. L'offenfe
était très-grande envers Dieu car Adam avait voulu
être fayant pour le devenir il avait mangé une
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pomme. DrEu étant infini, était irrité infiniment
donc il fallait une fatisfattion infinie. Le verbe en,
qualité de DIEU, était infini auffi donc il n’y avait
que lui qui pût fatisfaire. Il ne fut pas pendu feu-
lement comme verbe mais comme homme Il avait
donc deux natures de l’affemblage merveilleux de
ces deux il réfulta des myftères plus merveilleux

Encore.
Cette théologie fublime étonnait les efprits, ne

fefait tort à perfonne. Que des demi-juifs adoraffent
le verbe ou ne l'adoraffent pas, le monde allait fon
train ordinaire; rien n’était dérange. Le fénat romain
refpectait les platoniciens, il admirait les ftoiciens,
il aimait les épicuriens, il tolérait les reftes de la reli-
gion ifiaque. JI vendait aux Juifs la liberté d'établir
des fynagogues au milieu de Rome. Pourquoi aurait-il
perfécuté des chrétiens Fait-on mourir les gens pour

avoir dit que Jesus eft un verbe
Le gouvernement romain était le plus doux de la

terre. Nous avons déjà remarqué que perfonnen’avait
été jamais perfécuté pour avoir penfé,

CHAPITRE XX XIX.
Des dogmes chrétiens abfolument différens de ceux

de JESUS.
A

FX proprement parler, ni les Juifs ni JEsUs n'avaient
aucun dogme. Faites ce qui eft ordonné dans la loi.
Si vous avez la lèpre, montrez-vous aux prêtres ce
font d’excellens médecins. Si vous allez à la felle, ne
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manquez pas de porter avec vous un bâton ferre,

.couvrez vos excremens. Ne remuez pas ,le jour du
fabbat. Si vous foupçonnez votre femme faites lui
boire des eaux de jaloufie. Préfentez des offrandes le
plus que vous pourrez. Mangez au mois de Nifan
un agneau rôti avec des laitues ayant fouliers aux
pieds bâton en main, Ceinture aux reins, mangez
vite, &c. &c.

Ce ne font paint là des dogmes des difcuffions
théologiques ce font des obfervances auxquelles
nous avons vu que JEsus fut toujours affujetti. Nous
ne fefons rien de ce qu'il a fait, il n'annonça rien
de ce que nous croyons. Jamais il ne dit dans nos
évangiles Je fuis venu je mourrai pour extirper
3» le péché originel. Ma mère eft vierge. Je fuis
ss confubftantiel à DieU, nous fommes trois per-
»3 fonnes en Div. J'ai pour ma part deux natures

deux volontés je ne fuis qu'une perfonne. Je
n’ai pas la paternité, cependant je fuis la même
chofe que Dixu le père. Je fuis lui, je ne fuis
pas lui. La troifième perfonne procedera un jour

33 du père felon les Grecs, du père du fils felon
59 les Latins; tout l’univers eft né damne, ma mère
33 aufli cependant ma mère eft mère de DrIEU. Je
33 vous ordonne de mettre, par des paroles, dans un
5» petit morceau de pain mon corps tout entier, mes

cheveux, mes ongles, ma barbe, mon urine, mon

ss fang, de mettre en même temps mon fang à
5» part dans un gobelèt de vin de façon qu'on boive

le vin, qu’on mange le pain, que cependant ils
foient anéantis. Souvenez-vous qu'il y a fept vertus,

13 quatre cardinales trois théologales, qu'il n’y a
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33 que fept péchés capitaux, comme il n’y a que fep£
33 douleurs, fept béatitudes, fept cieux, fept anges
ss devant DIU, fept facremens qui font fignes vifibles

de chofes invifibles fept fortes de grâce qui
2» répondent aux fept branches du chandelier.

Que dis-je? Nous apprit-il jamais ce que c’eft que
notre ame fi elle eft fubftance ou faculté refferree
dans un point, ou répandue dans le corps, préexiftante
à notre corps, ou en quel temps elle y entre? Il nous
en a donné fi peu de notion que plufieurs pères ont
écrit que l’ame eft corporelle.

Jesus parla fi peu des dogmes que chaque fociété
chrétienne qui s’éleva après lui eut une croyance par-
ticulière. Les premiers qui raifonnèrent s’appellèrent
gnofliques c'eft-à-dire favans qui fe divifèrent en
barbelonites, floriens, phébeonites, zachéens, codices,
borborites ophrites encore en plufieurs autres
petites fetes. Ainfi l’Eeglife chrétienne n'’exifta pas
un feul moment réunie; elle ne l’eft pas aujourd'hui,
elle ne le fera jamais. Cette réunion eft inpoffible,
à moins que les chrétiens ne foient affez fages pour
facrifier les dogmes de leur invention à la morale,
Mais qu’ils deviennent fages n’elt-ce pas encore une
autre impoffibilité Ce qu'on peut feulement affurer
c'eft qu’il en eft beaucoup qui le deviendront, qui
même le deviennent déjà tous les jours malgré les
barbares hypocrites qui veulent conftamment mettre
la théologie à la place de la vertu.
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CHAPITRE XL
Des querelles chrétiennes.

LL A difcorde fut le berceau de la religion chrétienne,

en fera probablement le tombeau. Dès que les chre-

tiens exiftent ils infultent les Juifs leurs pères ils
infultent les Romains fous l'empire defquels ils vivent,
ils s'infultent eux-mêmes réciproquement. À peine
ont-ils prêché le CHRIST qu'ils s'accufent les uns les
autres d'être anti-chrifts.

Plus de fix cents querelles grandes ou petites ont
porte entretenu le trouble dans l’Eglife chrétienne,
tandis que toutes les autres religions de la terre étaient
en paix ce qui eft très-vrai, c'eft qu’il n’eft aucune
de ces querelles théologiques qui n'ait été fondée fur

l’abfurdité fur la fraude. Voyez la guerre de langue,
de plume, d’èpées de poignards entre les ariens
les athanafiens. Il s'agiffait de favoir fi Jrsus était
femblable au Créateur, ou s'il était identifié avec
le Créateur. L'une l’autre de ces propofitions étaient
également abfurdes impies. Certainement vous ne
les trouverez énoncées dans aucun des évangiles.
Les partifans d’Arius ceux d’Athanafe fe battaient
Pour l'ombre de l'âne. L'empereur Conflantin en qui les
crimes n'avaient pas éteint le bon fens, commença
par leur écrire qu’ils étaient tous des fous qu’ils
{fe déshonoraient par des difputes fi frivoles fi
impertinentes, C’eft la fubftance de la lettre qu’il
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après la ridiculé envie d’affembler un concile, d'y
préfider avec une couronne en tête, la vaine cfpé-
rance de mettre des théologiens d'accord le rendirent

auffi fou qu'eux. Il convoqua le concile de Nicée
pour favoir précifement fi un juif etait Dieu. Voilà
l'excès de l’abfurdité voici maintenant l'excès de la
fraude.

Je ne parle pas des intrigues que les deux fa&ions
employèrent des menfonges, des calomnies fans
nombre je m’arrête aux deux beaux miracles que les
athanafiens firent à ce concile de Nicée.

L’un de ces deux miracles qui eft rapporté dans
l’appendix (b) de ce concile, eft que les pères étant
fort embarraffés à décider quels évangiles quels pieux

écrits il fallait adopter quels il fallait rejeter,
s’avifèrent de mettre pêle-mêle fur l'autel, tous les
livres qu’ils purent trouver, d’invoquer le St Efprit
Qui ne manqua pas de faire tomber parterre tous les
mauvais livres les bons reftèrent, depuis ce
moment on ne devait plus douter de rien.

Le fecond miracle rapporté par Nicéphore, (c)
Baronius, (d) Aurélius Perugimus (e c’eft que deux
évêques nommiés Chrifante Mufonius étant morts
pendant la tenue du concile, n’ayant pu figner la
condamnation d’Arius, ils reffufcitèrent, fignèrent
remoururent. Ce qui prouve la neceflité de condamner

les hérétiques.
Il femblait qu’on dût attendre de ce grand concile

une belle décifion formelle fur la Trinité il n’en fut

(b) Concil. Labb, tome F, page 84.
(c) Liv. VIII, chap. 23. (d) Tome IV, n. 83. (ec) Ann. 325
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pas queflion. On fe contenta d'en dire à la fin un
petit mot dans la profeffion de foi du concile. Les
pères après avoir déclaré que JEsUs elt engendré
non fait, qu'il eft confubflantiel au père, déclarent
qu'ils croient auffi au fouffle que nous appelons
S* Efprit, dont on a fait depuis un troifième Dieu.

i'
Il faut avouer avec un auteur moderne que le St Efprit
fut traité fort cavalièrement à Nicée. Mais qu’eit-ce
que ce St Efprit? On trouve dans le vingtième chapitre
de can, que JEsUs reffufcité fecrétement apparut à
fes difciples foufla fur eux, leur dit Recevez
mon faint fouffle. Etaujourd'hui ce fouffle ek Dieu.

Le concile d’Ephèle,qui anathématifa le patriarche
N de Conftantinople Neflorius n'eft pas moins curieux
i que le premier concile de Nicée. Après avoir déclaré

Jesus Dieu on ne favait en quel rang placer fa mère.
bi, JESUS en avait ufé durement avec elle à la noce de

Cana il lui avait dit Femme, qu'y a-t-il entre vous
moi? lui avait d’abord refufé tout net de changer
l’eau en vain pour les garçons de la noce. Cet affront

devait être répare. S’ Cyrille évêque d'Alexandrie

4,
réfolut de faire reconnaître Marie pour mère de DIEU.

4
L'entreprife parut d'abord hardie. Ne/lorius patriarche
de Conftantinople déclara hautement en chaire que
c'était trop faire reflembler Marie à Cibéle; qu'il était
bien jufle de lui donner quelques llonneurs mais
que de lui donner tout d'un coup le rang de mère de

NT Diru, cela était un peu trop roide.
Cyrille était un grand fefeur de galimatias Neflorius

ff auffi. Cyrille était un perfécuteur, Neflorius ne l'était

#l F

puit pas moins. Cyrille s'était fait beaucoup d'ennemis par
mu {a turbulence, Neflorius en avait encore davantage,
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les pères du concile d'Ephèfe en 431 fe donnèrent

le plaifir de les dépofer'tous deux. Mais fi ces deux
évêques perdirent leur procès, la Ste Vierge gagna le
fien elle fut enfin declarée mère de Dieu tout
le peuple battit des mains.

On propofa depuis de l’admettre dans la Trinité,
cela paraiffait fort jufte car étant mère de DIEU,
on ne pouvait lui refufer la qualite de deeffe. Mais
comme la Trinité ferait devenue par-là une quater-
nité, il eft à croire que les arithméticiens s'y oppo-
fèrent. On aurait pu répondre que puifque trois
fefaient un, ils feraient auffi-bien quatre ou que les
quatre feraient un fi on l'aimait mieux. Ces fières
difputes durent encore, il y a, aujourd’hui beaucoup
de neftoriens qui font courtiers de change chez les
‘Turcs chez les Perfans comme les Juifs le font
parmi nous, Belle cataftrophe d'une religion

JEsUs n'avait pas plus parlé de fes deux natures
de fes deux volontes que de la divinité de fa mère.

Il n’avait jamais laiffé foupçonner de fon vivant qu’il
n’y avait en lui qu’une perfonne avec deux volontés

deux natures. On tint encore des conciles pour
éclaircir ces fyftèmes, ce ne fut pas fans de très-
grandes agitations dans l'empire,

Jamais Jesus n'eut aucune image dans fa maifon,
à moins que ce ne fût le portrait de fa mère qu'on
dit peinte par S* Luc, On a beau répéter qu'il n'avait
point de maifon, qu’il ne favait où repofer fa tête
que quand il aurait été auffi bien logé que notre
archevêque de Kenterburi, il n’en aurait pas plus
connu le culte des images; on a beau prouver que
pendant trois cents ans les chrétiens n'eurent ni ftatues

Philofophie Éc. Tome M. x
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ni portraits dans leurs affemblées cependant un
fecond concile de Nicée a déclaré qu’il fallait adorer
des images.

On fait affez quelles ont éte nos difputes fur la trans-
fubftantiation fur tant d’autres points. Enfin, difent

les francs-penfans, prenez l’évangile d’une main
vos dogmes de l’autre, voyez s’il y a un feul de ces
dogmes dans l’évangile; puis jugez fi les chrétiens
qui adorent JEsus font de la religion de Jesus. Jugez
fila fete chrétienne n’eft pas une bâtarde juive, née en
Syrie élevée en Egypte, chaffée avec le temps du lieu
de fa naiffance de fon berceau dominante aujour-
d'hui dans Rome moderne dans quelques autres pays

d'Occident par l'argent, la fraude les bourreaux.
Ne nous diffimulons pas que ce font-là les difcours
des hommes de l’Europe les plus inftruits, avouons
devant DIEU que nous avons befoin d’une réforme
univerfelle.

CHAPITRE X LI.
Des mœurs de JESUS de l'Eglife.

J "ENTENDS ici par mœurs les ufages, la conduite, la
dureté ou la douceur, l'ambition ou la modération
l’avarice ou le défintéreffement. Il fuffit d'ouvrir les
yeux les oreilles pour être certain qu’en toutes ces
chofes, il y eut toujours plus de différence entre les
Eglifes chrétiennes JEsus, qu'entre la tempête le
calme, entre le feu l’eau, entre le foleil la nuit.
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Parlons un moment du pape de Rome quoique

nous ne le reconnailfiohs pas en Angleterre depuis
près de deux fiècles demi. N'’eft-il pas évident
qu’un faquir des Indes reffemble plus à JLsUs qu’un
pape? JEsUs fut pauvre, alla fervir le prochain de
bourgade en bourgade, mena une vie errante il
marchait à pied, ne favait jamais où il coucherait,
rarement où il mangerait. C'eft précifément la vie
d’un faquir, d’untalapoin, d'unfanton, d'un marabou.
Le pape de Rome, au contraire, eft logé à Rome dans
les palais des empereurs. Il poffède environ huit à
neuf cents mille livres flerling de revenu, quand fes
finances font bien adminiftrées. Il eft humblement
fouverain abfolu, il eft ferviteur des ferviteurs, en
cette qualité il a dépofe des rois donné prefque tous
les royaumes de la chrétiente il a même encore un
roi pour vaffal, à la honte du trône.

Paffons du pape aux évêques, Ils ont tous imité le

pape autant qu’ils ont pu. Ils fe font arrogé par-tout
les droits régaliens ils font fouverains en Allemagne,

parmi nôus barons du royaume. Aucun évêque ne
prend, à la vérité, le titre de ferviteur des ferviteurs
au contraire prefque tous les évêques papiftes s'intitu-

lent évêques par la permiffion du ferviteur des ferviteurs
mais tous Ont afledeé la puiffance fouveraine, Il ne
s'en éft pas trouvé parmi eux un feul qui n’ait voulu
écrafer l’autorité féculière la magiftrature. Ce font
eux-mêmes qui apprirent aux papes à détrôner les
rois les évêques de France avaient dépofé Louts fils
de Charlemagne long-temps avant que Grégoire VII fût

affez infolent pour dépofer l'empereur Henri IV,
Des évêques efpagnols dépofèrent leur roi Henri IV

X 2
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l'impui{fant ils prétendirent qu'un homme dans cet
état n’était pas digne de régner. Il faut que le nom
de Henri IV foit bien malheureux, puifque le Henri IV
de France, qui était très-digne de régner par une
raifon contraire, fut pourtant déclaré incapable du
trône par les trois quarts des évêques du royaume,
par la forbonne par les moines ainfi que par les

papes.
Ces exécrables momeries font aujourd'hui regar-

dées avec autant de mépris que d'horreur par toutes
les nations; mais elles ont été révérées pendant plus
de dix fiècles, les chrétiens ont été traités par-tout
comme des bêtes de fomme par les évêques. Aujour-
d'hui même encore dans les malheureux pays papiftes,
les évêques fe mélent defpotiquement de la cuifine
des particuliers ils leur font manger ce qu'ils veulent
dans certain temps de l’année ils font plus, ils
fufpendent à leur gré la culture de la terre. Ils ordon-
nent aux nourriciers du genre -humain de ne point
labourer, de ne point femer, de ne point recueillir
certains jours de l'année, ils pouffent dans quelques
occafions la tyrannie jufqu'à défendre pendant trois
jours de fuite d’obéir à la Providence à la nature.
Ils condamnent les peuples à une oifiveté crimi-
nelle, cela de leur autorité privée fans que les
peuples ofent fe plaindre, fans que les magiftrats ofent

interpofer le pouvoir des lois civiles feul pauvoir
raifonnable.

Si les évêques ont par-tout ufurpé les droits des
princes il ne faut pas croire que les pafteurs de nos
Eglifes réformées aient eu moins d’ambition de
fureur, On n’a qu’à lire dans notre hiftorien philofophe
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Hume les fombres abfurdes atrocités de nos presby-
tériens d’Ecoffe. Le fang s'allume à une telle leCure,
on eft tenté de punir des infolences de leurs prédé-
ceffeurs ceux d'aujourd'hui qui étalent les mêmes
principes. Tout prêtre n’en doutons point, ferait,
s’il le pouvait tyran du genre-humain. JEsus n'a êté
que vi£time. Voyez donc commme ils reffemblent à

Jesus
S'ils nous répondent ce que j'ai entendu dire à plu-

fieurs d'entr'eux, que Jesus leur a communique un
droit dont il n’a pas daigné ufer, je répéterai icr ce
que je leur ai dit qu’en ce cas c’eft aux Pilates de
nos jours à leur faire fubir le fupplice que ne méritait
pas leur maître.

Nous avons encore brûlé deux ariens fous le regne

de facques I. De quoi étaient-ils coupables? De n'avoir
pas attribué à JEsus l’epithète de confubftanticl
qu’affurément il ne s'était pas donné lui-même.

Le fils de Facques I a porté fa tête fur un échafaud,
nos infames querelles de religion ont éte la principale
caufe de ce parricide. Il n’était pas plus coupable que
nos deux ariens exécutés fous fon père.

x 3
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CHAPITRE X LIT.
De JrsUs d& des meurtres commis en fon nom.

Q… faut prendre JEsus- CHRIST comme on nous le

donne. Nous ne pouvons juger de fes mœurs que
par la conduite qu'on lui attribue. Nous n'avons ni
de Clarendon ni de Hume qui ait ecrit fa vie. Ses
évangéliftes ne lui imputent d'autre aétion d'homme
vialent emporte que celle d'avoir battu chaffé
très-mal-a-propos les marchands de bêtes de facrifice
qui tenaient leur boutique à l’entrée du temple. À cela
près, c’était un homme fort doux, qui ne battit jamais
perfonne il reffemblait affez à nos quakers, qui
n'aiment pas qu’on répande le fang. Voyez même
commeil remit l'oreille à Malchus quand le très-inconf-

tant très-faible S’ Pierre eut coupé l'oreille à cet
archer du guet, (f) quelques heures avant de renier
fon maître. Ne me dites point que cette aventure eft
le comble du ridicule, je le fais tout auffi-bien que
vous mais je fuis obligé encore une fois de ne juger
ici que d'après les pièces qu’on produit au procès.

Je fuppofe donc que JEsus a été toujours honnète,
doux, modefte; examinons en peu de mots comment
les chrétiens l'ont imité, quel bien leur religion a
fait au genre-humain.

Il ne fera pas mal-à-propos de faire ici un petit

(f) T1 y a dans l'anglais to that confable. On Pa traduit par archer
du guet,
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relevé de tous les hommes qu'elle à fait maffacrer,
foit dans les féditions, foit dans les batailles, foit fur
les échafauds, foit dans les bûchers, foit par de faints
affaffinats ou prémédites ou foudainement infpirés

par l’efprit.
Les chrétiens avaient dejà excité quelques troubles

à Rome lorfque l'an 251 de notre ère vulgaire le
prêtre Novatien difputa ce que nous appelons la chaire

de Rome, la papauté au prêtre Corneille car c'était
déjà une place importante qui valait beaucoup d'ar-
gent. Et précifément dans le même temps la chaire
de Carthage fut difputée de même par Cyprien un
autre prêtre nommé Novat qui avait tué fa femme à

coups de pied dans le ventre. (g) Ces deux fchifmes
occafionnèrent beaucoup de meurtres dans Carthage

dans Rome. L'empereur Décius fut oblige de répri-
mer ces fureurs par quelques fupplices, c’efl ce qu’on

appelle la grande la terrible perfécution de Déciws.
Nous n’en parlerons pas ici; nous nous bornons aux
meurtres commis par les chrétiens fur d'autres clire-
tiens. Quand nous ne compterons que deux cents
perfonnes tuées ou grièvement bleffées dans ces deux

premiers fchifmes qui ont été le modele de tant d’autres,
nous’ croyons que cet article ne fera pas trop fort.

Pofonsdonc +0 200Dès que les chrétiens peuvent fe livrer
impunément à leurs faintes vengeances fous

Conflantin, ils affaffinent le jeune Candidien
(h) fils de l’empereur Galére, l’efpérance de
l'empire, que l'on comparait à Marcellus

(g) Hit, ecclefaliq. (4) Annec 313.
xr

A 4
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pm hi De l’autre part. 200.ru ÀT0 un enfant de huit ans fils de l'empereur
TOR

cn

ik Maximin unefille du même empereur, âgée

hu

He”
EU de fept ans l'imperatrice leur mère fut

ER

‘ft

traînée hors de fon palais avec fes femmes

anis dans les rues d’Antioche elles furent

7

Hat

jetees avec elle dans l’Oronte. L'impératrice
wi
ibésf dj Valérie veuve de Galère fille de Dioclétien

Pr
fe,
tif

fut tuée à Theffalonique en 315 eut
la mer pour fepulture.

Il eft vrai que quelquesauteurs n’accufent
pas les chrétiens de ce meurtre, l'imputent

à Licinius; mais réeduifons encore le nombre
de ceux que les chrétiens egorgèrent dans
cette occafion à deux cents ce n’eft pas

4 trop Cl 2 8688 ee 200Dans le fchifme des donatiftes en Afrique,
on ne peut guère compter moins de quatre
cents perfonnes affommées à coups de maf-
fuc car les évêques ne voulaient pas qu'on

{e battît à coups d’épées pofe 400
On fait de quelles horreurs de com-

hien de guerres civiles le feul mot de confubf-
tantiel futl'origine&leprétexte. Cetincendie
embrafa tout l'empire à plufieurs reprifes

fe ralluma dans toutes les provinces
dévaftées par les Goths les Bourguignons,
les Vandales pendant près de quatre cents
années. Quand nous ne mettrons que trois
cents mille chrétiens égorgés par des chré-
tiens pour cette querelle, fans compter les

A EEE

mm rte800.
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familles errantes réduites à la mendicité,
On ne pourra pas nous reprocher d'avoir

enflé nos comptes: cà s 800000
La querelle des iconoclaftes des ico-

nolâtres n'a pas certainement coûte moins

de foixante mille vies 1 60000
Nous ne devons pas paffer fous filence

les cent mille manicheens que l'impératrice
Théodora, veuve de Théophile fit égorger
dans l’empire grec en 845. C'était une
pénitence que fon confeffeur lui avait
ordonnée, parce que jufqu’à cette époque
on n’en avait encore pendu, empalé, noyé,
quevingt mille. Ces gens-là méritaient bien

qu'on les tuât tous pour leur apprendre
qu’il n’y a qu’un bon principe point de
mauvais. Le tout fe monte à cent vingt mille

au moins:ci 120000N'’en comptons que vingt mille dans les
{éditions fréquentes excitées par les prêtres
qui fe difputèrent par-tout des chaires épif-
copales. Il faut avoir une extrême difcre-

tion pole. 2. 424 2 0 20000
On a fupputé que l'horrible folie des

faintes croifades avait coûté la vie à deux
millions de chrétiens; mais je veux bien,
par la plus étonnante réduéion qu’on ait
jamaisfaite, les réduire à un million: ci 1000006

La croifade des religieux chevaliers portes-

glaive qui dévaftèrent ü honnêtement
1500800.
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fi faintement tous les bords de la mer
Baltique, doit aller au moins à cent mille

morts ci.
Autant pour la croifade contre le Lan-

guedoc, où l’on ne vit long-temps que les
cendres des bûchers les offemens de
morts dévorés par les loups dans les cam-
pagnes ci

Pour les croifades contre les empereurs
depuis Grégoire VII nous voulons bien
n’en compter que cinquante mille: ci.

Le grand {chifme d'Occident au quator-
zième fiècle fit perir affez de monde pour
qu'on rende juilice à notre modération fi
nous ne comptons que cinquante mille vic-

times de la rage papale rabbia papale
comme difent les Italiens ci.

La dévotion avec laquelle on fit brûler,
à la fin de ce grand fchifme, dans la ville de

Conftance les deux prêtres Fean Hus
Férôme de Prague, fit beaucoup d'honneur
à l’empereur Sigifimond au congile mais
elle caufa je ne fais comment, la guerre
des huffites dans laquelle nous pouvons
compter hardiment cent cinquante mille
morts: ci.

Après ces grandes boucheries nous
avouons que les maffacres de Mérindol
de Cabrières font bien peu de chofe. Il ne
s'agit que de vingt-deux gros bourgs mis en

LA



CHRETIEN NES. 331
De l’autre part. 19450800. ï

Hicendres, de dix-huit mille innocenségorgés, H

brûlés d’enfans à la mamelle jetés dans
les flammes de filles violées coupées
enfuite par quartiers, de vieilles femmes qui

n’étaient plus bonnes à rien, qu'on fefait
RHfauter en l'air en leur enfonçant des car- fn
À

F

1 'Ere

touches chargées de poudre dans leurs deux
ÎHREorifices. Mais comme cette petite exécution
sui
Fr

IE
LE
UEHD
fi HSE

if bisri

LB

fut faite juridiquement, avec toutes les for- jor
malités de la juftice par des gens en robe,
il ne faut pas omettre cette partie du droit

français pofedonc 18000Nous voici parvenus à la plus fainte à la
plus glorieufe époque du chriftianifme que

quelques gens fans aveu voulurent réformer IL
au commencement du feizième fiècle. Les A
faints papes, les faints évêques les faints L
abbés ayant refufé de s’amender les deux UE

partis marchèrent fur des corps morts pen- ie
dant deux fiècles entiers n’eurent que

j

quelques intervalles de paix.
im

Si l’ami leeur voulait bien fe donner Le

finats commis depuis le règne du faint pape iF

M

la peine de mettre enfemble tous les affaf- fu

LéonX jufqu'à celui du faint pape ClémentIX,
affaffinats foit juridiques foit non juri-
diques têtes de prêtres, de féculiers de il
princes abattues par le bourreau le bois
renchéri dans plufieurs provinces par la
multitude de bûchers allumés le fang A

——araae1968800.
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répandu d’un bout de l’Europe à l'autre,
les bourreaux laffés en Flandre, en Alle-
magne, en Hollande, en France, en Angle-
terre même trente guerres civiles pour la
tranffubftantiation la prédeftination le
furplis l’eau bénite les maffacres de la
St Barthelemi les maffacres d'Irlande les
maffacres des Vaudois les mafflacres des
Cévènes’ &c. &c. &c. &c. on trouverait
fans doute plus de deux millions de morts
fanglantes avec plus de trois millions de
familles infortunees plongées dans une
mifère pire, peut-être, que la mort. Mais
comme il ne s’agit ici que de morts, paffons
vite, avec horreur, deux millions ci 2000000

Ne foyons point injuftes n'imputons
point à l'inquifition plus de crimes qu’elle
n'en a commis en furplis en étole; n'exa-
gérons rien, réduifons à deux cents mille le
nombre des ames qu'elle aenvoyées au ciel

ou enenfer:ci 2. 200000
Réduifons même à cinq millions les douze

millions d'hommes que l'évêque las Cafas
prétend avoir été immolés à la religion chré-

tienne dans l'Amérique fefons furtout
la réflexion confolante qu'ils n'étaient pas
des hommes puifqu'ils n'étaient pas chré-

tiens CL, 1, 5000009Reduifons avec la même économie les
em

9168800
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quatre cents mille hommes qui périrent dans

la guerre du Japon excitée par les reve-
rends pères jéfuites ne portons notre
compte qu’à trois cents mille:ci 300000

Total. 9468500
Le tout calculé ne montera qu’à la fomme de neuf

millions quatre cents foixante-huit mille huit cents
perfonnes, ou égorgées, ou noyées, ou brûlées, ou
rouées ou pendues pour l'amour de Drzu. Quelques
fanatiques demi-favans me répondront qu'il y eut une
multitude effroyable de chrétiens expirans par les plus
horribles fupplices, fous les empereurs romains avant
Conflantin mais je leur dirai avec Origêne (3) Qu'il
y a eu très peu de perfécutions 2 encore de loin à loin,
J'ajouterat, quand vous auriez eu autant de martyrs
que la Légende dorée dom Ruinard le bénéditin en
étalent, que prouveriez-vous par-là Que vous avez
force le gouvernement romain ce gouvernement le
plus humain de la terre à vous perfécuter, lui qui
donnait une liberté entière aux Juifs aux Egyptiens
que votre intolérance n’a fervi qu'à verfer votre fang,

à faire répandre celui des autres hommes vos frères,
que vous êtes coupables non-feulement des meurtres

dont vous avez couvert la terre, mais encore de votre
propre fang qu'on a-répandu autrefois. Vous vous
êtes rendus les plus malheureux de tous les hommes,
parce que vous avez été les plus injuftes.

Qui que tu fois, le&eur, fi tu conferves les
archives de ta famille, confulte-les, tu verras que

(à) Origène contre Gelfe, Liv. II,
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tu as plus d’un ancêtre immolé au prétexte de la
religion ou du moins cruellement perfécute ou
perfécuteur, ce qui eft encore plus funefte t’ap-
pelles-tu Argile ou Perth ou Montrofe, ou Hamilion
ou Douglas, fouviens-toi qu’onarracha le cœur à tes
pères fur un échafaud pour la caufe d’une liturgie

de deux aunes de toile. Es-tu Irlandais Lis
feulement la déclaration du parlement d’Angleterre
du 25 juillet 1643 elle dit que dans la conjuration
d'Irlande il périt cent cinquante-quatre mille pro-
teftans par les mains des catholiques. Crois fi tu
veux avec l'avocat Brooke qu’il n’y eut que
quarante mille hommes d’egorgés fans défenfe, dans

le premier mouvement de cette fainte catholique
confpiration. Mais quelle que foit ta fupputation
tu defcends des affaffins ou des affaffinés. Choifis
tremble. Mais toi prélat de mon pays réjouis-toi,
notre fang t'a valu cinq mille guinées de rente.

Notre calcul eft effrayant, je l’avoue mais il eft
encore fort au-deffous de la vérité. Nous favons
bien que fi on préfente ce calcul à un prince, à un
évêque à un chanoine, à un receveur des finan-
ces, pendant qu’ils fouperont avec leurs maîtrefles,
qu’ils chanteront des vaudevilles orduriers ils ne
daigneront pas nouslire, Les dévotes de Vienne, de
Madrid, de Verfailles ne prendront même jamais la
peine d'examiner fi le calcul eft jufte. Si par hafard
elles apprennent ces étonnantes vérités, leurs confef-
feurs leur diront qu'il faut reconnaître le doigt de
DiEu dans toutes ces boucheries que DIEU ne
pouvait moins faire en faveur du petit nombre des
élus que JEsus étant mort du dernier fupplice
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tous les chrétiens de quelque feCe qu’ils foient
devraient mourir de même que c’eft une impieté
horrible de ne pas tuer fur le champ tous les petits
enfans qui viennent de recevoir le baptème, parce
qu’alors ils feraient éternellement heureux par les
mérites de Jrsus, qu’en les laiffant vivre on
rifque de les damner. Nous fentons toute la force
de ces raifonnemens mais nous allons propofer
un autre fyftème avec la défiance que nous devons È

:J

avoir de nos propres lumières, it

CHAPITRE XLIII.
Propofitions honnêtes.

R-IN oTrE doyen Swift a fait un bel écrit, par
lequel il croit avoir prouvé qu'il n'était pas encore
temps d'abolir la religion chrétienne. Nous fommes
de fon avis c’eft un arbre qui, de l’aveu de toute
la terre, n’a porté jufqu'ici que des fruits de mort
cependant nous ne voulons pas qu’on le coupe
mais qu'on le greffe.

Nous propofons de conferver dans la morale de
JEsus tout ce qui eft conforme à la raifon univer-
felle, à celle de tous les grands philofophes de
l'antiquité, à celle de tous les temps de tous les
lieux, à celle qui doit être l'éternel lien de toutes
les fociétés.

Adorons l'être fuprême par Jesus, puifque la
chofe eft établie ainfi parmi nous. Les cinq lettres
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quicompofent fon nom ne font certainement pas un
crime. Qu'importe que nous rendions nos hommages
à l'être fuprême, par Confucius, par Marc-Aurele, par
JEsUs ou par un autre pourvu que nous foyons
juftes! La religion confifte affurement dans la vertu

non dans le fatras impertinent de la théologie.
La morale vient de DIEU, elle eft uniforme par-tout.
La théologie vient des hommes elle eft par-tout
différente ridicule on l'a dit fouvent il faut
le redire toujours.

Limpertinence l’abfurdité ne peuvent être une
religion. L'adoration d’un Dieu qui punit qui
récompenfe réunit tous les hommes la déteftable

méprifable théologie raifonneufe les divife.
Cette théologie raifonneufe eft en même-temps le

plus abfurde le plus abominable fléau qui ait
jamais affligé la terre les nations anciennes fe conten-
taient d'adorer leurs Dieux, n’argumentaient pas
mais nous autres nous avons répandu le fang de
nos frères pendant des fiècles pour des fophifmes.

Hélas qu'importe à DiEu aux hommes que
JEsus foit Omoufios ou Omoioufos que fa mère foit
Theotocos ou Fefutocos, que l’efprit procède ou
ne procède pas Grand D1EU! fallait-il {fe haïr,
fe perfécuter, s’égorger pour ces incompréhenfibles
chimères chaflez les théologiens l'univers eft tran-
quille (du moins en fait de religion. Admettez-les
donnez-leur de l'autorité, la terre eft inondée de
fang. Ne fommes-nous pas déjà affez malheureux
fans vouloir faire fervir à nos mifères une religion
qui devrait les foulager Les calamités horribles
dont la religion chrétienne a inondé fi long-temps

tous
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tous les pays où elle eft parvenue, m'affligent me
font verfer des larmes mais les horreurs infernales
qu’elle a répandues dans les trois royaumes dont je
fuis membre déchirent mes entrailles. Je méprife
un cœur de glace qui n’elt pas faifi des mêmes
tranfports que moi quand il confidère les troubles

religieux qui ont agite l’Angleterre l'Ecoffe
l'Irlande. Dans les temps qui virent naître ce trop
facile trop incertain roi Charles I, cet etrange
Cromwell moitié fou, moitié héros, moitié fanati-
que moitié fripon moitié politique moitié
barbare le chriflianifme alluma les flambeaux qui
mirent nos villes en cendres fourbirent les épées
qui couvrirent fi long-temps nos campagnes des cada-
vres de nos ancêtres.

Malheureux déteftables compatriotes, quelle
fut la principale caufe de vos fureurs Vous vous
égorgeâtes pour favoir s’il fallait un furplis ou une
foutane pour un convenant, pour des cérémonies,
Ou ridicules ou du moins inutiles.

Les Ecoffais vendirent pour deux cents mille
livres flerling aux Anglais leur roi refugie chez eux
roi condamne à Rome parce qu’il n’était pas foumis
à la fuperftition papiltique; rôi condamné à Edim-
bourg parce qu’il n’était pas foumis au ridicule
convenant écoffais roi mort à Londres fur l’écha-
faud parce qu’il n’était pas presbytérien.

Nos compatriotes Irlandais ont porté plus loin
leur fureur, quand un peu avant cette exécution
abominable nos papiftes ont affaffiné un nombre
prodigieux de proteftans quand plufieurs fe font

Philofophie Ge. Tome II, Y
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nourris de la chair de ces vitimes fe font éclairées
de la chandelle faite avec leur graiffe.

Ce qui doit être remarqué avec des yeuxattentifs
mais avec des yeux long-temps mouillés de larmes
c’elt que dans tous les temps où les chrétiens fe font
fouillés par des affaffinats religieux en Angleterre,
en Irlande en Ecoffe, dans le temps de Charles T,
de Charles II, de Facques II en France depuis
Charles IX jufqu’à Louis XIII; en Allemagne en
Efpagne, en Flandre en Hollande fous Charles-
Quint Philippe II dans ces temps dis-je fi
horribles fi voifins de nous dans les maffacres
réciproques commis dans les cinq valées de Savoie

dans les Cévènes de France tous ces crimes
furent juflifiés par les exemples de Phynée d’Aod
de Fahel, de Fudith, par tous les affaffinats dont
l'écriture fainte regorge.

Religion chrétienne, voilà tes effets! tu es née
dans un coin de la Syrie d'où tu es chaffée, tu as
palfé les mers pour venir porter ton inconcevable
rage aux extrémités du continent; cependant je
propofe qu’on te conferve, pourvu qu’on te coupe
les ongles dont tu as déchiré ma patrie, les dents
dont tu as dévoré nos pères.

Encore une fois, adorons DIEU par JEsus s’il le
faut fi l'ignorance a tellement prévalu que ce mot
juif doive être encore prononcé mais qu’il ne foit
plus le mot du guet pour la rapine pour le carnage,

Dieu des innombrables mondes Div de juftice
de paix, expions par l'intolérance les crimes que la

fureur exécrable de l'intolerance nous a fait com-

mettre,
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viens bon anabaptille, dur luthérien fombre pres-
bytérien, épifcopal très-indiffé:ent, memnonifle,
millénaire, méthodifle, piétifle toi-même infenfé
efclave papifle viens pourvu que tu n’aies point
de poignard dans ta poche profternons-nous enfem-
ble devant l'être [uprême, remercions-le de nous
avoir donne des poulardes des chevreuils de
bon pain pour notre nourriture, une raifon pour le
connaître un cœur pour l'aimer fouponsenfemble
gaiement après lui avoir rendu giâces.

Que les princes papiftes faflent comme ils voudront
avec l’idole de leur pape dont ils commencent tous
à fe moquer. Qu'ils effaient tous leurs efforts pour
empêcher que la religion ne foit dangereufe dans
leurs Etats. Qu'ils changent s’ils le peuvent, d’inu-
tiles moines en bons laboureurs. Qu'ils ne foient plus
affez fots pour demander à un prêtre la permiffion
de manger un poulet le vendredi. Qu'ils changent
en hôpitaux les écoles de théologie. Qu’ils faffent
tout le bien dont ils font capables c’eft leur
affaire la nôtre eft d’être inviolablement attachés
à notre heureufe conflitution d'aimer DrEu la
vérité notre patrie, d'adreffer au Dieu père de
tous les hommes nos prières pour tous les hommes.

(1) N. B. On appelle épifcopal un homme de la fe&e des évêques,
un homme de la haute Eglife, au lieu qu’en France ce mot n’eft qu'un
adje@if, la grandeur épifcopale la fierté epifcopale,

Y 2
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CHAPITRE X LIV.
Comment il faut prier DIEU.

n°1N ous entendons les clameurs de nos eccléfiaf-
tiques ils nous crient S'il faut adorer Diru en
efprit en vérité, fi les hommes font fages il n’y
aura plus de culte public, on n’ira plus à nos
fermons, nous perdrons nos bénéfices. Raffurez-
vous, mes amis fur la plus grande de vos craintes.
Nous ne rejetons point les prêtres quoique dans
la Caroline dans la Penfilvanie chacun de nos
pères de famille puiffe être miniftre du Très-Haut
dans fa maifon. Non-feulement vous garderez vos
bénéfices, mais nous prétendons augmenter le
revenu de ceux qui travaillent le plus qui font le
moins payés.

Loin d’abolir le culte public, nous voulons le
rendre plus pur moins indigne de l'être fuprême.
Vous fentez combien il eft indécent de ne chanter à

DiU que des chanfons juives combien il eft
honteux de n’avoir pas eu affez d’efprit pour faire
vous-mêmes des hvmnes plus convenables, Louons
Diru remercions DIEU, invoquons Dizu à la
manière d’Orphée, de Pindare d’Horace de Dryden,
de Pope, non à la manière hébraïque. De bonne
foi fi vous commenciez d'aujourd'hui à inflituer des
prières publiques qui de vous oferait propofer de
chanter le barbare galimatias attribué au Juif David
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Ne rougiffez-vous pas de dire à Dieu (n) Tu

gouverneras toutes les hations que tu nous foumettras,
avec une verge de fer, tu les briferas comme le potier
fait un vale.

(n\ Tu briferas les dents des pécheurs.
(o) La terre a tremble, les fondemens des monta-

gnes fe font ébranles, parce que le Seigneur s’efl fiché

contre les montagnes; il a lancé la grêle des
charbons.

(p) Il a loge dans le foleil il en eft forti comme
un mari qui fort de fon lit.

“(q) Du brifera leurs dents dans leur bouche,
il mettra en poudre leurs dents machelières ils
deviendront à rien comme de l’eau car il a tendu
fon arc pour les abattre, ils feront engloutis tout
vivans dans fa colère avant d'entendre que tes épines

foient auf hautes qu'un prunier.
(r) Les nations viendront vers le foir affamées

comme des chiens, toi, Seigneur, tu te moqueras
d'elles tu les réduiras à rien.

(s) La montagne du Seigneur eft une montagne
coagulée pourquoi regardez-vous les monts coagules
Le Seigneur a dit Je jetterai Bafan je le jetterai dans
la mer, afin que ton pied foit teint de fang que la
langue de tes chiens lèche leur fang.

Ouvrela bouche bien grande je laremplirai.
Rends les nations comme une roue qui tourne

{m) PE. IT. (a) PF III,(0) PL. XVIE. PF. XIX.
(9) PL LVIT. {7 PL LVIIT.
{s) PF. LXVIT. PK LKXX.

PK LKXXIT,
Ÿ3
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toujours comme la paille devant la face du vent,
comme un feu qui brûle une forêt, comme une
flamme qui brûle des montagnes tu les pourfuis dans
la tempête ta colère les troublera.

(x) Le Seigneur racontera dans les écritures des
peuples des princes de ceux qui ont été en
Sion.

(y Et ma corne fera comme la corne de la licorne,
(qui n’exifte point ma vieilleffe dans la miféricorde
de la mamelle,

(z) Ta jeunefle fe renouvellera comme la jeuneffe
de l’aigle qui ne fe renouvelle point).

(a) Il jugera dans les nations, il les remplira de
ruines, il caffera la tête dans la terre de plufieurs.

(b) Jerufalem qui eft bâtie comme une ville dont
la participation d'elle eft en lui-même.

(c) Bienheureux celui qui prendra tes petits enfans
qui les écrafera contre la pierre.
Vous m'avouerez que l'ode d'Horace Cælo tonantem

credidimus Fovem, celle des jeux féculaires, valent
un peu mieux que cet effroyable non fenfe d'antiques
ballades (d) pillé chez un peuple que vous méprifez.
Confidérez je vous prie, à qui l'on attribue la
plupart de ces chanfons. C'eft à un fcélérat qui
commence par être violon du roitelet Saÿl, qui devient

fon gendre qui fe révolte contre lui qui fe met
à la tête de quatre cents voleurs, qui pille, qui égorge
femmes, filles, enfans à la mamelle, qui paffe fa vie

PK. LXXXVI, {y PK. XCI.z) Pf. CIX. a PK. CXI.
b) Pl. CXXI. (e PK. CKXXVE.d) Le mot Ballud cn anglais fignifie chanfon
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dans les affaffinats, dans l'adultère, dans la débauche,

qui affaffine encore par fon teftament. Tel eft David,
tel eft l'homme felon le cœur de Dizu. Notre digne
concitoyen Hut ne fait nulle difficulté de l'appeler
monfire page 75. Grand DIEU, ne peut-on pas vous
louer, fans répéter les prétendues odes d’un juif fi
criminel

Au refle, mes chers compatriotes, chantez peu car
vous chantez fort mal. Prèchez, mais rarement, afin
de prêcher mieux. Des fermons trop fréquens aviliffent

la prédication le prédicateur.
Comme parmi vous il y a néceffairement beaucoup

de gens qui n’ont ni le don de la parole, ni le don de
la penfée, il faut qu’ils fe défaffent du fot amour-
propre de debiter de mauvais difcours, qu'ils ceffent
d'ennuyer les chrétiens. Ils faut qu’ils lifent au peuple
les beaux difcours de Tallotfon, de Smaldrige de
Quelques autres le nombre en eft très-petit. Addiffon

Steele vous l’ont déjà confeillé.

C’eft une très-bonne inflitution de fe raffembler
une fois par mois, ou même fi l'on veut, une fois par
femaine, pour entendre une exhortation à la vertu.
Mais qu'un difcours moral ne foit jamais une méta-
phyfique abfurde, encore moins une fatire, encore
moins une harangue féditieufe.

DIEU nous préferve de bannir le culte public. On
a ofé nous en accufer; c'eft une impofture atroce.
Nous voulons un culte pur. Nous commençâmes
depuis deux fiècles demi à nettoyer les temples qui
étaient devenus les écuries d’Augzas; nous avons ôté
les toiles d'araignées les chiffons pourris, les os de

Y4

1
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fil morts que Rome nous avait envoyes pour infecter les
4

P nations. Achevons un fi noble ouvrage.
j

di

n Oui, nous voulons une religion mais fimple fage,
augufte, moins indigne de Dreu plus faite pour nous
en un mot, nous voulons fervir DiEu les hommes,

A X IO M E S.
IN ULLE fociété ne peut fubfifter fans juftice.

Annonçons donc un Dieu jufte
m H}

il

ë i Sila loi de l’Etat punit les crimes connus, annonçons
H,t,; donc un Dieu qui punira les crimes inconnus.

Qu'un philofophe foit fpinofifte s’il veut; mais que
l'homme d'Etat foit théilte.

Vous ne favez pas ce que c'eft que DIEU comment
il punira, comment 1l récompenfera; mais vous favez

Ÿ qu'il doit être la fouveraine raifon, la fouveraine équité,

ÿ c'en eft affez. Nul mortel n’eft en droit de vous contre-
dire, puifque vous dites une chofe probable
néceffaire au genre-humain,

7

Si vous défiguriez cette probabilité confolante
terrible par des fables abfurdes vous feriez coupable
envers la nature humaine.

ge

Ne dites point qu'il faut tromper les hommes au
nom de Dirv ce ferait le difcours d’un diable s’il
y avait des diables.

SEE

Quiconque ofe dire, DIEU m'a parlé, eft criminel
LS
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envers Dieu &1es hommes. Car DiEu le père commun
de tous ferait-il communiqué à un feul

Si DIEU avait voulu donner quelqueordre, ill’aurait
fait entendre à toute la terre, comme il a donné la
lumière à tous les yeux auffi fa loi ef dans le cœur
de tous les êtres raifonnables, non ailleurs.

C’eftle comble de l’horreur du ridicule d'annoncer
DrEu comme un petit defpote infenfé barbare, qui
die fecrétement une loi incompréhenfible à quelques-
uns de fes favoris, qui égorge les reftes de la nation

pour avoir ignore cette loi.
Dieu fe promener! DIEU parler DIEU écrire fur

une petite montagne DrEU combattre! Dreu devenir
homme Drru-homme mourir du dernier fupplice
idees dignes de Punch.

Un homme prédire l’avenir idée digne de
Nofiradamus.

Inventer toutes ces chofes, extrême friponnerie.
Les croire, extrême bétife. Mettre un DIEU puiffant

jufte à la place de ces étonnantes farces extrême

fagefle.

Mais fi mon peuple raifonne, il s'élèvera contre
moi Tu te trompes moins il fera fanatique, plus il
{era fidelle.

Des princes barbares dirent à des prêtres barbares
trompez mon peuple pour que je fois mieux fervi

je vous payerai bien. Les prêtres enforcelèrent le
peuple détrônèrent les princes,

Calchas force Agamemnon à immoler fa fille pour avoir
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du vent; Grégoire VII fait révolter Henri V contre
l'empereur Hen:: IV fon père qui meurt dans la mifère,

à qui on refufe la fépulture. Grégoire eft bien plus
terrible que Calchas.

Voulez-vous que votré nation foit puiffante
paifible Que la loi de l'Etat commande à la religion.

Quelle eft la moins mauvaife de toutes les religions
Celle où l’on voit moins de dogmes plus de vertus
Quelle eft la meilleure? C’eft la plus fimple,

Papiftes, luthériens, calviniftes ce font autant de
fa&ions fanguinaires. Les papiftes font des efclaves
qui ont combattu fous les enfeignes du pape leur tyran,

Les luthériens ont combattu pour leurs princes, les
calviniftes pour la liberté populaire.

Les janféniftes les moliniftes ont joué une farce
en France. Les luthériens les calvinifles avaient
donné des tragédies fanglantes à l'Angleterre, à
l'Allemagne, à la Hollande.

Le dogme a fait mourir dans les tourmens dix
millions de chrétiens. La morale n’eût pas produit
une égratignure.

Le dogme porte encore la divifion la haine,
l’atrocité dans les provinces dans les villes dans les
familles. O vertu confolez-nous
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ADDITION
DU TRADUCTEUR.

A

ÆX près le chapitre des chrétiens platoniciens, j'en
ajouterais un pour confirmer l’opinion de l’auteur,
s’il m'était permis de mêler mes idées aux fiennes.
Je pourrais dire que toutes les opinions des premiers
chrétiens ont été prifes de Platon, jufqu'au dogme
même de l’immortalité de l’ame que les anciens juifs
ne connurent jamais. Je ferais voir que le royaume des
cieux dont il efl parlé fi fouvent dans l’evangile fe
trouve dans le Phédon de Platon. Voici les propres
mots de ce philofophe grec, qui, fans le favoir, a
fonde le chriftianifme: Un autre monde pur ef au-defjus
de ce ciel pur où font les aftres la terre que nous habitons
n'efi que le fédiment groffier de ce monde éthéré Lyc.

Platon ajoute enfuite que mous verrions ce royaume des
cieux ce féjour des bienheureux ft mous pouvions mous
élancer au-delà de motre air groffier comme les poifjons
Peuvent voir notre terre en s'élançant à fleur d'eau.

Enfuite voici comme il s'exprime: Dans celle terre
À parfaite tout efh parfait elle produit des pierres pré-
cieufes dont les nôtres W'approchent pas. elle ef} couverte

d'or &b d'argent, ce fpeétacle efi le plaifir des bienheureux,
Leurs faifons font toujours tempérées leurs organes leur
‘ntelligence, leur fanté les mettent infiniment au-deffus de

mous Ürc,

Nui nereconnaît dans cette defcription la Jérufalem



—ÉTET

TS

w

348 App pITIONfi 4.
celefte La feule différence, c'eft qu'il y a du moins
quelque philofophie dans la ville célefte de Platon,

qu’il n'y en a point dans celle de l'Apocalypfe
attribuée à S* Fean. Elle eft femblable, dit-il, à une
3) pierre de jafpe comme du criftal. Celui qui
3» parlaitavec moi avait une canne d’or pour mefurer la

ville... La ville eft bâtie en quarre, auffli longue
s» que large, il la trouva de douze mille ftades

fa longueur {a largeur {a hauteur font égales…
Le premier lit du fondement de la ville était de

3» jafpe, le fecond de faphir, le troifème de calcé-
3» doine, c'eft-a-dire d'agathe, le quatrième d'éme-
»9 raude &c.

Le purgatoire, furtout, a été pris vifiblement dans
le Phédon les paroles de Platon font remarquables.
Ceux qui ne font ni entièrement criminels nè abfolument
innocens font portés vers l’Achéron c'efl la qu'ils fouffrent
des peines proportionées à leurs fautes, jujqu'a ce qu'ayant
éte purgés de leurs péchés ils reçoivent parmi les bienheureux

la récompenfe de leurs bonnes aétions.

La doctrine de la réfurreétion eft encore toute
platonicienne puifque dans le dixième livre de la
république, le philofophe grec introduit Hérés reffufcité

racontant ce qui s’eft paé dans l’autre monde.
Il importe peu que Platon ait puifé fes opinions

ou fi l'on veut fes fables chez d'anciens philofophes
égyptiens ou chez Timée de Locres, ou dans fon
propre fonds. Ce qui eft très-important à confidérer,
c'eft qu’elles étaient confolantes pour la nature
humaine c’eft ce qui a fait dire à Cicéron qu’il
aimerait mieux fe tromper avec Platon que d’avoir
raifon avec Epicure. Il eft certain que le mal moral
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le mal phyfique fe font mis en poffeffion de notre
courte vie, qu’il ferait doux d’efpérer une vie
éternelle dont nul mal n'oferait approcher. Mais
pourquoi commencer par le mal pour arriver au bien
Pourquoi cette vie éternelle heureule ne nous a-
t-elle pas été donnée d'abord ne ferait-il pas ridicule

barbare de bâtir pour fes enfans un palais magni-
fique rempli de toutes les délices imaginables, mais
dont le veftibule ferait un cachot habite par des
crapauds par des ferpens d'emprifonner fes
enfans dans ce cachot horrible pendant foixante
dix ou quatre-vingts ans, pour leur faire mieux goûter
enfuite toutes les voluptés dont le palais abonde
voluptes qu’ils ne fentiront que quand les ferpens du
veftibule auront dévoré leur peau leurs os

Quoi qu'il en foit, il eft indubitable que toute
cette doctrine était répandue dans la Grèce entière
avant que le peuple juif en eût la moindre connaif-
fance. La loi juive, que les Juifs pretendaient leur
avoir été donnée par DIEU même ne parla jamais
ni de l’immortalité de l'ame, ni des peines des
récompenfes après la mort, ni de la réfurrection du
corps. C'eft le comble du ridicule de dire que ces
idées étaient fous-entendues dans le Pentateuque. Si
elles font divines elles ne devaient pas être fous-
entendues elles devaient être clairement expliquées.
Elles n’ont commencé à luire pour quelques Hébreux
que long-temps après Platon; donc Platon eft le véri-

table fondateur du chriftianifme.
Si l'on confidère enfuite que la doftrine du verbe
de la Trinité, n’eftexpreffément dansaucun auteur

excepte Platon, il faut abfolument le regarder comme
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l’unique fondateur de la métaphyfique chrétienne.
Jesus qui n’a jamais rien écrit qui eft venu fi long-
temps après Platon, qui ne parut que chez un peuple
groffier barbare ne peut être le fondateur d’une
dodrine plus ancienne que lui, qu’affurément 1l ne
connaiffait pas.

Le platonifme encore une fois, eft le père du
chriflianifme, la religion juive eft la mère. Or quoi
de plus dénaturé que de battre fon père fa mère
Qu’un homme s’en tienne aujourd'hui au platonifme,
un cuiftre de théologie préfentera requête pour le
faire cuire en place publique, s’il le peut, comme un
cuiftre de Noyon fit autrefois cuire Michel Servct.
Qu'un Efpagnol nuevo chrifliano imite Jesus-CHRIST,
qu'il fe fafe circoncire comme lui, qu'il obferve le
fabbat comme lui, qu'il mange comme lui l'agneau
pafcal avec des laitues dans le mois de mars les
familiers de l'inquifition voudront le faire brûler en
place publique.

C'eft une chofe également remarquable horrible
que la fete chrétienne ait prefque toujours verfé le
fang, que la fe&te épicurienne, qui niait la provi-
dence l’immortalité de l'ame, ait toujours été
pacifique. Il n’y à pas un foufflet donné dans l'hiftoire
des épicuriens, il n’y a peut-être pas une feule
année depuis Athanafe Arius julqu'a Quefnel
le Tellier, qui n'ait été marquée par des exils, des
emprifonnemens des brigandages des affaffinats,
des confpirations ou des combats meurtriers.

Platon n’imaginait pas, fans doute, qu'un jour fes
fublimes inintelligibles rêveries deviendraient le
.prêtexte de tant d’abominations. Si on a perverti fi
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horriblement la philofophie, le temps eft venu de
lui rendre enfin fa première pureté.

Toutes les anciennes fetes, excepté la chrétienne,
fe fupportaient les unes les autres fupportons donc
jufqu'à celle des chrétiens mais auf…fi qu'ils nous
fupportent. Qu'on ne foit point un montre intolé-
rant parce que le premier chapitre de l’évangile
attribué à Fean a été évidemment compofe par un
chrétien ce n'eft pas là une raifon pour me perfe-
cuter. Qu'un prêtre qui n’eft nourri, vêtu, logé que
des décimes que je lui paye, qui ne fubfifte que par

î

la fueur de mon front ou par celle de mes fermiers, ü
ne prétende plus être mon maître, un maître 1
méchant je le paye pour enfeigner la morale, pour
donner l'exemple de la douceur, non pour être

J

un tyran 1

Tout prêtre eft dans ce cas le pape lui-même n’a 1
des officiers, des valets des gardes qu'aux dépens
de ceux qui cultivent la terre qui font nés fes
égaux. Il n’y a perfonne qui ne fente que le pouvoir
du pape eft uniquement fondé fur des préjugés.
Qu'il n’en abufe plus, qu'il tremble que ces pre-
jugés ne fe diffipent,
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REMONTRANCES
Du corps des pafieurs du Gevaudan à Antoine-

Jacques Ruflan pafleur fuifle à Londres.
LP

I.

Nue prêtre doit être modele.

a

À,LNOTRE cher vénérable confrère, nous avons lu

avec douleur votre facétie intitulée L'état préfent du
chriflianifme. Vous avez avoué il eft vrai (page 7
que l’ami de la vérité doit être toujours décent modefle
ah! notre frère, montrez -nous votre foi par vos
œuvres. Vous infultez, dans votre licencieux écrit,
les hommes les plus refpettables français anglais,

même jufqu'à ceux qui nous ont rendu les plus
grands fervices qui ont fouvent arrêté le bras du
miniftère appefanti fur nous en France, qui ont inf-
piré la tolérance à tant de magiftrats qui ont été les
principaux moteurs de la réhabilitation des Calas
de la juftice rendue après trois ans de foins aux cendres

de notre frère innocent, roue brûle dans Touloufe.
Ignorez-vous qu'ils ont tiré des galères plufieurs de
nos martyrs ignorez-vous qu'aujourd'hui même ils
travaillent à nous procurer un afile où nous puiffions
jouir de la liberté qui eft le droit de tous les hommes

C'eft à eux qu’on doit le mépris où eft tombée la

tyrannie



A ANTOINE-JAGO, RUSTAN. 353
tyrannie de la cour de Rome, tout ce qu’on ofe
contr’elle vous prenez ce temps-là pour faire
contr’eux un libelle Hélas notre vénérable cama-
rade vous ne connaiffez pas l’efprit du gouvernement
de France, il regarde la cour de Rome comme une ufur-

patrice nous comme des fatlieux. Louis XIV d’une
main faififfait Avignon, nous fefait rouer de l’autre.

Voilà pourquoi des chrétiens catholiques ont fait
mourir tant de pafteurs proteftans c'eft le cas, notre
ami, de vous dire Ce n'eft pas le tout d'être roué àl

Jaut encore être poli.

Nous demandons pardon au Seigneur de répéter
ce mauvais quolibet; mais, en vérité, il ne convient
que trop à notre trifte fituation à votre libelle diffa-
matoire. Ne voyez-vous pas que vous juflifiez en
quelque forte nos cruels perfécuteurs Ils diront
Nous ne pendons, nous ne rouons que des brouillons

infolens qui troublent la focieté. Vous attaquez vos
fauveurs ceux qui ont prêché la tolérance ne voyez-
vous pas qu’ils n'ont pu obtenir cette tolérance pour
les calviniftes paifibles fans infpirer l'indifférence
pour les dogmes qu’on nous pendrait encore fi
cette indifférence n’était pas établie Remercions nos
bienfaiteurs ne les outrageons pas.

Vous avez de l’efprit vous ne manquez pas d’élo-
quence mais malheureufement vous joignez à d’infi-

pides railleries un ftyle violent emporté qui ne
convient nullement à un prêtre à qui nous avons
impofe les mains, nous craignons pour vous que, fi
jamais vous revenez en France vous ne trouviez dans
la foule de ceux que vous outragez fi indignement des
gens qui auront les mains plus lourdes que nous,

Phalofophie Ge. Tome II. VA
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De quoi vous avifez-vous, page 148 de dire que

tous les prépofés aux finances fans faire la moindre excep-
tion) font des fangfues du peuple, des fripons qui femblent
m'avoir en débôt la purfjance du fouverain que pour la rendre
déteflable. Quoi notre malheureux frère, le chancelier

de l’échiquier les gardes des rôles font des coquins
fuivant vous Les chambres des finances de tous les
Etats, le contrôleur-general les intendans de France
méritent la corde Vous ofez ajouter qu’il ferait diff-
cile d'ajouter à la haine au mépris que les parlemens C5 les
Peuples ont pour eux.

C’eft donc ainfi que vous voulez juftifier ces paroles
Que celui qui n'écoute pas l'affemblée foit regardé comme ur

paren L un publicain. Vous ne défendez la religion
chrétienne que par des difcours qui vous attireraient
le pilori. A-t-on jamais vu une infolence f brutale
fi puniffable quel eft l'homme qui s’élève ainfi
contre un miniftère néceffaire à tous les Etats Y
penfez-vous bien notre frère? avez-vous oublié qui
vous êtes

Nous ne fommes pas etonnes que vous vous
déchaîniez contre la noblefe. Vous dites qu'il ef
permis aux fots d'en faire le bouclier de leur foitife (page
93) que les gens fenfés ne connaiffent de noble que l’homme

de bien c’eft un fcandalum magnatum c’eft le difcours

d’un vil féditieux non pas d’un miniftre de l’évan-
gile. Tout juré vidangeur tout gadouard tout
favetier tout geolier, tout bourreau même peut fans
doute être homme de bien mais il n’eft pas noble
pour cela. Ceflez d’outrer la malheureufe manie de
votre ami Fean-Facques Roufleau qui crie que tous les
hommes font égaux, Ces maximes font le fruit d’un
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orgueil ridicule qui détruirait toute fociété. Songez
que Dixu a dit par la bouche de #éfus fils de Szrach
Fe hais, je ne puis fupporter le gueux fuperbe.

Oui, notre frère, tous les hommes font égaux en
ce qu'ils ont les mêmes membres les mêmes befoins,
les mêmes droits à la juflice diftributive; mais ils ne
peuvent pas tous être à la même place. Il eft de la
différence entre le foldat le capitaine, entre le fujet

le prince, entre le plaideur le juge. Le grand Dieu
nous préferve de vouloir vous humilier mais quand
votre père était à l'hôpital de Genève, où fon ivro-
gnerie le conduifit affez fouvent était-il l’égal des
direéteurs de l'hôpital du premier fyndic Prenez
garde qu’on ne vous dife Ne futor ultra crepidam.

Nous favons que M. Rilliet a dit aux Genevois,
chez qui nous accourons en foule de nos provinces
qu’ils font au-deffus des ducs pairs de France des
grands d’Efpagne. Si cela eft, il n’y a point là d'ega-
lité puifque les Genevois font fupérieurs mais
remarquez bien que M. Rilliet n'a parlé qu'aux
citoyens que vous n’êtes pas citoyen.

Vous répondrez que vous êtes prêtre que,
felon le révérend doGteur Hics, le prêtre el au-defus
du prince que les rois L les reines doivent fléchir le genou
devant un prêtre que vouloir juger un prêtre c’efk vouloir

juger DIEU lui-même &c. Nous convenons de toutes
ces vérités cependant il eft toujours bon d'être
modefte car Euripide a dit

Sterkei de me fôphrofuna

Dorema callifion theon,

Plutarque dit auffi de merveilleufes chofes fur la

modeltie
3
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I TI.

Que prêtre de l’églife fuiffe à Londres doit être

chrétien.

NOTRE vénérable frère, vous dites, page 18 de
votre libelle,, que vous n'êtes pas chrétien mais que vous

Jeriez bien fâché de voir la chute du chriflianifme furtout
dans votre patrie; nous ignorons fi vous entendez par
votre patrie, l'Angleterre où vous préchez, ou bien la
France dont vous êtes originaire, ou bien Genève
qui vous a nourri. Mais nous fommes très-fiches que
vous ne foyez pas chrétien. Vous vous excuferez peut-
être en difant que ce n’eft pas vous qui parlez, que
c’eft un de vos amis, dont vous rapportez un très-
long difcours. Mais comment pouvez-vous être l'ami
intime d’un homme qui n’eft pas chrétien qui eft
fi bavard? on voit trop que ce bon ami c’eft vous-
même. Vous lui prêtez vos phrafes, votre ftyle décla-
matoire, on ne peut s'y méprendre. Ce bon ami, c'eft
Antoine Ruflan tu es ille vir.

Je mets cet ami, dites-vous, au-deffus des chrétiens
vulgaires, page 23. Toujours de l’orgueil’, notre frère
toujours de la fuperbe ne vous corrigerez-vous jamais
Chrifi fignifie oint chrétien fignifie onueux. Mettez

donc de l’ondtion dans vos paroles, de la charité
dans votre conduite; ne faites plus de libelle, parlez
furtout avec décence de JEsus- CHRIST; page 61
vous l’appelez fils putatif d'un charpentier. Ah! frère,
que cela eft indécent dans un pafteur! Fils putatif
entraîne de fi vilaines idées fi, ne vous fervez jamais
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de ces expreffions groffières; mais hélas! à qui
adreffons-nous notre correttion fraternelle à un
homme qui n’eft pas chrétien. Revenez au giron,
cher frère faites-vous rebaptifer mais que ce foit par
immerfion. Le bain eft excellent pour les cerveaux
trop allumés,

I1T.

Que prêtre ne doit point engager les gens dans
l’athéifme.

Vous employez votre feconde lettre à prouver que
tous les théiftes font athées; mais c'eft comme fi vous
difiez que tous les Mufulmans, les Chinois les Parfis
les T'artares qui ne croient qu’en un feul Dieu font
athées. Où eft votre logique, frère? adorer un ‘feul
Dieu, eft-ce n'en point reconnaître Non content de
cette extravagance vous pouffez la déraifon jufqu’à
prétendre que les athées feraient intolérans s’ils étaient
les maîtres. Mais qui vous l’a dit où avez-vous pris
cette chimère fouvenez-vous de ce proverbe des
anciens Arabes rapporté par Benfra Qu'y a-til de
meilleur fur la terre? la tolérance,

On vous accufe vous d'être intolérant comme le
font tous les parvenus orgueilleux. Vous nous apprenez
que vous n'êtes point chrétien nous favons que vous
ne penfez pas que Jxsus foit confubftantiel à Drev.
Vous êtes donc theifle; vous affurez que les théiftes
font athées voyez quelle conclufion on doit tirer de
vos beaux argumens? Ah, notre pauvre frère, vous
n'avez pas le fens commun. Les dire&teurs de l’hôpital

Z 3
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de Genève fe repentent bien de vous avoir fait
apprendre à lire à écrire. Si jamais vous y revenez,
vous y pourrez caufer de grands maux, furtout à
vous-même, Vous avez dans l’efprit une inquiétude

une violence, dans le ftyle une virulence qui vous
attirera de mechantes affaires. Vous commençâtes
avant d'être prêtre, avant même que vous fuffiez
précepteur chez M. Labat, par faire un libelle fcan-
daleux contre Louis X IV contre le miniftère de
Louis XV; M. de Montpérou le fit fupprimer par les
fcolarques. Songez que les rois ont les bras longs
que vous nous expofez à porter la peine de vos
fottiles,

I V.

Que prêtre foit réformé foit réformable ,ne doit
ni déraifonner ni mentir, ni calommier.

Vous accufez la Suife Genève (dans votre
troifième lettre, à je ne fais qui, page 47 de produire
de petits doéleurs incrédules. Vous avez entendu dites-

vous, des femmes beaux efprits argumenter dans Genève

contre Jesus-CHRIST faire les agréables fur l'hifloire
des évangiles.

Nous jugeons qu’il eft infame de calomnier ainfi
la ville qui vous a nourri par charité tout le

pays helvétique. Si vous ne voulez pas être chrétien
à la bonne heure nous fommes tolérans; foyez juif
on mahométan, ou guêbre, ou brame, ou fabéen,
ou çonfutzéilte, ou fpinofifte, ou anabaptifte, ou
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hernouttre ou piétifle, ou méthodifle, ou janfé-
nifle, pourvu que vous foyez bunnête. Mais n’accufez

pas les Suiffes les Génevois vos bienfaiteurs d’être
fans religion, Portez furtout un grand refpe& aux
dames; c'efl par elles qu’on’ parvient; c’elt Félne,
l’intendante des écuries de Conflance Clore qui. mit
la religion chrétienne fur le trône de Confiantin fon
bâtard ce font des reines qui ont rendu l'Angleterre,
la Hongrie, la Ruffie chrétiennes. Nous fûmes proteges

par la ducheffe de Ferrare par la mère la fœur du
grand Henri IV. Nous avons toujours befoin de
dévotes; ne les aliénez pas de nous. Si les femmes
nous abandonnent, nous fommes perdus.

Loin que la Suiffe, Genève, la baffe Allemagne
l'Angleterre, renoncent comme vous le prétendez,
au chriftianifime tous ces pays devenus plus éclairés

demandent un chriflianifme plus pur. Les laïques
font inftruits trop inflruits aujourd'hui pour les
prêtres. Les laïques favent que la décifion du premier
concile de Nicée fut faite contre le vœu unanime de
dix-fept évêques de deux mille prêtres. Ils croient
qu'il eft impoffible que deux perfonnes foient la même
chofe, ils croient qu’un homme ne peut pas avoir deux
natures, Ils croient que le péché originel fut inventé
par Auguflin.

Ils fe trompent fans doute; mais ayons pour eux
de l’indulgence. Ils revèrent Jesus mais JEsUs fage,
modefte jufte qui jamais, difent-ils, 'a fait fa
proie de ségaler à Dieu Jesus qui jamais n’a dit
avoir deux natures deux volontés; le Jesus véritable
en un mot, non pas le Jesus qu'ils prétendent
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défiguré dès les premiers temps encore plus dans
les derniers.

On a fait une petite réforme au feizième fiècle
on en demande par-tout une nouvelle à grands cris.
Le zèle elt peut-être trop fort; mais on veut adorer
Dieu, non les chimères des hommes.

Nous nous fouviendrons toute notre vie d’un de
nos confrères du Geévaudan ce n’eft pas de la
bête dont nous voulons parler c’eft d’un paîeur
qui fefait affez joliment des vers pour un homme
qui n’avait jamais été à Paris, Il nous dit quelques
heures avant de rendre fon ame à DIEU

Amis j'ai long-temps combattu
Pour le fanatifme la fable

Moins de dogme plus de vertu
Voilà le culte véritable.

CES paroles fe gravèrent dans tous nos cœurs.
Hélas ce font les difputes fur le dogme qui ont
tout perdu. Ces feuls mots æ es pierre fur cette
pierre je fonderai mon affemblée, ont produit fept cents

ans de guerre entre les empereurs les papes. Les
interprétations de deux ou trois autres paroles ont
inondé la terre de fang le dogme eft fouvent diabo-
lique, comme vous favez la morale eÂ divine.



A ANTOINE-JAcQ, RUSTAN. 361

V.

Que prêtre doit fe garder de dire des fottifes le plus

qu'il pourra.

CE n’eft qu’une bagatelle de dire que c'eft M. de
la Chalotais qui vous à appris que les fauvages n'ad-
mettent ni ne nient la Divinite cela fe trouve à
l'article athée dans toutes les éditions du DiFionnaire
philofophique recueil tiré des meilleurs auteurs
anglais français recueil imprimé long-temps
avant le livre de M. de la Chalotais, recueil enfin
où l’on trouve plufieurs articles d’un de nos plus
illuftres confrères plufieurs de M, Abauzit, plufieurs
tires de Midleton &c.

Voici le paffage en queftion
Il y a des peuples athées dit Baple dans fes

penfées fur les comettes les caffres les hotten-

339 nations, n’ont point de Dieu mais ils ne le
nient ni ne l’affirment, ils n’en ont jamais entendu

3» parler. Dites leur qu’il y en a un, ils le croient
aifément, dites leur que tout fe fait par la nature

33 des chofes, ils vous croiront de même. Prétendre
9» qu’ils font athées c’eft la même imputation que

fi on difait qu’ils font anti-cartéfiens. Is ne font
ni pour ni contre Defcartes, ce font de vrais
enfans; unenfant n’eft ni athée ni déifte il n’eft

99 rien.
99 Quelles conclufions tirerons nous de tout
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ss ceci? que l’athéifme eft un fyflème très-perni-
ss cieux dans ceux qui gouvernent qu’il l’eft
3» auffi dans les gens de cabinet quoique leur
ss vie foit innocente parce que de leur cabinet
33 il peut percer jufqu'à ceux qui font en place
33 que s’il n’eft pas f funefle que le fanatifme, il
33 eft prefque toujours fatal à la vérité. Ajoutons

furtout qu’il y a moins d’athées aujourd'hui que
3 jamais, depuis que les philofophes ont reconnu
33 qu’il n’y a aucun être végétant fans germe, aucun
3» germe fans deffein, que le blé ne vient point

de pourriture.
3» Des géomètres non philofophes ont rejeté les

3» caufes finales mais les vrais philofophes les
admettent comme l’a dit un auteur très-connu
tn catéchifme annonce DIEU aux enfans, Newton

»3 le démontre aux fages.

Mais voici des chofes plus férieufes on dit que
vous êtes un théilte inconfidére, un théifte vaillant,

un théifte inconftant un chrétien déferteur un
mauvais théifte, un calomniateur de-tous les
partis on vous reproche de falfifier tout ce que
vous rapportez de mentir continuellement en
attaquant fans pudeur le théifme le chriftianifme.
On fe plaint que vous imputiez dans vingt endroits
aux théifles, de n’admettre ni peines ni récompenfes
après la mort que vous les accufiez de reffem-
bler à la fois aux épicuriens qui n'admettent que
des Dieux inutiles, aux Juifs, qui jufqu’au temps
d'Hérode, ne connurent ni l’immortalite de l'ame dont
le Pentateuque n’a jamais parlé, ni la juftice de
Div dans une autre vie de laquelle le Pentateuque
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n’a point parle davantage. Vous ofez charger de ces
impietés les plus fages les plus pieux théifles
c'eft-à-dire ceux qui ouvrent le fanQluaire de la
religion par les mains de DIEU même avant d’y
entrer avec Jrsus. Lifez leurs livres voyez y votre
condamnation.

La profe/fion de foi des théifles eft un ouvrage prefque

divin, adreffe à un grand roi; on y lit ces paroles,
(page 7 Nous adorons depuis le commencement
s» des chofes la divinité unique, éternelle, rémune-
33 ratrice de la vertu vengereffe du crime jufque-
s» là tous les hommes font d’accord tous répètent
29 après nous cette confeflion de foi. Le centre où

tous les hommes feréuniffent dans tous les temps,

s> dans tous’ les lieux, eft donc la vérité les
3» écarts de ce centre font donc le menfonge.

Au refte, quand nous difons que cet ouvrage eft
prefque divin nous ne prétendons louer que la
{aine morale, l’adoration de l'être fuprême la bien-
fefance, la tolérance que ce petit livre- enfeigne,
nous regardons ces préceptes comme des prépara-
tions à l'Evangile.

Le lord Bolingbroke s'exprime ainfi, page 216.
nouvelle édition de fon admirable livre l'Examen
important.

3» Vous avez le front de demander ce qu’il faut
mettre à la place de vos fables je vous réponds
DIEU la vérité la vertu des lois, des peines

29 des récompenfes prêchez la probité non le
3» dogme foyez les prêtres de Dieu, non les
ss prêtres d'un homme.

L'auteur du Militaire philofophe, de cet excellent
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ouvrage qu’on ne peut trop méditer, s'exprime ainfi
page 41 de la nouvelle édition.

Je mets au nombre des momens les plus heu-.
reux de ma vie celui où mes yeux ont commence
à s'ouvrir independamment du calme de la

#9 liberté d’efprit dont je jouis depuis que je ne fuis

x
es ÊSemss

1 33 plus fous le joug des préjugés religieux je fensw

Mi 23 que j'ai de DrEu, de fa nature de fes puiffances
ai infinies des fentimens plus élevés plus dignes

fi 3» de ces grands objets. Je fuis plus fidelle à mesi
Ju

TS devoirs je les remplis avec plus de plaifir

fr
Ki. 3» d'exattitude, depuis que je les ai réduits à leurs
ques #3 véritables bornes depuis que j'ai fonde l’obli-

bal

EC 33 gation morale fur fa vraie bafe en un mot je
»s fuis tout un autre homme, tout un autre père,

Hit 3 tout un autre fils tout un autre mari, tout un
Bég 35 autre maître, tout un autre fujet je ferais de
pis »9 même tout un autre foldat ou tout un autrepla,
M 33 capitaine, Dans mes actions je confulte la nature,mar47

f

la raifon la confcience qui m’inftruifent de la
HE 4

He 3» véritable juftice au lieu que je ne confultais
IE}
TE 3» auparavant que ma fe&te qui m'’étourdiffait de
val!Mai 3» prétextes frivoles injuftes impraticables

pu

nuifibles mes fcrupules ne tombent plus fur ces
3) vaines pratiques dont l'obfervation tient lieu à tant
s9 de gens de la probité des vertus fociales. Je
33 ne me permets plus ces petites injuftices qu’on a
»9 fi fouvent occafion de commettre dans le cours de

39 la vie, qui entraînent quelquefois de très-
33 grands malheurs. 2»

Lo
Nous voyons avec une extrême fatisfa&ion que

tous les grands théiftes admettent un Dieu jufte qui
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punit, qui récompenfe qui pardonne. Les vrais
chrétiens doivent révérer le théifme comme la bafe
de la religion de JEsus point de religion fans
théifme, c'eft-à-dire fans la fincère adoration d’un
Dieu unique. Soyons donc théiftes avec Jesus,
comme Jesus que vous appelez fi indignement fils
putatif d’un charpentier.

INSTRUCTIONS
A ANTOINE-JACQUES RUSTAN.

SI vous vouliez être véritablement utile à vos
frères, nous vous exhorterions à ecrire fagement contre
ceux des theiftes, qui fe font écartés de la religion
chrétienne; mais en les réfutant que ce foit avec
fagefle avec charité; faites quelques pas vers eux,
afin qu’ils viennent à nous. Si vous combattez l'erreur,
rendez juftice au mérite,

N'écrivez qu'avec refpelt contre le curé Meflier qui

demanda pardon en mourant d'avoir enfeigne le
chriftianifme; il n'aurait pas eu, ces remords s’il avait

enfeigné un feul Dieu ainfi que JesUs.,
Vous ne gagnerez rien à vomir des injures contre

milord Herbert, milord Shaftesbury milord Bolingbroke,
le comte de Boulainvilliers, le conful Mazllet le favant

judicieux Bayle, l'intrépide Hobbes, le hardi Toland,
l'éloquent ferme Trenchard l'eftimable Gordon, le

T nd l d oit Midleton tant d’autresfavant a, arCe n’eft pas une petite entreprife de répondre à



1

ce

366 INSTRUCTION S
l'examen important, au cathéchifme de l’honnête homme, au

militaire philofophe, au livre du favant judicieux
Fréret, au dialecticien de Marfais, au livre de Boulanger,
à l'évangile de la raïfon, au vicaire favoyard le feul

er

véritablement bon ouvrage qu’ait jamais fait #can-e

Jacques Rouffeau.
me1 ous ces auteurs prétendent que le fylème qu’ils

combattent s’eft établi naturellement fans aucun
prodige. Ils difent qu'à la vérité les prêtres d’Jfs,
ceux de la déefle de Syrie ceux de Céres Eleufine
tant d’autres avaient des fecrets pour çhaffer les efprits

malins du corps des lunatiques que les Juifs depuis
qu'ils avaient embraflé la doctrine des diables, les
chaffaient par la vertu de la racine Barat de la
clavicule de Salomon que dans Matthieu Luc (a) on
convient de cette puiffance du peuple juif; mais ils
ajoutent avec audace que ce miracle n’eft pas bien
avéré chez les prêtres de Syrie. Les Galiléens dit
du Marfais, ajoutèrent à leurs exorcifmes des decla-
mations contre les riches. Ils criaient La fn du monde
approche, le royaume du ciel va venir 1l n°y aura que les
pauvres qui entreronl dans ce royaume; donnez tout ce que

vous avez Ç nous vous ferons entrer. Ils prédifaient toutes
fortes de malheurs à l'empire romain, comme le
rapporte Lycien qui enaété témoin (b les malheurs ne

memanquent jamais d'arriver. 4 out homme qui prédira
des malheurs fera toujours un vrai prophète le peuple
criait miracle prenait les Galiléens pour des forciers,
Peu à peu les galiléens s’inftruifirent chez les plato-
niciens ils melèrent leurs contes avec les dogmes de
Platon ils en compofèrent une fete nouvelle.

(e) Maithieu, chap. KIT, Lve, chap. IT.
{b) Voyez le Philopatris de Lucien.
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Voilà ce que du Marfais dit ce qu’il faut abfo-

lument réfuter.
Milord. Bolingbroke va encore plus loin il cite

l'exemple du cardeur de laine le Clerc, qui le premier
établit le calvinifme en France qui fut martyrifé
Fox le patriarche des quakers qui était un payfan

a,

“Fean de Leide tailleur qui fut roi des anabaptiftes

vingt exemples femblables, Voilà dit-il, comme les
fectes s’établiffent, Il faut réfuter milord Bolingbrote.

Le prince refpeCable qui a fait le Sermon des cinquante

réimprimé fix fois dans le Recueil méceffaire,
s'exprime ainfi 3» La feCte de ce Jesus fubfifte cachée;

le fanatifme s'augmente; on n’ofe pas d'abord faire
»3 de cethomme un dieu, mais bientôt on s’encourage,
s» Je ne fais qu’elle métaphyfique de Platon s'amal-
3» game avec la fee nazaréenne on fait de Jrsus le
3» logos, le verbe de 'DiEu puis confubftantiel à Dreu
s» fon père; on imagine la ‘Trinité, pour la faire
3» croire, on falfifie les premiers évangiles. On ajoute
33 un paffage touchant cette Trinité, de même qu'on

vas

falfifie l’hiftorien 70o/evhe pour lui faite dire un mot

3» de JEsus, quoique ,ofephe foit un hiftorien trop
grave pour avoir fait mention d'un tel homme.

3» On va jufqu'à forger des vers des fibylles; on
33 fuppofe des canons des apôtres, des conftitutions

des apôtres, un fymbole des apôtres, un voyage de
Simon Pierre à Rome, un affaut de miracles entre

ss ce Simon un autre Simon prétendu magicien en
un mot, point d'artifice, de fraude, d'impofiure

»9 que les nazaréens ne mettent en œuvre après
cela on vient nous dire tranquillement que les

Ou l'Evangile dujour. Voy.le T. 1, philofophie lc. de cette édition,



368 INSTRUCTIONS
33 apôtres prétendus n'ont pu être ni trompés, ni
39 trompeurs, qu’il faut croire à des témoins qui
»3 fefont fait égorger pour foutenir leurs dépofitions.

3» O malheureux trompeurs trompés qui parlez
9 ainfi! quelle preuve avez-vous que ces apôtres ont

écrit ce qu'on met fous leur nom? Si on a pu
fuppofer des canons n’a-t-on pas pu fuppofer

ss des évangiles n’en reconnaiffez-vous pas vous-
3» même de fuppofés? qui vous a dit que les apôtres

font morts pour foutenir leur témoignage? Il n’y a
23 pas unfeul hiftorien contemporain qui ait feulement
23 parle de Jesus de fes apôtres; avouez que vous
93 foutenez des menfonges par des menfonges avouez

3» que la fureur de dominer fur les efprits, le fana-
tifme le temps ont éleve cet édifice qui croule
aujourd'hui de tous côtes, mafure que la raifon
détefte que l'erreur veut foutenir.
Réfutez le prince auteur de ces paroles à moins

que vous n’aimiez mieux être fon aumônier, ce qui
vous ferait plus avantageux.

Quand vous réfuterez ces auteurs, gardez-vous de
falfifier les faintes écritures, ne défendez pas la vérité
par le menfonge on vous reproche affez d’avoir
corrompu le texte en difant dans votre libelle, que
lorique le Seigneur, fur le bord du fleuve Chobar,
commanda à Fzéchiel de manger un livre de parchemin

de fe coucher pendant trois cents foixante dix
jours fur le côté gauche, pendant quarante fur le
côté droit il lui ordonna auffe de fe faire du pain de
plufieurs fortes de graines de fe fervir pour le cuire de

boufe de vaches. Lifez la Vulgate, vous y trouverez
ces propres mots comedes illud, flercore quod egreditur

de
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de homine operies zllud in oculis corum. Tu mangeras ce
pain tu le couvriras de l’excrément qui fort du corps de

l'homme. Couvrir fon pain avec cet excrement n’eft
pas cuire fon pain avec cet excrément. Le Seigneur
f£e laifle enfuite toucher aux prières du prophète il
lui dit Je te donne de la fiente de bœuf au lieu de
fiente d'homme.

Pourquoi donc avoir falfifié le texte pourquoi
nous expofez-vous aux plaintes amères des incrédules
c’eft-à-dire de ceux qui ne font pas crédules, qui
ne vous en croiront pas fur votre parole

Nous n’approuvons pas la fimplicité de ceux qui
traduifent ffercore par de la merde, c’eft le mot propre,
difent-ils; oui, mais la bienféance l'honnêteté font
préférables au mot propre quand la fidélité de la
traduétion n’en eft point altérée.

On prétend que vous avez traduit auffi infidelle-
ment tout ce qui regarde les deux fœurs Oolla Ool:ba
dans le même Fzéchiel, aux chapitres XVI XXIII.
Le texte-porte Ubera-tua intumueruni pilus tuus germi-
navit; vos tetons ont grofft votre poil a pointé; ædificavifii
tibi lupanar, vous vous êtes bâti un b..…. divififli pedes
omni tranfeunti, vous avez ouvert vos cuiffes à tous les paf-

fans Oolla infanivit libidine fuper concubitum corum
quorumñ carnes funt ut carnes afinorum, ficut fluxus equo-

rum fluxus eorum; Oolla s'efl abandonnée paffionnément au
coït avec ceux qui ont des membres d'âne dont la femence

efl comme la femence des chevaux. Vous pourriez certaine-
ment adoucir les mots fans gâter la pureté du texte;
la langue hébraïque fe permettait des expreffions que

la françaife réprouve.
Ainfi nous ne voudrions point que vous traduifiez

Philofophie, Be. Tome II. Aa

LS
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les révélations du prophète Ofée felon la lettre, mais
felon l'efprit. L'hébreu s'exprime ainfi, à la vérité, le
Seigneur dit Ofée, chap. 1) prenez une femme de forni-
cation, 2 faites-lui des fils de fornication, filios fornicatio-
num felon la Vulgate. Vous avez traduit ces mots par

Jils de putain, cela eft trop groffier, vous deviez dire
enfans de la débauche, enfans du crime.

Enfuite lorfqu'au chapitre TII le Seigneur lui
ordonne encore de prendre une femme adultère,
que le prophète dit Fodi cam pro quindecim argenteis

coro hordei, je la carefjai pour quinze drachmes un fetier
d'orge. Vous rendez ce mot fodi par le terme deshon-
nête qui lui répond gardez-vous de jamais tomber
dans ces indécences.

Le commentaire fur le nouveau teflament auquel
vous travaillez, a d'autres inconvéniens. Cette entre-
prife eft d'une extrême difficulté; elle exige bien plus

de connaiffances qu’on ne croit celles même de Simon,

des Fabricius des Cotelliers des Caves, des Gréaves
des Grabes ne fuffifent pas. Il faut comparer tout ce

qui peut nous refter des cinquante evangiles négligés
ou rejetés avec les quatre reçus. Il eft très-difficile de
décider lefquels furent écrits les premiers. Une con-
naiffance approfondie du Talmud eft abfolument
néceffaire; on y rencontre quelques traits de lumière,
mais ils difparaiffent bientôt, la nuit redouble. Les
Juifs ne donnent point à Marie le même époux que
lui donnent les évangiles ils ne font point naître
Jesus fous Hérode l'arrivée des mages, leur étoile,
le maffacre des innocens ne fe lifent dans aucun
auteur juif, pas même chez Flavien Fofephe parent de

Mariamne, femme d'Hérode; Le Sépher Toldos Fefchut
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efl trop rempli de fables abfurdes pour qu’on y puiffe
bien difcerner le peu de vérités hifloriques qu’il
peut contenir.

Dans nos évangiles il fe trouve malheureufement
des contradiétions qu'il femble impoflible à l’efprit
humain de concilier telles font les deux génealogies
de JEsus, l'une par Matthieu l'autre par Luc,
Perfonne n’a jamais pu jufqu’à préfent trouver un fil
pour fortir de ce labyrinthe, Pafcal a été 1éduit à
dire feulement: cela ne s’efi pas fait de concert non fans
doute, ils ne fe font pas concertés, mais il faut voir
comment on peut les rapprocher.

Le commencement de Luc n’eft pas moins emba-
raffant il eft conftant qu’il n’y eut qu'un feul dénom-
brement des citoyens romains fous Augufle, il eft
avéré que ceux qui en ont fuppofé deux, fe font
trompes, Il eft encore avéré par l’hiftoire par les
médailles que Cirénius ou Quirinus n’était point gou-
verneur de Syrie quand Jesus naquit, que la Syrie
était gouvernée par Quintilius Varus. Cependant voici
comme Luc s'exprime: Dans ces jours émana un édit de
Céfar Augufle qu'il fût fait un dénombrement de tout
l'univers. Ge fut le premier dénombrement lequel fut fait
par Cirinins ou Quirinius préfident de Fudée B comme
chacun allait fe faire enregiftrer dans fa ville, Fofeph monta

de la ville de Galilée Nazareth à la cité de David, Bethléem
en Fudée, parce qu'il était de la maifon de la famille de

David.
Nous avouons qu’il n’y à prefque pas un mot dans

ce récit qui ne femble d’abord une erreur groffière. Il
faut lire S° Fuflin S' Trénée St Ambroife, St Cyrille
Flavien Fofephe, Hervard, Perizonius, Cazaubon Grotius,

Aa 2
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le Clerc pour fe tirer de cette difficulté, quand on
les a lus la difficulté augmente.

Le chap. XXI de Luc vous jette dans de plus grandes
perplexités il femble prédire la fin du monde pour la
génération qui exiftait alors. Il y ef dit expreflément
quele fils de l’homme viendra dans une nuée avec une grande

puiffance une grande majefié. S* Paul d St Pierre
annoncent clairement la fin du monde pour le temps

où ils vivent.
Nous avons plus de cinquante explications de ces

paflages lefquelles n’expliquent rien du tout. Vous
n’entendrez jamais S“ Paul fi vous ne lifez tout ce que
les rabins ont dit de lui, fi vous ne conferez les aétes
de Thécle avec ceux des apôtres. Vous n’aurez aucune
connaiffance du premier fiècle de l'Eglife,, fi vous ne
lifez le pafteur d’Hermas les récognitions de Clément
les conftitutions apoftoliques tous les ouvrages de ce
temps-là, écrits fous des noms fuppofés. Vous verrez
dans les fiècles fuivans une foule de dogmes, tous
détruits les uns par les autres. Il eft très- difficile de
démêler comment le platonifme fe fondit peu à peu
dans le chriftianifme vous ne trouvez plus qu'un
chaos de difputes que dix-fept cents ans n'ont pu
débrouiller. Ah, notre frère! une bonne action vaut
mieux que toutes ces recherches foyons doux
modeftes patiens bienfefans. Ne barbotons plus
dans les cloaques de la théologie, lavons-nous
dans les eaux pures de la raifon de la vertu.

Nous n'avons plus qu’un mot à vous dire. Vous
vantez avec juitice des exemples de bienfefance que
les Anglais ont donnes, des foufcriptions qu'ils ont
ouvertes en faveur de leurs ennemis mêmes mais les
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Anglais prétendent qu'ils ne fe font portés à ces a&tes
d'humanité que depuis les livres des Shaftesburys des
Bolingbrokes des Collins &c. Ils avouent qu'il n’y eut
aucune action génereufe de cette nature dans le temps
que Cromwell prêchait le fanatifme le fer à la main
aucune lorfque Facques I écrivait fur la controverfe
aucune quand le tyran Henri VIII fefait le théologien
ils difent que le theifme feul a rendu la nation bien-
fefante. Vous pourrez tirer un grand parti de ces
aveux, en montrant que c’eft l’adoration d’un Dieu
qui eft la fource de tout bien que les difputes fur
le dogme font la fource de tout mal. Retranchez de
la morale de Jrsus les fadaifes théologiques elle
reftera divine c’eft un diamant couvert de fange
d'ordure.

Nous vous fouhaitons la modération la paix.
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A M. BERGIER,

eu T2

Pour la défenfe du chriflianifine par une fociété de
bacheliers en théologie,

J,

R"
1 Nous vous remercions, Monfieur, d'avoir effayé
de juflifier la religion chrétienne des reproches que
le favant M. Fréret lui fait dans fon livre, nous
efpérons que dans une nouvelle édition vous don-
nerez à votre réponfe encore plus de force de
vérité. Nous commençons par vous fupplier pour
l'honneur de la religion de la France de la maifon

qu

royale de retrancher ces cruelles paroles qui vous
ar font échappées (a)

C’efl une fauffeté d'attribuer uniquement au fanatifme

ñ

l'afafinat de Henri IV. I n'efl plus douteux que la vraie
caufe du parricide n'aît été la jaloufie furieufe d'une femme,

dr l’ambition de quelques gens de la cour.

Efl-il poffible, Monfieur, que pour défendre le

if
chriflianifme, vous accufiez une aïeule du roi régnant
du plus horrible des parricides, je ne dis pas fans la
moindre preuve je dis fans la moindre prefomption
Eft-ce à undéfenfeur de la religion chrétienne à être

ets

op

(e Page 102,
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l’écho de l’abbé Langlet, à ofer affirmer même ce
que ce compilateur n’a fait que foupçonner.

Un théologien ne doit pas adopter des bruits
Populaires quoi Monfieur une rumeur odieufe
l’emportera fur les pièces authentiques du procès de
Ravaillac quoi lorfque Ravaillac jure fur fa dam-
nation à fes deux confeffeurs qu'il n'a point de com-
plices, lorfqu'il le repète dans la torture, loriqu'il
le jure encore fur l’échafaud, vous lui donnez pour
complice une reine à qui l’hiftoire ne reproche aucune

action violente. (1)
EftHl poffible que vous vouliez infulter la maifon

royale pour difculper le fanatifme? mais n'eft-ce pas
ce même fanatifme qui arma le jeune Chatel? n'avoua-
t-il pas qu'il n’affaffina notre grand, notre adorable
Henri IV que pour être moins rigourcufement damné

cette idée ne lui avait-elle pas été infpirée par le
fanatifme des jéfuites Facques Clément qui fe confeffa

qui communia pour fe préparer faintement à
l’affaffinat du roi Henri III Balthazar Gerard qui fe
munit des mêmes {acremens avant d’affaffiner le prince
d'Orange étäient-ils autre chofe que des fanatiques
Nous vous montrerions cent exemples effroyables de
ce que peut l’enthoufiafme, religieux, fi vous n’en

étiez pas inftruit mieux que nous.

(x) M. Bergier à répondu qu'il n'avait pas voulu parler de la reine
mais de la marquife de Verneuil or il n’eft pas beaucoup plus chretien de
charger gratuitement d'une imputation atroce la memoire d’une femme
que celle d’une reine. L'imputation eft au moins cgalement abfurde. La
marquife de Verneuil était vindicative mais elle etait ambitieule quel
interêt avait-elle de fe mettre elle fa famille fon fils à la merci de la
Teinc qui la hauffait qui l’avait outragce

Aa 4
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I I.

AvEZ encore la bonte de ne plus faire l'apologie
du meurtre de Fean Hus de Férôme de Prague. (b)
Oui, Monfieur le concile de Conftance les affaffina
avec des formes juridiques, malgré le fauf-conduit
de l'empereur. Jamais le droit des gens ne fut plus
folemnellement violé, jamais on ne commit une altion
plus atroce avec plus de cérémonies. Vous dites pour
vos raifons La principale caufe du fupplice de Fean Hus

ft les troubles que fa doétrine avait excités en Bohéme.

Non, Monfieur, ce ne fut point le trouble excité
en Bohème, qui porta le concile à ce meurtre hor-
rible. Il n’eft pas dit un mot de ce trouble dans fon
libelle de profcription appelé Décret. Fean Hus
Férôme de Prague ne furent juridiquement affaffinés
que parce qu’ils n'étaient pas jugés orthodoxes
qu'ils ne voulurent pas fe retra@er. Il n'y avait encore
aucun vrai trouble en Bohème. Ce fut cet affaffinat
qui fut venge par vingt ans de troubles de guerres
civiles. S’il y avait eu des troubles, c'était à l’empe-

reur non au concile à en juger, à moins qu'étant
prêtre vous ne prétendiez que les prêtres doivent être
les feuls magiftrats commeon l’a prétendu à Rome.

Ce qu’il y eut de plus étrange c'eft qu’il fut
arrêté fur un fimple ordre du pape, de ce même pape

Jean XX III, chargé des crimes les plus énormes,
mis enfuite en prifon lui-même dépofé par le
concile. Cet homme convaincu d'affaffinat, de fimonie

de fodomie, ne fut que dépofé Fean Férôme,
pour avoir dit qu’un mauvais pape n’eft point pape

{8) Pag. 106.
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que les chrétiens doivent communier avec du vin,
que l'Églife ne doit pas être trop riche furent
condamnés aux flammes.

Ne juftifiez pas les crimes religieux vous cano-
niferiez bientôt la St Barthelemi les maffacres
d'Irlande ce ne font pas là des preuves de la vérité

du chriftianifme.

111
Vous dites c) Il efl faux que l'on doive a la religion

catholique les horreurs de la St Barthelemi helas
Monfieur eft-ce à la religion des Chinois des
brames qu'on en eft redevable

I V.
Vous citez l’aveu d'un de vos ennemis (d') qui

dit que les guerres de religion ont leur caufe à la
cour. Mais ne voyez-vous pas que cet auteur s'exprime

auffi mal qu'il penfe? ne favez-vous pas que fous
François I, Henri II François II, on avait brûlé plus
de quatre cents citoyens entr’autres le confeiller
du parlement Anne Dubourg avant que le prince de
Condé prit fecrètement le parti des réformés fentez
combien l'auteur que vous citez fe trompe.

Nous vous défions de nous montrer aucune feCte
parmi nous, qui n’ait pas comméncé par des théolo-
giens par la populace à commencer parles querelles
d'Athanafe d'Arius jufqu’aux convulfionnaires.
Quand les efprits font échauffes, quand le gouverne-
ment, en exerçant des rigueurs imprudentes, allume
lui-même par fa perfécution le feu qu’il croit éteindre;

{c) Pag. 112. {d) Pag 110. F- JF. Rouffrau.
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quand les martyrs ont fait de nouveaux profelytes
alors quelque homme puiffant fe met à la tête du
parti, alors l’ambition crie de tous côtés Religion
religion Dixv, DIEU alors on s'égorge au nom de
Div. Voila, Monfieur, l’hiftoire de toutes les fectes,
excepté celle des primitifs appelés quakers,

Nous ofons donc nous flatter que déformais, en
réfutant M, Frére:, vous aurez plus d’attention à ne
pas affaiblir notre caufe par des allégations trop
indignes de vous.

V.

Nous penfons qu'il faut convenir que la religion
chrétienne eft la feule au monde dans laquelle on
ait vu une fuite prefque continue pendant quatorze
centsannées, de difcordes de perfécutions, de guerres
civiles d’affaffinats pour des argumens théologiques.
Cette funefte vérité n’eft que trop connue plût-à-
DrEu qu’on pât en douter. Il eft donc, à notre avis,
trés-neceflaire que vous preniez une autre route. Il
faut que votre fcience votre efprit fe confacrent à
démêler par quelle voie une religion fi divine a pu
feule avoir ce privilege infernal.

v 1.
Nos adverfaires prétendent que la caufe de ces

fleaux fi longs fi fanglans eft dans ces paroles de
l'évangile Fe fuis venu apporter le glaïve Bnon la paix.

Que celui qui n'écoute pas l'Eglife foit comme un gentil,

ou comme un chevalier romain, un fermier de l'empire,
Car publicain fignifiait un chevalier romain fermier

des revenus de l’Etat.
Ils difent Enfuite que JEsUs étant venu donner une
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loi n'a jamais rien écrit que les évangiles font
obfcurs contradi&oires que chaque fociété chré-
tienne les expliqua différemment que la plupart des
doGeurs eccléfiaftiques furent des grecs platoniciens
qui chargèrent notre religion de nouveaux myflères

dont il n’y à pas un feul mot dans les évangiles
que ces évangiles n'ont point dit que JEsus fût
confubftantiel à DiEu que Jesus fût defcendu aux
enfers qu’il eût deux natures deux volontes que
Marie fût mère de Dr£v que les laïques ne duffent
pas faire la pâque avec du vin qu'il y eût un chef
de l’Eglife qui dût être fouverain de Rome qu'on
dût acheter de lui des difpenfes des indulgences;
qu’on dût adorer les cadavres d’un culte de dulie,
cent autres nouveautés qui ont enfanglante la terre
pendant tant de fiècles. Ce font-là les funeftes affer-
tions de nos ennemis çe font-là les preftiges que vous

deviez detruire,

v IT.
It. ferait très-digne de vous de diftinguer ce qui

eft néceffaire divin de ce qui eft inutile d'inven-
tion humaine.

Vous favez que la première néceffité eft d'aimer
DrEv fon prochain comme tous les peuples
éclairés l'ont reconnu de tous les temps. La juftice,
la charité, marchent avant tout. La Brinvilliers la
Voifin la Tophana cette célébre empoifonneufe de
Naples, croyaient que JEsUs-CHR IST avait deux
natures une perfonne, que le St Efprit procédait
du Père du Fils. Ravaillac, le jéfuite le Tellier
Damiens en étaient perfuadés, Il faut donc, à ce qu’il
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nous femble infifter beaucoup fur ce premier, fur
ce grand devoir d'aimer DIEU, de le craindre
d’être juite. (e)

VIII

À l’égard de la foi, comme les écrits de S* Paul
font les feuls dans lefquels le précepte de croire foit.
expofe avec étendue ne pourriez-vous pas expliquer
clairement ce que veut dire ce grand apôtre par ces
paroles divines adreffées aux Juifs de Rome non aux
Romains, car les Juifs n'étaient pas romains.

La circoncifion ef utile À vous obfervez la lo: judaîque
mais fi vous prévariquez contre cette loi voire circoncifion
devient prépuce. Si donc le prépuce garde les juflices de la

loi ce prépuce ne fera-t-il pas réputé circoncifion Ce qui
efl prépuce de fa nature, confommant la loi te jugera toi
qui prévariques contre la loi par la lettre la circoncifion

enfuite détruifons-nous donc la loï c'eft toujours
la loi judaique) à Dieu me plaife mais nous établiffons
la foi... Si Abraham a êté juflifié par fes œuvres il y
a de quoi fe glorifier mais non devant DIEU.

Il y a cent autres endroits pareils qui, mis par vous
dans un grand jour pourraient eclairer nos incrédules
dontle nombre prodigieux augmente fi fenfiblement.

1 X.

ArPrÈs ces préliminaires venons à préfent,
Monfieur, à votre difpute avec feu M. Fréret, fur la
manière dont il faut s'y prendre pour réfuter nos
ennemis.

(e) Diliges Deum tuum proximum tuum ficut te ipfutre
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Nous aurions fouhaite que vous euffiez donné

moins de prife contre vos apologies en regardant
comme des auteurs irrefragables Tertullien Eufèbe.
Vous favez bien que le révéerend père Mallchranche
traite de fou Tertullien, qu'Eufébe était un arien qui
compilait tous les contes d'Hévéfppe. Ne montrons
jamais nos côtés faibles, quand nous en avons de fi

forts.
X.

Nous fommes fâches que vous avanciez f) que les
auteurs des évangiles n'ont point voulu infpirer d'admiration

pour leur maître. 11 eft évident qu’on veut infpirer de
l'admiration pour celui dont on dit qu'il s’eft transfi-
guré fur le Thabor, que fes habits font devenus
tout blancs pendant la nuit qu’Elie Moife font
venus converfer avec lui qu'il a confondu les doc-
teurs dès fon enfance qu’il a fait des miracles qu'il
a reffufcité des morts, qu’il s'eft reflufcité lui-même.
Vous avez peut-être voulu dire que le ftyle des
évangiles eft très-Gmple qu’il n’a rien d’admirable
nous en convenons mais il faut convenir auffhi qu'ils
tendent dans leur fimplicité, à rendre admirable
Jrsus-CHRIST comme ils le doivent.

Il n’y à en cela nulle différence entre ce qui nous
refle des cinquante évangiles rejetés les quatre
évangiles admis. Tous parlent avec cette même fim-
plicité que nos adverfaires appellent groffièreté
exceptons-en le premier chapitre de S’ Fean, que les
alogiens d'autres ont cru n'être pas de lui. Il eft
tout-à-fait dans le ftyle platonicien nos adverfaires

{f) Page 23°
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ont toujours foupçonne qu'un grec platonicien en
était l'auteur.

x 1.

Vous prétendez, Monfieur, (g) que feu M. Fréret
confond deux chofes très-différentes la vérité des
évangiles leur authenticité. Comment n’avez-vous
pas pris garde qu’il faut abfolument que ces écrits
foient authentiques pour être reconnus vrais Il n’en
eft pas d'un livre divin qui doit contenir notre loi
comme d'un ouvrage profane celui-ci peut être vrai
fans avoir des témoignages publics irrefragables qui
dépofent en fa faveur. L'hiftoire de Philippe de Comines
peut contenir quelques vérites fans le fceau de l'ap-
probation des contemporains mais les aétions d'un
Dieu doivent être conftatées par le témoignage le
plus authentique. Tout homme peut dire DI£U m'a

parlé, DIEU a fait tels tels prodiges mais On ne
doit le croire qu'après avoir entendu foi-même cette
voix de DIEU après avoir vu foi-même ces prodiges

fi on ne les a ni vus ni entendus, il faut des enquêtes
qui nous tiennent lieu de nos yeux de nos oreilles.

Plus ce qu'on nous annonce eft furnaturel divin
plus il nous faut de preuves. Je ne croirai point la
foule des hifloriens qui ont dit que Ve/pafen guérit un
aveugle un paralytique s'ils ne m'apportent des
preuves authentiques indubitables de ces deux
miracles.

Je ne croirai point ceux d'Apollonius de Thyane
s'ils ne font conflatés par la fignature de tous ceux

(g) Page 16.
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qui les ont vus. Ce n’eft pas affez il faut que ces
témoins aient tous été irreprochables incapables
d'être trompeurs d’être trompes encore après
toutes ces conditions effentielles, tous les gens fenfés
douteront de la vérite de ces faits ils en douteront,
parce que ces faits ne font point dans l’ordre de la

Nature.
C'eft donc à vous Monfieur de nous prouver

que les évangiles ont toute l’authenticite que nous
exigeons fur les miracles de Ve/pafien d’Apollonius
de Thyane. Le nom d’évangile n’a été connu d'aucun
auteur romain ces livres étaient même en très-peu
de mains parmi les chrétiens. C’était entreux un
myftère facré qui n’était même jamais communiqué
aux catéchumènes pendant les trois premiers fiècles,

Les évangiles font vrais mais on vous foutiendra
qu'ils n'étaient pas authentiques. Les miracles de
l'abbé Päris ont eu mille fois plus d'authenticité ils
ont éte recueillis par un magiftrat, fignés d’un nombre
prodigieux de témoins oculaires préfentes publique-
ment au roi par ce magiftrat même. Jamais il n’y eut
rien de plus authentique, cependant jamais rien
de plus faux, de plus ridicule de plus univerfelle-
ment méprifé.

Voyez, Monfieur, à quoi vous nous expofez par
vos raifonnemens qu'on peut fi aifément faire valoir
Contre nos faintes vérités.

x IT.
Jesus, dites-vous, (k) nous a affuré lui-même de fa

(A) Page 23.
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propre bouche qu'il était né d’une vierge par l'opération du

S’ Efprit. Hélas, Monfieur, où avez-vous pris cette
étrange anecdote Jamais JEsUs n’a dit cela dans
aucun de nos quatre évangiles; jamais il n’a même
rien dit qui en approche. Eft-il poffible que vous
ayez préparé un tel triomphe à nos ennemis eft-il
permis de citer à faux JESUs-CHRIST avez-vous pu
lui attribuer de votre propre main ce que fa propre
bouche n’a point prononcé avez-vous pu imaginer
qu’on ferait affez ignorant pour vous en croire fur
votre propre méprife? cela feul ne répand-il pas
une dangereufe faibleffe fur votre propre livre

x I1I1.

SASÈT ES

Nous vous fefons, Monfieur, des repréfentations
fans fuite, comme vous écrivez mais elles tendent
toutes au même but. Vous dites que c'’eft une témérité
condamnable dans M. Frére:, d'avoir foutenu que le
fymbole des apôtres n'avait point été fait par les apôtres.

Rien n’eft cependant plus vrai que cette aflertion du
favant Fréret. Ce fymbole, qui eft fans doute un
réfumé de la croyance des apôtres, futrédigé en articles
diffins vers la fin du quatrième fiècle. En effet fi
les apôtres avaient compofé cette formule pour fervir
de règle aux fidelles les aCtes des Apôtres auraient-ils
paffé fous filence un fait fi important Avouons que
le fauffaire qui attribue à S' Auguflin Phiftoire du
fymbole des apôtres dans fon fermon quarante eft bien
répréhenfible, Il fait parler ainfi S* Auguflin Pierre
dit, je crois en DIEU père tout-puiffant; André dit,
en Jesus-CHRIST fon fils; Facques ajouta, qu’il a été

conçu
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conçu du S* Efprit, &c. dans le fermon 113 tout cet
ordre eft renverfe. Malheureufement le premier auteur

de ce conte eft S* Ambroife dans fon trente-huitième
fermon. Tout ce que nous pouvons faire, c'eft d’avouer

que S* Ambroife S; Auguflin étant hommes fujets
à l'erreur, fe font trompes fur la foi d'une tradition
populaire.

XIV.

Hézas! que les premiers chrétiens n’ont-ils pas
fuppofé Le teffament des douze patriarches les
conflitutions apoftoliques des vers des fibylles en
acroftiches, des lettres de Pzlate, des lettres de Paul à
Sénèque des lettres de JrsUs-CHRIST à un prince
d'Edeffe, &c. &c. ne le diffimulons point; à peine
avaient-ils dans le fecond fiècle un feul livre qui ne
fût fuppofe. Tout ce qu'on a répondu avant vous,
c'eft que ce font des fraudes pieufes; mais que direz-
vous quand on vous foutiendra que toute fraude eft
impie que c’eft un crime de foutenir la vérité par
le menfonge

x V.

QUE vous importe que le livre des paîteurs foit
d’Hermas Quel que foit fon auteur, le livre en eft-il
moins ridicule relifez-en feulement les premières
lignes, vous verrez s’il y a rien de plus platement
fou. Celui qui m'avait nourri vendit un jour une certaine

fille à Rome. Or après plufieurs années je la vis je
la reconnus L je commençais à l'aimer comme ma fœur

quelque temps aprés je la vis fe baigner dans le Tibre, je
lui tendis la main, je la fis fortir de l'eau; l'ayant

Philofophie be. Tome IT, Bb
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regardée, je difais dans mon cœur que je ferais heureux fi

j'avais une telle femme fi belle L fi bien prije-

Ne trouvez-vous pas, Monfieur, qu’il eft bien
effentiel au chriftianifme que ces bétifes aient êté
écrites par un Hermas, Ou par un autre?

x VTT.
CrssEz de vouloir juftifier la fraude de ceux qui infé-

rèrent dans l’hiftoire de Flavien 7 ofephe ce fameux pallage

touchant Jrsus-CHRIST paflage reconnu pour faux
par tous les vrais favans. Quand il n’y aurait dans ce
pafflage fi mal-adroit que ces feuls mots 7/ était le
chrift ne ferait-il pas fuffifant pour conftater la fraude
aux yeux de tout homme de bon fens? N'’eft-il pas

abfurde que #o/ephe fi attaché à {a nation à fa
religion ait reconnu Jesus pour chr/l Eh mon ami,
fi tu le crois chrifl fais toi donc chrétien fi tu le crois
chrift fils de Di EU, DiEv lui-même, comment n’en
dis-tu que quatre mots

Prenez garde, Monfieur, quand on combat dans
le fiècle où nous fommes en faveur des fraudes pieufes

des premiers fiècles, il n’y a point d'homme de bon
fens qui ne vous faife perdre votre caufe. Confeflons
encore une fois que toutes ces fraudes font très-
criminelles; mais ajoutons qu’elles ne font tort à la
vérité que par l'embarras extrême par la difficulté
qu’on éprouve tous les jours en voulant diftinguer le
vrai du faux.

XVIL
LAISSEZ-LA, croyez-moi, le voyage de S* Pierre à

Rome fon pontificat de vingt-cinq ans, S'il etait allé
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à Rome, les ACes des apôtres en auraient dit quelque
chofe; S* Paul n'aurait pas dit expreffément Mon
évangile eft pour le prépuce, celui de Pierre pour
les circoncis. (2) Un voyage à Rome eft bien mal
prouvé quand on eft force de dire qu’une lettre écrite
de Babylone a été écrite de Rome. Pourquoi S° Pierre
feul de tous les difciples de JEsus aurait-il diffimule
le lieu d’où il ecrivait Cette fauile date eft-elle
encore une fraude pieufe quand vous datez vos lettres
de Befançon, cela veut-il dire que vous êtes à Quimper-

corentin
Il y a très-grande apparence que fi on avait été

bien perfuadé dans des premiers fiècles du féjour de
S: Pierre à Rome, la première églife qu'on y a bâtie
n'aurait pas été dédiée à Sy Ÿean. Les premiers qui ont

parlé de ce voyage méritent -ils d’ailleurs tant de
croyance Ces premiers auteurs font Marcel, Abdias

Hégéfippe. Franchement ce qu’ils rapportent du défi
fait par Simon le prétendu magicien à Simon Pierre le
prétendu voyageur, l'hiftoire de leurs chiens de
leur querelle en préfence de l'empereur Néron ne
donnent pas une idée bien avantageufe des écrivains
de ce temps-là. Ne fouillons plus dans ces mafures
leurs décombres nous feraient trop fouvent tomber.

X VIITL
Nous avons peur que vous n’ayez raifonné d’une

manière dangéreufe en vous prévalant du témoignage
de l'empereur Fulien. Songez que nous n’avons point
tout l'ouvrage de Fulien; nous n’en avons que des
fragmens rapportés par S* Cyrille fon adverfaire, qui

(#7) Epit. aux Galates chap, IT,

Bb»
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ne lui répondit qu’après fa mort ce qui n'’eft pas
généreux. Penfez-vous en effet que Cyrille ne lui
aura pas fait dire tout ce qui pouvait être le plus
aifément réfuté! Et penfez-vous que Cyrille l'ait en
effet combattu avec avantage pefez bien les paroles
qu’il rapporte de cet empereur. Les voici JESUS n’a
fait pendant fa vie aucune aélion remarquable, à moins
qu'on ne regarde comme une grande merveille de guérir des
boiteux dy des aveugles L d'exorcifer les démons dans les

villages de Bethzarde de Béthante.
LE fens de ces paroles n’eft-il pas évidemment

5» Jesus n’a rien fait de grand vous prétendez qu’il
a pallé pour guérir des aveugles des boiteux
pour chaffler des démons; mais tous nos demi-
dieux ont eu la réputation de faire de bien plus
grandes chofes; il n’eft aucun peuple qui n’ait fes
prodiges il n’eft aucun temple qui n’attefte des

93 guérifons miraculeufes. Vous n'avez en cela aucun
9» avantage fur nous; au contraire, notre religion a
2» cent fois plus de prodiges que la vôtre. Si vous

avez fait de Jesus un Dieu, nous avons fait avant
9» vous cent dieux de cent héros; nous poffedons
9» plus de dix mille atteftations de guérifons opérées
9» au temple d'Efeulape; dans les autres temples,

Nous enchantions les ferpens nous chaffions les
mauvais génics avant que vous exiflaffiez. Pour
nous prouver que votre Dieu l'emporte fur les
nôtres, eft le Dieu véritable, il faudrait qu’il fe
fût fait connaître par toutes les nations; rien né
lui était plus aifé; il n'avait qu’un mot à dire il
ne devait pas fe cacher fous la forme d’un char-

4» pentier de village. Le Dieu de l'univers ne devait
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pas être un miférable juif condamne au fupplice
des efclaves enfin de quoi vous avifez -vous

3» charlatans fanatiques nouveaux de vous préférer
infolemment aux anciens charlatans aux anciens

»s fanatiques! 3»
Voilà nettement le fens des paroles de Fulien.

Voilà furement fon opinion, voilà fon argument
dans.toute fa force il nous fait fremir nous ne
le rapportons qu’avec horreur mais perfonne n’y
a jamais repondu vous ne deviez pas expofer la
religion chrétienne à de fi terribles rétorfions.

x IX.
Vous avouez qu'il y a eu fouvent de la fraude
des illufions dans les poffeffions dans les exor-

cifmes après cet aveu, vous voulez prouver que
JEsus envoya le diable du corps de deux poffédes,
dans le corps de deux mille cochons qui allèrent fe
noyer dans le lac de Génezareth. Ainfi un diable
fe trouva dans deux mille corps à la fois ou fi
vous voulez deux diables dans mille corps ou bien

Ditu envoya deux mille diables.
Pour peu que vous euffiez eu de prudence vous

n’auriez pas parlé d’un tel miracle vous n’auriez
pas excité les rifées de tous les gens de bon fens,
vous auriez dit-avec le grand Origêne que ce font
des types des paraboles vous vous feriez fouvenu
qu’il n’y eut jamais de cochons chez les Juifs ni
chez les Arabes leurs voifins. Vous auriez fait
réflexion que fi, contre toute vraifemblance
quelque marchand eût conduit deux mille cochons

Bb3
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dans ces contrées, JESUS aurait commis une très-
méchante allion de noyer ces deux mille porcs
qu’un tel troupeau eft une richeffe très-confiderable.
Le prix de dix mille porcs a toujours furpaiTe
celui de deux mille moutons. Noyer ces bêtes ou
les empoifonner c’eflla même chofe. Que feriez-vous

d’un homme qui aurait empoifonné dix mille
moutons

Des témoins oculaires dites-vous rapportent
cette hiftoire. Ignorez-vous ce que répondent les
incrédules Ils ne regardent comme vrais témoins
oculaires que des citoyens domicilies dignes de foi,
qui interroges publiquement par le magiftrat fur un
fait extraordinaire depofent unanimement qu’ils
l’oni vu, qu’ils l'ontexamine des témoins qui ne fe
contredifent jamais, des témoins dont la dépofition
eft confervee dans les archives publiques revêtue de
toutes les formes. Sans ces conditions ils ne peuvent
croire un fait ridicule en lui-même impoffible
dans les circonflances dont on l’accompagne. Ils
rejettent avec indignation avec dedain des témoins
dont les livres n’ont été connus dans le monde
que plus de cent années après l'événement des
livres dont aucun auteur contemporain n’a jamais
parle des livres qui fe contredifent les uns les
autres à chaque page, des livres qui attribuent à
Jesus deux généalogies abfolument différentes
qui ne font que la généalogie de #ofeph qui n’eft
point fon père des livres pour lefquels difent-ils,
vous auriez le plus profond mépris que vous ne
daigneriez pas refuter s'ils etaient écrits par des
hommes d’une autre religion que la vôtre. Ils crient
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que vous penfez comme eux dans le fond de votre
cœur, que vous avez la lâcheté de foutenir ce
qu’il vous eft impoffible de croire. Pardonnez-nous
de vous rapporter leurs funeftes difcours. Nous n’en
ufons ainfi que pour vous convaincre qu'il fallait
employer pour foutenir la religion chrétienne une
méthode toute différente de celle dont on s’eft fervi
jufqu'à préfent. Il eft évident qu'elle eft très-mau-
vaife, puifqu’à mefure qu'on fait un nouveau livre
dans ce goût le nombre des incredules augmente.
L'ouvrage de l’abbé Houtteville, qui ne chercha qu’à

étaler de l'efprit des mots nouveaux a produit
une foule de contradiQeurs nous craignons que
le vôtre n’en faffe naître davantage.

x X.
DIEU nous préferve de penfer que vous facrifiez la

vérité à un vil interèt, que vous êtes du nombre
de ces malheureux mercenaires qui combattent par
des argumens pour affurer pour faire refpeGer les
immenfes fortunes de leurs maîtres qui s'exténuent
dans la trifte recherche de tous les fatras théologi-
ques, afin que de voluptueux ignorans combles d'or

d'honneurs laiffent tomber pour eux quelques
miettes de leur table. Nous fommes très-loin de
vous prêter des vues fi baffes f odieufes. Nous
vous régardons comme un homme abufe par la

fimplicité de fa candeur.Vous alléguez pour prouver la réalité des poffef-
fions que S* Paulin vit un poffédé qui fe tenait les
pieds en haut à la voute d'une églife qui

BLb4
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marchait la tête en bas fur cette voute comme un
antipode fans que fa robe fe retroufflât vous
ajoutez que S° Paulin, furpris d’une marche fi extraor-

dinaire crut mon homme pofféde du diable,
envoya vite chercher des reliques de S* Félix de
Nole qui le guériient fur le champ. Cette cure
confiflait apparemment à le faire tomber de la voute,
la tête la première efl-il poffible, Monfieur que
dans un fiècle tel que le nôtre, vous ofiez rapporter
de telles niaiferies qui auraient été fifflées au quin-
zième fiècle

Vous ajoutez que Sulpice Sévére attefte qu’un
homme à qui on avait donné des reliques de
S* Martin s’éleva tout d'un coup en l’air les bras
étendus y refta long-temps. Voilà fans doute un
beau miracle bien utile au genre-humain bien
édifiant comptez vous cela, Monfieut, parmi les
preuves du chriflianifme

Nous vous confeillons de laiffer ces hiftoires avec
celle de S* Paul l'ermite, à qui un corbeau apporta tous
les jours pendant quarante ans la moitié d'un pain

à qui il apporta un pain entier quand S* Antoine
vint dîner avec lui; avec l'hiftoire de S° Pacôme, qui
fefait fes vifites, monté fur un crocodile avec celle
d’un autre S’ Paul ermite, qui trouvant un jour un
jeune homme couchéavec fa femme, luidit Couchez
avec ma femme tant que vous voudrez avec mes
enfans auffi après quoi, il alla dans le défert.

X XI.
ENFIN, Monfieur vous regrettez que les poffef-

fions du diable, les fortiléges la magiene foient plus
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de mode, ce font vos, expreffions nous joignons
nos regrets aux vôtres, Nous convenons en effet
que l'ancien teftament eft fondé en partie fur la
magie témoin les miracles des forciers de Pharaon

‘la pythoniffe d’Endor les enchantemens des fer-
pens &c. Nous favons auffi que Jrsus donna
miffion à fes difciples de chaffer les diables, mais,
croyez-moi ce font-là de ces chofes dont il eft
convenable de ne jamais parler. Les papes ont très-
fagement défendu la le&ure de la Bible elle eft
trop dangereufe pour ceux qui n’'écoutent que leur
raifon, elle ne l’eft pas pour vous qui êtes théo-
logien qui favez immoler la raifon à la théologie
mais quel trouble ne jette-t-elle pas dans un nombre
prodigieux d’ames éclairées timorées? Nous fommes
témoins que votre livre leur imprime mille doutes.
Si tous les laïques avaient le bonheur d'être igno-
rans, il ne douteraient pas. Ah, Monfieur, que le
{fens commun eft fatal

x X IT.
Vous auriez pu vous'paffer de dire que les apôtres
les difciples ne s’adreffèrent pas feulement à la

plus vile populace mais qu’ils perfuadèrent auffi
quelques grands feigneurs. Premièrement ce fait eft
évidemment faux. En fecond lieu cela marque un
peu trop d'envie de plaire aux grands feigneurs de
l'Eglife d'aujourd’itui, vous favez trop bien que
du temps des apôtres, il n’y avait ni évêque inti-
tulé monfeigneur doté de cent mille écus de
rente, ni d'âbbé croffé, mitré ni ferviteur des
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ferviteurs de DrEU,maître de Rome de la cinquième
partie de l'Italie.

x x III.
Vous parlez toujours de martyrs. Hé Monfieur,

ne fentez-vous pas combien cette miferable preuve
s'elève contre nous infenfes cruels que nous
fommes, quels barbares ont jamais fait plus de martyrs
quenos barbares ancêtres. Ah! Monfieur, vous n'avez
donc pas voyage, vous n'avez pas vu à Conflance la
place où Ferôme de Prague dit à un des bourreaux du
concile qui voulait allumer fon bûcher par derrière
Allume pardevant fi j'avais craint les flammes je ne ferais

Pas venu ici.

Avez-vous jamais paffé dans -Paris par la grève,
où le confeiller-clerc Anne Dubourg neveu du chance-
celier, chanta des cantiques avant fon fupplice Savez-
vous qu'il fut exhorte à cette héroïque conftance par
une jeune femme de qualité nommée madame de la
Caille, qui fut brûlée quelques jours après lui? elle
était chargée de fers dans un cachot voifin du fien,

ne recevait le jour que par une petite grille prati-
quee en haut dans le mur qui féparait ces deux
cachots. Cette femme entendait le confeiiler qui dif-
putait fa vie contre fes juges par les formes des lois.
Laifjez-là, lui cria-t-elle, ces indignes formes craignez-vous
de mourir pour votre DIEU?

Voilà ce qu'un indigne hiflorten tel que le jéfuite
Daniel n'a garde de rapporter, ce que d’Aubigné
les contemporains nous certifient,

Faut-il vous montrer ici la foule de ceux qui
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furent exécutes à Lyon dans la place des terraux,
depuis 1546? Faut-il vous faire voir mademoifelle
de Cagnon fuivant dans une charrette cinq autres
charrettes chargées d'infortunés condamnes aux
flammes, parce qu'ils avaient le malheur de ne pas
croire qu’un homme pût changer du pain en Diru
cette fille, malheureufement perfuadée que la religion
réformée eft la véritable avait toujours répandu des
largefles parmi les pauvres de Lyon ils entouralent,
en pleurant, la charrette où elle était traînée, chargée

de fers. Helas lui criaient-ils nous ne recevrons plus
d'aumônes de vous. Hébien, dit-elle, vous en recevrez encore,

elle leur jeta fes mules de velours que fes bourreaux

lui avaient laiffées.
Avez-vous vu la place de l’eflrapade à Paris? elle

fut couverte fous François I de corps réduitsen cendres.
Savez-vous comme on les fefait mourir on les fufpen-

dait à de longues bafcules qu'on élevait qu'on
baiffait tour-à-tour fur un vaite bûcher afin de leur
faire fentir plus long-temps toutes les horreurs de la
mort la plus douloureufe. On ne jetait ces corps fur
les charbons ardens que lorfqu’ils étaient prefqu’en-
tièrement rotis, que leurs membres retirés, leur
peau fanglante confumée, leurs yeux brûlés, leur
vifage défigure ne leur laiffaient plus l'apparence de

la figure humaine.
Le jéfuite Daniel fuppole, fur la foi d’un infame

écrivain de ce temps-là que François I dit publique-

ment qu’il traiterait ainfi le dauphin fon fils s’il
donnait dans les opinions des réformes perfonne ne
croira qu'un roi qui ne paffait pas pour un Néron
ait jamais prononcé de fi abominables paroles. Mais
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la vérité eft que tandis qu’on fefait à Paris ces facri-
fices de fauvages, qui furpaffent tout ce que l'inquifi-

tion a jamais fait de plus horrible, François I plaifan-
tait avec fes courtifans couchait avec {a maîtreffe.

Ce ne font pas là, Monfeur des hiftoires de
S' Potamienne de St Urfule des onze mille vierges.
C’eft un récit fidelle de ce que l’hiftoire a de moins
incertain.

Le nombre des martyrs réformés, foit vaudois, foit
albigeois, foit evanceliftes, eft innombrable. Un de
vos ancêtres, du moins un homme de votre nom,
Pierre Bergier fut brûle à Lyon en 1552 avec Renée
Poyet parent du chancelier Poyet. On jeta dans le
même bûcher Jean Chambon, Louis Dimonet Louis de

Marfac, Etienne de Gravot cinq jeunes écoliers je
vous ferais trembler fi je vous fefais voir la lifte des
martyrs que les proteftans ont confervée.

Pierre Bergier chantait un pfeaume de Marot en
allant au fupplice. Dites-nous de bonne foi fi vous
chanteriez un pfeaume latin en pareil cas Dites-nous
fi le fupplice de la potence, de la roue ou du feu, eft
une preuve de la religion? c’eft une preuve fans doute
de la barbarie humaine, c’eft une preuve que d'un
côte il y a des bourreaux de l'autre des perfuadés.

Non fi vous voulez rendre la religion chrétienne
aimable, ne parlez jamais de martyrs, nous en avons
fait tent fois plus que les paiens; nous ne voulons
point répéter ici ce qu'on a tant dit des maffacres
des albigeois des habitans de Mérindol de la
St Barthelemi, de foixante ou quatre-vingts mille
irlandais proteftans egorgés affommés pendus,
brûles par les catholiques de ces millions d’indiens
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tués comme des lapins dans des garennes aux ordres
de quelques moines. Nous frémiflons, nous gemiffons

mais il faut le dire, parler des martyrs à des chrétiens,
c’eft parler de gibets de roues à des bourreaux à

des recors.

x X IV.
QUE pourrions -nous vous repréfenter encore,

Monfieur après ce tableau auffi vrai qu’epouvantable
que vous nous avez forcé de vous tracer de nos mains

tremblantes Oui, à la honte de la nature, il y a
encore des fanatiques affez barbares, des hommes
aflez dignes de l'enfer pour dire qu’il faut faire périr
dans les fupplices tous ceux qui ne croient pas à la
religion chrétienne que vous avez fi mal défendue.
C'eft ainfi que penfent encore les inquifiteurs
tandis que les rois leurs miniftres devenus plus
humains, émoufflent dans toute l'Europe le fer dont
ces montres font armés. Un évêque en Efpagne a
proféré ces paroles devant des témoins refpectables
de qui nous les tenons Le minifire d'Etat qui a figné
l'expulfion des jéfuites, mérite la mort. Nous avons vu des

gens qui ont toujours à la bouche ces mots cruels,
contrainte &5 châtiment qui difent hautement que le
chriftianifme ne peut fe conferver que par la terreur

par le fang.
Je ne veux pas vous citer ici un autre evêque de

la plus baffe naiffance qui, féduit par un fanatique,
s’eft expliqué avec plus de fureur qu’on n’en à jamais

reproché aux Dioclétiens aux Décius.
La terre entière s’eft élevée contre les jéfuites parce
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qu'ils étaient perfecuteurs; mais qu’il fe trouve quel-
que prince aflez peu éclaire, affez mal confeillé, affez
faible pour donner fa confiance à un capucin, à un
cordelier, vous verrez les cordeliers les capucins
auffi infolens, aufli intrigans, auffi perfécuteurs
aulfi ennemis de la puiffance civile que les jéfuites
l'ont été, ll faut que la magiftrature foit par tout
occupée fans ceffe à réprimer les attentats des moines.

Il y a maintenant dans Paris un cordelier qui prèche
avec la même impudence la même fureur que le
cordelier Feu-ardent préchait du temps de la ligue.

Quel homme a jamais été plus perfecuteur chez
ces mêmes cordeliers que leur prédicateur Poiffon
Il exerça fur eux un pouvoir fi tyrannique, que le
miniftère-fut oblige de le faire dépofer de fa place
de provincial de l'exiler. Que n’eût-il point fait
contre les laïques Mais cet ardent perfécuteur
était-il un homme perfuadé, un fanatique de reli-
gion non, c'était le*plus hardi débauche qui fût
dans tout l’ordre il ruina le grand couvent de Paris
en filles de joie le procès de la femme du Moutier,
qui redemanda quatre mille francs après m mort de
ce moine, exille encore augreffe de la tournelle crimi-
nelle. Percez la muraille du parvis avec Ezechzel, (k)
vous verrez des ferpens des monftres, l'abomi-
nation de la maïfon d'Ifraël.

Xx X V.

S1 vous avez malheureufement invité nos ennemis
à s'irriter de tant de fcandales de tant de cruautés

(23 Ezechiel, chap. VIT, ve 7«



A M. BERG IE KR. 399
d’une foif fi intariffable de l’argent des honneurs
du pouvoir de cette lütte éternelle de l'Eglife contre

l'Etat, de ces procès interminables dont les tribu-
naux retentiffent ne leur apprêtez point à rire en
difcutant des hifloires qu'on ne doit jamais appro-
fondir. Qu'importe, hélas à notre falut que le démon
Afmodée ait tordu le cou à fept maris de Sama,
qu'il foit aujourd’hui enchaîné chez les Turcs dans
la haute Egypte ou dans la baffe

Vous auriez pu vous abftenir de louer lation de
Fudith, qui affalina Holopherne en couchant avec lui.
Vous dites pour la juflifier, que chez les anciens
peuples comme chez les fauvages le droit de la guerre était
féroce inhumain. Vous demandez en quoi l’aétion de
Fudith ef différente de celle de Mutius Scevola Voici la
différence Monfieur Scevola n’a point couché avec
Porfenna Tite- Live n’eft point mis par le concile
de Trente au rang des livres canoniques.

Pourquoi vouloir examiner l'édit d’Afuérus, qui
fit publier que dans dix mois on maffacrerait tous
les Juifs parce qu’un d'eux n’avait pas falué Aman?
Si ce roi a été infenfé, s'il n’a pas prévu que les Juifs
auraient pendant dix mois le temps de s'enfuir,
quel rapport cela peut-il avoir à nos devoirs, à la

piété, à la charité
On vous arrêterait à chaque page, à chaque ligne

il n’y en a prefque point qui ne prépare un funefte
triomphe à nos ennemis.

Enfin Monfieur nous fommes perfuades que
dans le fiècle où nous vivons la plus forte preuve
qu’on puiffe donner de la vérité de notre religion

Page 154 deuxième pièce.
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eft l'exemple de la vertu. La charité vaut mie
la difpute. Une bonne ation eft préférable à
ligence du dogme. Il n’y a pas huit cents ans que
nous {avons que le St Efprit procède du pèr
fils. Mais tout le monde fait depuis quatre mille
ans qu’il faut être juite bienfefant. Nous en appe-
lons de votre livre à vos mœurs mêmes, nous
vous conjurons de ne point déshonorer des mœurs
fi honnêtes par des argumens fi faibles fi mife-
rables &c.



LES QUESTIONS
DE ZAPATA,

TRADUITES PAR LE SIEUR TAMPONET,
DOCTEUR DE SORBONNE.

Le licencié Zapata, nommé profeffeur en théologie
dans l’univerfité de Salamanque prefenta ces

queflions à la junta des doéleurs en 1629. Elles
Jurent fupprimées. L'exemplaire cfpagnol eft dans
la bibliothèque de Brunfvick.

SAGES MAITRES,
“010 l1UOMMENT dois-je m’y prendre pour prouvet

que les Juifs que nous fefons brûler par centaines,
furent pendant quatre mille ans le peuple chéri de

DrEu?
2°, Pourquoi DIEU, qu'on ne peut fans blaf-

phèmeregarder comme injufte, a-t-il pu abandonner
la terre entière pour la petite horde juive, enfuite
abandonner fa petite horde pour une autre qui fut
pendant deux cents ans beaucoup plus petite plus
méprifée.

g°. Pourquoi a-t-il fait une foule de miracles
incompréhenfibles en faveur de cette chétive nation

avant les temps qu’on nomme hiftoriques pourquoi
n’en fait-il plus depuis quelques fiècles pourquoi

Phalofophie &c. Tome IN, Ce
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n’en voyons-nous jamais nous qui fommes le peuple
de Dieu

4°. Si Dieu eft le Dieu d'Abraham, pourquoi
brûlez-vous les enfans d'Abraham? fi vous les
brûlez pourquoi récitez-vous leurs prières même
en les brûlant? Comment vous qui adorez le livre
de leur loi les faites-vous mourir pour avoir fuivi
leur loi?

Comment concilierai-je la chronologie des
Chinois des Chaldéens des Phéniciens des
Egyptiens avec celle des Juifs comment accor-
derai-je entr’elles quarante manières différentes de
fupputer les temps chez les commentateurs Je dirai

que DrEu dié&a ce livre on me répondra que
Diru ne fait donc pas la chronologie.

6°. Par quels argumens prouverai-je que les livres
attribués à Moë/e furent écrits par lui dans le défert
a-t-il pu dire qu’il écrivait au-delà du Jourdain,
quand 1l n’a jamais paf le Jourdain on me
répondra que DIEU ne fait donc pas la géographie.

7°. Le livre intitulé /ofué dit que Fofue fit graver
le Deutéronome fur des pierres enduites de mortier
ce paffage de Fofué, ceux des anciens auteurs
prouvent évidemment que du temps de Moïfe de
Fofué, les peuples orientaux gravaient fur la pierre

{ur la brique leurs lois leurs obfervations. Le
Pentateuque nous dit que le peuple juif manquait
dans le défert de nourriture de vêtemens il était
peu probable qu’on eût des gens affez habiles pour
graver un gros livre, lorfqu’on n’avait ni tailleurs ni
cordonniers. Mais comment conferva-t-on ce gros
ouvrage gravé fur du mortier



DE Z AP A T A. 403
8°. Quelle eft la meilleure manière de réfuter les

objettions des favans qui trouvent dans le Penta-
teuque des noms de villes qui n’exiftaient pas alors,
des préceptes pour les rois que les Juifsavaient alors
en horreur, qui ne gouvernèrent que fept cents
ans après Mozfe enfin des paffages où l’auteur très-
poftérieur à Mo:fe fe trahit lui-même en difant Le
lit d'Og qu'on voit encore aujourd’hui à Ramatha. Le
cananéen était alors dans le pays? &c. &c. &c. &c.

Ces favans fondés fur des difficultés fur des
contradictions qu’ilsimputent aux chroniques juives,
pourraient faire quelque peine à un licencié.

9°. Le livre de la Genèfe eft-il phyfique ou
allégorique DizU ôta-t-il en effec une côte à
Adam pour en faire une femme comment eft-il
dit auparavant qu’il le créa mâle femelle comment
DIEU créa-t-il la lumière avant le foleil? Comment
divifa-t-il la lumière des tenèbres, puilque les
ténèbres ne font autre chofe que la privation de la
lumière Comment fit-il le jour avant que le foleil
fût fait Comment le firmament fut-il formé au
milieu des eaux, puifqu'’il n’y a point de firmament,

que cette fauffe notion d'un firmament n’eft qu’une
imagination des anciens Grecs Il y a des gens qui
conjeturent que la Genèfe ne fut éciite que quand
les Juifs eurent quelque connaiffance de la philofo-
phie erronée des autres peuples, j'aurai la douleur
d'entendre dire que DiEu ne fait pas plus la phyfique
que la chronologie la géographie.

10°. Que dirai-je du jardin d'Eden dont il fortait
un fleuve qui fe divifait en quatre fleuves, le Tigre,
l'Euphrate, le Phifon qu'on croit le Phafe, le Géon

Cc 2
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qui coule dans le pays d’Ethiopie, qui par confé-
quent ne peut être que le Nil, dont la fource eft
diftante de mille lieues de la fource de l’Euphrate
On me dira encore que DiEu eft un bien mauvais
géographe.

11°. Je voudrais detout mon cœur manger du fruit

qui pendait à l’arbre de la fcience il me femble
que la défenfe d'en manger eft étrange car Drzu
ayant donné la raifon à l’homme, il devait l’encou-
rager à s’inftruire. Voulait-il n’être fervi que par un
fot Je voudrais parler auffi au ferpent puifqu’il
a tant d’efprit; mais je voudrais favoir quelle langue
il parlait. L'empereur Fulien ce grand philofophe
le demanda au grand S* Cyrille, qui ne put fatisfaire
à cette queftion, mais qui répondit à ce fage empereur
c’eft vous qui êtes le ferpent. S: Cyrille n'était pas
poli; mais vous remarquerez qu’il ne répondit cette
impertinence théologique que quand Fulien fut
mort.

La Genèfe dit que le ferpent mange de la terre

vous favez que la Genèfe fe trompe, que la terre
feule ne nourrit perfonne. À l’égard de DiEy qui
venait fe promener familièrement tous les jours à
midi dans le jardin, qui s’entretenait avec Adam

Eve avec le ferpent il ferait fort doux d'être
en quatrième. Mais comme je vous crois plus fait
pour la compagnie que #ofeph Marie avaient dans
l’étable de Bethléem je ne vous propoferai pas un
voyage au jardin d'Eden furtout depuis que la porte
en eft gardée par un chérubin armé jufqu’aux dents.
Il eft vrai que felon les rabins, chérubin fignifie bœuf.
Voilà un étrange portier. De grâce dites-moi au
moins ce que c'eft qu’un chérubin
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12°, Comment ex,pliquérai-je l’hiftoire des anges

qui devinrent amoureux des filles des hommes,
qui engendrèrent les géans Ne m’objeétera-t-on pas
que ce trait eft tiré des fables paiennes? Mais puif-
que les Juifs inventèrent tout dans le défert qu’ils
étaient fort ingénieux il eft clair que toutes les
autres nations ont pris d'eux leur fcience. Homere
Platon, Cicéron Virgile, n'ont rien fu que par les
Juifs. Cela n’eft-il pas démontre

19°. Comment me tirerai-je du déluge des
catara&tes du ciel qui n’a point de cataraëtes de
tous les animaux arrivés du Japon, de l’Afrique de
l’Amérique des terresauftrales, enfermés dans un
grand coffre avec leurs provifions pour boire pour
manger pendant un an fans compterle temps où la
terre trophumide encore ne put rien produire pour
leur nourriture Comment le petit menage de Noe
put-il fuffire à donner à tous ces animaux leurs alimens
convenables Il n’était compofé que de huit per-
fonnes.

14°. Comment rendrai-je l'hiftoire de la tour de
Babel vraifemblable Il faut bien que cette tour fût
plus haute quelles pyramides d'Egypte, puifque Dieu
laiffa bâtir les pyramides. Allait-elle jufqu’à Vénus
ou du moins jufqu'’à la Lune

15°. Par quel art juftifierai-je les deux menfonges
d'Abraham, le père des croyans qui à l'âge de cent
trente-cinq ans, à bien compter fit paffer la belle
Sara pour fa fœur en Egypte à Gérar, afin que les
rois de ce pays-là en fuffent amoureux lui fiffent
des préfens? Fi, qu'il eft vilain de vendre fa
femme

Cc3
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16°. Donnez-moi des raifons qui m'expliquent

pourquoi DIEU ayant ordonné à Abraham que toute
fa poftérité fût circoncife elle ne le fut point fous
Mozfe.

17°. Puis-je par moi-même favoir fi les trois anges
à qui Sara fervit un veau tout entier à manger
avaient un corps, ou s’ils en empruntaient un
comment il fe peut faire que DIEU ayant envoyé deux
anges à Sodome, les Sodomites vouluffent commettre
certain péché avec ces anges. Ils devaient être bien
jolis. Mais pourquoi Loth le jufte offrit-il fes deux
filles à la place des deux anges aux Sodomites
Quelles commères elles couchèrent un peu avec
leur père. Ah! fages maîtres cela n’eft pas honnête.

18°, Mon auditoire me croira-t-il quand je lui
dirai que la femme de Loth fut changée en une ftatue
de {el que répondrai-je à ceux qui me diront que
c'eft peut-être une imitation groffière de l’ancienne
fable d'Eurydice, que la flatue de fel ne pouvait
pas tenir à la pluie

19°. Que dirai-je quand il faudra juftifier les
bénédiétions tombées fur Facob le jufte qui trompa
Ifaac fon père, qui vola Laban fon beau-père
Comment expliquerai-je que Dizu lui apparut au

mrhaut d’une échelle? comment #acob fe battit-il
toute la nuit contre un ange? &c, &c.

209, Comment dois-je traiter le féjour des Juifs
en Egypte leur évafion L’Exode dit qu'ils reftérent
quatre cents ans en Egypte en fefant le compte
jufteonne trouve que deux cents cinq ans. Pourquoi
la fille de Pharaon fe baignait-elle dans le Nil, où
l'on ne fe baigne jamais à caufe des crocodiles &c. &c*

QUESTIONS
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210, Moife ayant époufé la fille d’un idolâtre

comment Dieu le piit-il pour fon prophète fans
lui en faire des reproches Comment les magiciens
de Pharaon firent-ils les mêmes miracles que Moïfe
excepté ceux de couvrir le pays de poux de
vermine Comment changèrent-ils en fang toutes
les eaux qui étaient dejà changées en fang par Mo?/e?

Comment Mo:fe conduit par DiEu même, fe trou-
vant à la tête de fix cents trente mille combattans
s'enfuit-il avec fon peuple, au lieu de s'emparer de
l'Egypte dont tous les premiers-nés avaient été mis
à mort par DIEU même? L'Egypte n’a jamais pu
raffembler une armée de cent mille hommes, depuis
qu’il eft fait mention d’elle dans les temps hiftori-
ques. Comment Mo?fe en s’enfuyant avec ces troupes
de la terre de Geflen au-lieu d'aller en droite ligne
dans le pays de Canaan, traverfa-t-il la moitié de
l'Egypte, remonta-t-il jufque vis-à-vis de Memphis
entre Baal-Sephon la mer Rouge? enfin comment
Pharaon put-il le pourfuivre avec toute fa cavalerie,
puifque dans la cinquième plaie de l'Egypte
DIEU venait de faire périr tous les chevaux toutes
les bêtes que d'ailleurs l'Egypte coupée par tant
de canaux eut toujours très-peu de cavalerie

229, Comment concilierai-je ce qui eft dit dans
l’'Exode avec le difcours de S‘ Etienne dans les Actes
des apôtres, avec les paffages de #érémie d’ Amos?
L'Exode dit qu’on facrifia à fchova pendant quarante
ans dans le défert Férémie Amos S* Etienne difent
qu’on n'offrit ni facrifice ni hoftie pendant tout
ce temps-là. L’Exode dit qu’on fit le tabernacle dans
lequel était l'arche de l'alliance, S‘ Etienne dans
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les AGes, dit qu’on portait le tabernacle de Moloc
de Rimphan.

28°. Je ne fuis pas affez bon chimifle pour me
tirer heureufement du veau d’or, que l’Exode dit
avoir été formé en un feul jour, que Mo:fe réduifit
en cendre. Sont-ce deux miracles font-ce deux
chofes poffibles à l'art humain

249, Eft-ce encore un miracle que le condu&eur
d’une nation dans un défert ait fait égorger vingt-
trois mille hommes de cette nation par une feule
des douzes tribus, que vingt-trois mille hontmes
fe foient laiffés maffacrer fans fe défendre

24°. Dois-je encore regarder comme un miracle,
ou comme unacte de juftice ordinaire, qu’on fit mou-
rir vingt-quatre mille hébreux, parce qu’un d’entre
eux avait couché avec une madianite, tandis que
Moïfelui-même avait pris une madianite pour femme

ces Hébreux qu’on nous peint fi féroces n’étaient-
ils pas de bonnes gens de fe laiffer ainfi égorger
pour des filles Et à propos de filles pourrai-je
tenir mon férieux quand je dirai que Mo:fe trouva
trente-deux mille pucelles dans le camp madianite,
avec foixante un mille ânes Ce n’eft pas deux
ânes par pucelle.

269. Quelle explication donnerai-je à la loi qui
défend de manger du lièvre parce qu'il rumine &'qu'it
n'a pas le pied fendu tandis que les lièvres ont le pied
fendu ne ruminent pas? Nous avons dejà vu que
ce beau livre a fait de DIEU un mauvais géographe,
un mauvais chronologifte, un mauvais phyficien il
ne le fait pas meilleur naturalifte, Quelles raifons
donnerai-je de plufieurs autres lois non mains fages
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comme celle des eaux de jaloufie de Ja punition de
mort contre un homme qui a couché avec fa femme
dans le temps qu’elle a fes règles &c. &c. &c. Pourrai-
je juftifier ces lois barbares ridicules qu’on dit
émanées de DIEU même.

27°. Que répondrai-je à ceux qui feront étonnés
qu’il ait fallu un miracle pour faire paffer le Jourdain,
qui dans fa plus grande largeur n'a pas plus de
quarante-cinq pieds, qu’on pouvait fiaifément franchir

avec le moindre radeau, qui etait guéable en tant
d’endroits, témoin les quarante-deux mille Ephraï-
mites égorgés à un gué de ce fleuve par leurs frères

289. Que répondrai-je à ceux qui demanderont
comment les murs de Jérico tombèrent au feul fon
des trompettes, pourquoi les autres villes ne tom-
bèrent pas de même?

299. Comment excuferai-je l’afion de la courti-
fane Rahkab qui trahit Jérico fa patrie? en quoi cette
trahifon était-elle néceffaire puifqu’il fuffifait de
fonner de la trompette pour prendre la ville?
comment fonderai-je la profondeur des decrets divins
qui ont voulu que notre divin Sauveur JEsus-CHRIST
naquit de cette courtifane Rahab, auffi-bien que de
l'incefte que hamar commitavec Fuda fon beau-père,

de l'adultère de David de Betzabée tant les voies

de DrEu font incomprehentibles
30°. Quelle approbation pourrai-je donner à #o/ue,

qui fit pendre trente un roitelets dont il ufurpa les

petits Etats c’eft-à-dire les villages
319. Comment parlerai-je de la bataille de Fofué

contre les Amorrhéens à Béthoron fur le chemin de
Gabaon Le Seigneur fait pleuvoir du ciel de groffes
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pierres depuis Béthoron jufqu’à Aféca il y à cinq
lieues de Bethoron à Aféca ainfi les Amorrhéens
furent extermtnes par des rochers qui tombaient du

ciel pendant l’efpace de cinq lieues. L'Ecriture dit
qu'il était midi pourquoi donc #ofué commande-t-il
au foleil à la lune de s'arrêter au milieu du ciel
pour donner le temps d'achever la défaite d’une petite

troupe qui était déjà exterminée pourquoi dit-il à
la lune de s'arrêter à midi? comment le foleil la
lune reflèrent-ils un jour à la même place À quel
commentateur aurai-je recours pour expliquer cette
vérité extraordinaire?

32°. Que dirai-je de #ephté qui immola fa fille,
qui fit egorger quarante-deux mille Juifs de la tribu
d’Ephraïm qui ne pouvaient pas prononcer Shibolet

33°. Dois-je avouer ou nier que la loi des Juifs
n’annonce en aucun endroit des peines ou des récom-
penfes après la mort comment fe peut-il que ni
Moife, ni fofuë n'aient parlé de l’immortalité de
l'ame dogme connu des anciens Egyptiens des
Chaldéens des Perfans des Grecs dogme qui ne
fut un peu en vogue chez les Juifs qu'après Alexandre,

que les faducéens réprouvèrent toujours parce
qu'il n’eft pas dans le Pentateuque.

34°. Quelle couleur faudra-t-til que je donne à
l'hiftoire du lévite qui étant venu fur fon âne à Gabaa

ville des Benjamites devint l’objet de la paffion
fodomitique de tous les Gabaonites qui voulurent le

violer? Il leur abandonna {a femme, avec laquelle
les Gabaonites couchèrent pendant toute la nuit elle
en mourut le lendemain. Si les Sodomites avaient
accepté les deux filles de Loth au lieu des deux anges

en feraient-elles mortes
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35°. J'ai befoin de vos enfeignemens pour entendre

ce verfet 19 du premier chapitre des Juges Le Seigneur
accompagna Fuda, Œ :l fe rendit maître des montagnes,
mais il ne put défaire les habitans de la vallée parce qu'ils
avaient une grande quantité de chariots armés de faux. Je
ne puis comprendre par mes faibles lumières comment
le Dieu du ciel de la terre, qui avait changé tant
de fois l’ordre de la nature, fufpendu les lois
éternelles en faveur de fon peuple juif, ne put venir
à bout de vaincre les habitans d’une vallée parce
qu'ils avaient des chariots. Serait-il vrai, comme plu-
fieurs favans le prétendent, que les Juifs regardaffent
alors leur Dieu comme une divinité locale protec-
trice, qui tantôt était plus puiffante que les Dieux
ennemis tantôt était moins puiffante? cela
n’eft-il pas encore prouve par cetteréponfe de Ÿephté

Vous poffédez de droit ce que votre Dieu Chamos vous a
donné, fouffrez donc que nous prentons ce que notre Dieu

Adonaï nous a promis.
36°. J'ajouterai encore qu’il eft difficile de croire

qu’il y eût tant de chariots armes de faux dans un
pays de montagne, où l’Ecriture dit en tant d'endroits
que la grande magnificence était d’être monté fur

un âne.
37°. L'hiftoire d’Aod me fait beaucoup plus de

peine. Je vois les Juifs prefque toujours affervis
malgré le fecours de leur Dieu qui leur avait promis
avec ferment de leur donner tout le pays qui eft entre
le Nil, la Mer l’Euphrate. Il y avait dix-huit ans
qu'ils étaient fujets d’un roitelet nomme Eglon
lorfque DrEu fufcita en leur faveur Aod, fils de Géra,
qui fe fervait de la main gauche comme de la main
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droite. Aod fils de Géra, s’étant fait faire un poignard
à deuxtranchans, le cacha fous fon manteau comme

firent depuis Facques Clément Ravaillac. Il demande
au roitelet une audience fecrète il dit qu’il a un
myftère de la dernière importance à lui communiquer
de la part de Drxu. Eglon fe lève refpecttueufement

Aod de la main gauche lui enfonce fon poignard
dans lc ventre. Di£U favorifa en tout cette action
qui dans la morale de toutes les nations de la terre
paraît un peu dure. Apprenez-moi quel eft l’affaffinat
le plus divin ou celui de ce S’ Aod, ou de S* David
qui fit affaffiner fon cocu Uriah, ou du bienheureux
Salomon qui ayant fept cents femmes trois cents
concubines, affaffina fon frère Adonias parce qu’il lui
en demandait une? &c. &c. Kc. &c.

38°. Je vous prie de me dire par quelle adreffe
Samfon prit trois cents renards les lia les uns aux
autres par la queue, leur attacha des flambeaux
ällumes au cul pour mettre le feu aux moiflons des
Philiftins? Les renards n’habitent guère que les pays
couverts de bois. Il n'y avait point de forêt dans ce
canton il femble affez difficile de prendre trois
cents renards en vie, de les attacher par la queue.
Il eft dit enfuite qu’il tua mille Philiflins avec une
mâchoire d'âne, que d'une des dents de cette
mâchoire il fortit une fontaine. Quand il s’agit de
mâchoires d'ânes, vous me devez des éclairciffemens.

39°. Je vous demande les mêmes inftrutions fur
le bon-homme Tobie qui dormait les yeux ouverts,
qui fut aveuglé par une chiaffe d’hirondelle fur l'ange
qui defcendit exprès de ce qu’on appelle l'empvrée,
pour aller chercher avec Tobie fils de l'argent que le
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juif Gabel devait à Tobie père fur la femme à Tolie
fils qui avait eu fept maris à qui le diable avait tordu
le cou fur la manière de rendre la vue aux aveugles
avec le fiel d'un poiffon. Ces hiftoires font curieufes,

il n’y a rien de plus digne d'attention après les
romans efpagnols on ne peut leur comparer que les

hiftoires de Fudih d'Eflher. Mais pourrai-je bien
interprêter le texte facré qui dit que la belle Fudieh
defcendait de Siméon fils de Ruben, quoique Siméon
foit frère de Ruben, felon le même texte facre qui ne

peut mentir.
J'aime fort Efiher je trouve le prétendu roi

Affucrus fort fenfé d'époufer une juive de coucher
avec elle fix mois fans favoir qui elle eft comme
tout le refte eft de cette force vous m'’aiderez, s'il
vous plaît, vous qui êtes mes fages maîtres.

40°. J'ai befoin de votre fecours dans l'hiftoire des
Rois, autant pour le moins que dans celle des Juges

de Tobie de fon chien, d'Efiher de Fudith
de Ruth &c. &c. Lorique Sail fut déclaré roi les

Juifs étaient efclaves des Philiftins. Leurs vainqueurs
ne leur permettaient pas d'avoir des épées, ni des
lances ils étaient même obligés d'aller chez les
Philiftins pour faire aiguifer,le foc de leurs charrues,

leurs coignees. Cependant Saÿl donne bataille aux
Philiftins, remporte fur eux la vitoire dans
cette bataille il eft à la tête de trois cents trente mille
foldats,, dans un petit pays qui ne peut pas nourrir
trente mille ames car il n’avait alors que le tiers de
la terre fainte tout au plus ce pays flérile ne
nourrit pas aujourd'hui vingt-mille habitaus. Le fur-

plus était obligé d'aller gagner fa vie à fanc le
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métier de courtier à Balk,, à Damas, à Tyr, à
Babylone.

41°. Je ne fais comment je juftifierai l’aCtion de
Samuel qui trancha en morceaux le roi Agag, que
Saül avait fait prifonnier, qu’il avait mis à rançon.
Je ne fais fi notre roi Philippe ayant pris un roi maure
prifonnier ayant compofé avec lui, ferait bien
reçu à couper en pièces ce roi prifonnier.

42°. Nous devons un grand refpe& à David, qui
était un homme felon le cœur de Dieu mais je
craindrais de manquer de fcience pour juftifier par
les lois ordinaires la conduite de David, qui s’affocie
quatre cents hommes de mauvaife vie, accablés de
dettes, comme dit l'Ecriture qui marche pour aller
faccager la maifon de N'abal ferviteur du roi, qui
huit jours après époufe fa veuve qui va offrir fes
fervices à Akis ennemi de fon roi, qui met à feu

à fang les terres des alliés d'Akis, fans pardonner
ni au fexe ni à l’âge qui dès qu’il ef {ur le trône
prend de nouvelles concubines, qui non content
encore de ces concubines ravit Betzabée à fon mari,
fait tuer celui qu’il deshonore. J'ai quelque peineencore
à m'imaginer que DIEU naifle enfuite en Judée de cette
femme adultère homicide que l’on compte entre les
aïeules de l’Etre éternel. Je vous ai déjà prévenu fur cet
article qui fait une peine extrême aux ames dévotes.

43°. Les richeffes de David de Salomon qui
fe montent à plus de cinq milliars de ducats d’or
paraiffent difficiles à concilier avec la pauvreté
du pays avec l'état où étaient réduits les Juifs
fous Saÿl, quand ils n'avaient pas de quoi faire
aiguifer leurs focs leurs coignées. Nos colonels de
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cavalerie lèveront les epaules fi je leur dis que
Salomon avait quatre cents mille chevaux dans un
petit pays où l’on n’eut jamais où il n’y a encore
que des ânes, comme j'ai déjà eu l'honneur de vous
le repréfenter.

449. S'il me faut parcourir l’hiftoire des cruautes
effroyables de prefque tous les rois de Juda d’Ifraël,
je crains de fcandalifer les faibles plutôt que de les
édifier. T'ous ces rois-là s’affaffnent un peu trop
fouvent les uns les autres. C’eft une mauvaife politique,

fi je ne me trompe.
A5°. Je vois ce petit peuple prefque toujours

efclave fous les Phéniciens fous les Babyloniens fous
les Perfes fous les Syriens, fous les Romains j'aurai
peut-être quelque peine à concilier tant de mifères
avec les magnifiques promeffes de leurs prophètes.

46°. Je fais que toutes les nations orientales ont
eu des prophètes; mais je ne fais comment interpreter

ceux des Juifs. Que dois-je entendre par la vifion
d’Ezéchiel fils de Buzi, près du fleuve Cobar par
quatre animaux qui avaient chacun quatre faces

quatre ailes, avec des pieds de veau par une
roue qui avait quatre faces; par un firmament au-
deffus de la tête des animaux? Comment expliquer
l'ordre de Dieu donne à Ezéchiel de manger un livre
de parchemin de fe faire lier, de demeurer couché
fur le côté gauche pendant quatre-vingt- dix jours,

fur le côte droit pendant quarante jours, de
manger fon pain couvert de fes excrémens? Je ne
peux pénétrer le fens caché de ce que dit Ezechiel
au chapitre 15. Lorfque votre gorge s’eft formée
3» que vous avez eu du poil, je me fuis étendu (ur
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3) vous, jai couvert votre nudité, je vous ai donné
3» des robes des chauflures des ceintures des

ornemens, des pendans d'oreilles; mais enfuite
vous vous êtes bâti un b...., vous vous êtes

33 proflituée dans les places publiques au
chapitre 23 le prophète dit »s qu’Oolla a defiré avec

fureur la couche de ceux qui ont le membre viril
comme les ânes, qui répandent leur femence
comme des chevaux. 5» Sages maîtres, dites-moi

fi vous êtes dignes des faveurs d'Oolla

47°. Mon devoir fera d'expliquer la grande prophétie
d'Ifaze qui regarde notte Seigneur Jrsus-CHRIST.
C'eft, comme vous favez, au chapitre 7, Razir roi de
Syrie Phacée roitelet d’Ifraël affiégeaient Jérufalem.
Achas roitelet de Jérufalem confulte le prophète
Ifaïe fur l'événement du fiège; Ifaze lui répond
ss» DIEU vous donnera un figne une fille ou

femme concevra enfantera un fils qui s'appellera
ss Emmanuel, 11 mangera du beurre du miel, avant

3» qu’il foit en âge de difcerner le mal le bien. Et
3» avant qu’il foit en état de rejeter le mal de choifir

le bien, le pays fera délivré des deux rois...
le Seigneur fifflera aux mouches qui font à l’extré-

s» mité des fleuves d'Egypte, aux abeilles du pays
3» d’Affur…. dans ce jour le Seigneur prendra un
33 rafoir de louage dans ceux qui font au-delà du
s» fleuve, rafera la tête le poil du pénil toute
19 la barbe du roi d’Affyrie. 3»

Enfuite au chapitre 8 le prophète, pour accomplir
la prophétie, couche avec la prophéteffe; elle enfanta

un fils, le Seigneur dit à Ifaïe Vous appellerez
33 ce fils Maker Salal-has-bas hätez-vous de prendre les

23 dépouilles
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»s dépouilles, courez vite au bulin avant que l'enfant

fache nommer fon père fa mère la puiffance
de Damas fera renveifée. Je ne puis fans votre

fecours expliquer nettement cette prophetic.
48°. Comment dois-je entendre l’hiftoire de Fonas

envoyé à Ninive pour y prêcher la pénitence? Ninive
n’était point Ifraëlite, il femble que ÿonas devait
l'inftruire de la loi judaïque avant de l'induire à cette
pénitence. Le prophète au lieu d’obeir au Seigneur
s'enfuit à Tharfis une tempète s'élève, les matelots
jettent #onas dans la mer pour apaifer l'orage. DIEU
envoie un grand poiffon qui avale Fonas; il demeure
trois jours trois nuits dans le ventre du poiffon,
DiEu commande au poiffon de rendre #onas, le poiffon

obéit; Fonas débarque fur le rivage de Joppé. Dieu
lui ordonne d'aller dire à Ninive que dans quarante
jours elle fera renverfée, fi elle ne fait pénitence. De
Joppé à Ninive il y a plus de quatre cents milles,
Toutes ces hiftoiresne demandent-t-elles pas des con-
naiffances fupérieures qui‘°me manquent? Je voudrais
bien confondre les favans qui prétendent que cette
fable eft tirée de la fable de l’ancien Hercule. Cet
Hercule fut enfermé trois jours dans le ventre d’une
baleine mais il yfit bonne chère car il mangea fur
le gril le foie de la baleine, Fonas ne fut pas fi

adroit.
49°. Enfeignez-moi l’art de faire entendre les

premiers verfets du prophète Ofée. DIEU lui ordonne
expreffément de prendre une p. de lui faire
des fils de p. Le prophète obéit pontuellement
il s'adreffe à la dona Gomer fille de dom Ebalaïm
il la garde trois ans lui fait trois enfans, ce qui eft

Philofophe ve, Tome IT, Dd
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un type. Enfuite DIEU veut un autre type. Il lui
ordonne de coucher avec une autre cantonera qui foit
mariée, qui ait déjà planté cornes au front de
fon mari. Le bon homme Ofée, toujours obéiffant n’a
pas de peine à trouver une belle dame de ce caraétère,

il ne lui en coûte que quinze drachmes une
mefure d'orge. Je vous prie de vouloir bien m’enfeigner
combien la drachme vallait alors chez le peuple juif,

ce que vous donnez aujourd'hui aux filles par ordre

du Seigneur.
50°. J'ai encore plus befoin de vos fages inftru&tions

fur le nouveau Teftament; j'ai peur de ne favoir que
dire quand il faudra concorder les deux généalogies
de Jesus. Car on me dira que Matthieu donne Facob
pour père à Fofeph, que Luc le fait fils d'Héli,
que cela elt impoflible, à moins qu’on ne change he
en ja, li en cob. On me demandera comment l’un
compte cinquante-fix générations, comment l’autre
n’en compte que quarante-deux pourquoi ces
générations font toutes différentes encore pourquoi
dans les quarante-deux qu'on a promifes il ne s’en
trouve que quarante-une; enfin, pourquoi cet arbre
généalogique eft celui de 7ofeph qui n'était pas le
père de JEsus? J'ai peur de ne répondre que des fottifes
comme ont fait tous mes prédéceffeurs. J'efpère que
vous me tirerez de ce labyrinthe, Etes-vous de l’avis
de S' Ambroife, qui dit que l’ange fit à Marie un
enfant par l'oreille, Maria per aurem umprægnala cfi

ou de l'avis du R, P, Sanchez, qui dit que la Vierge
répandit de la femence dans fa copulation avec le
S Efprit? La queftion elt curieufe; le fage Sanchez ne
doute pas que le S* Efprit-& la Se Vierge n'aient fait
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tous deux uneémiffhion de femence au même moment
car il penfe que cette rencontre fimultanée des deux
femences eft néceffaire pour la génération. On voit bien
que Sanchez fait plus fa théologie que fa phyfique, que
le métier de faire des enfans n’eft pas celui des jéfuites.

51°. Si j'annonce d'après Luc, qu'Augufle avait
ordonné un denombrement de toute la terre quand
Marie fut groffe, que Cirénius ou Quirinus, gouver-
neur de Syrie publia ce dénombrement, que Fo/eph

Marie allèrent à Bethléem pour s’y faire dénombrer
fi on me rit au nez, fi les antiquaires m'apprennent

qu'il n’y eut jamais de dénombrement de l'empire
romain, que c'était Quintilius Varus non pas Cirénius
qui était alors gouverneur de la Syrie, que Cirénixs
ne gouverna la Syrie que dix ans après la naiffance de

Jesus; je ferai très-embarraffe, fans doute vous
éclaircirez cette petite difficulté. Car s’il y avait un feul
menfonge dans un livre facré, ce livre ferait-il facré

52°. Quand j'enfeignerai que la famille alla en
Egypte felon Matthiez, on me répondra que cela n’eft
pas vrai, qu’elle refta en Judée felon les autres
évangéliftes fi alors j'accorde qu'elle refta en Judce,
on me foutiendra qu’elle a été en Egypte. N'eft-il
pas plus court de dire que l’on peut être en deux
endroits à la fois, comme cela eft arrivé à S° François

Xavier à plufieurs autres faints
53°. Les aftronomes pourront bien fe moquer de

l'étoile des trois rois qui les conduifit dans une étable.
Mais vous êtes de grands aftrologues; vous rendrez
raifon de ce phenomène. Dites-moi furtout combien
d’or ces rois offrirent? car vous êtes accoutumes à en
tirer beaucoup des rois des peuples. Et à l'égard

Dd a
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du quatrième roi qui était Hérode, pourquoi craignait-
il que Jesus ne dans cette étable devint roi des fuifs
Hérode n’était roi que par la grâce des Romains
c'était l’affaire d'Augu/le. Le maffacre des innocens eft
un peu bizarre, Je fuis fâché qu'aucun hiftorien romain
n’ait parlé de ces chofes. Un ancien martyrologe très-
véridique (comme ils le font tous) compte quatorze
mille enfans martyrifés. Si vous voulez que j'en ajoute
encore quelques milliers vous n'avez qu’à dire.

54°. Vous me direz comment le diable emporta
Dieu le percha fur une colline de Galilée, d'où
l’on découvrait tous les royanmes de la terre. Le diable

qui promet tous ces royaumes à DIEU, pourvu que
Dieu adore le diable, pourra fcandalifer beaucoup
d'honnêtes gens pout lefquels je vous demande un
mot de recommandation.

55°. Je vous prie, quand vous irez à la noce, de
me dire de quelle manière DIEU, qui allait auffi à la
noce, s'y prenait pour changer l’eau en vin en faveur
de gens qui étaient déjà ivres.

46°. En mangeant des figues à votre déjeûner à la
fin de juillet, je vous fupplie de me dire pourquoi
DIEU, ayant faim, chercha des figues au commence-
ment du mois de mars, quand ce n’était pas le temps

des figues
57°. Après avoir reçu vos inftru&tions fur tous les

prodiges de cette efpèce il faudra que je dife que
DIEU a été condamné à être pendu pour le péché
originel. Mais fi on me répond que jamais il ne fut
queftion du péché originel, ni dans l’ancien Teftament,
ni dans le nouveau qu’il eft feulement dit qu’Adam
fut condamné à mourir le jour qu’il aurait mangé de
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l'arbre de la fcience, mais qu’il n'en mourut pas;
qu'Auguflin évêque d'Hippone, ci-devant manichéen,
eft le premier qui ait etabli le fyftème du péché
originel je vousavoue que n'ayant pas pour auditeurs

des gens d'Hippone, je pourrais me faire moquer de
moi en parlant beaucoup fans rien dire, Car, lorfque
certains difputeurs font venus me remontrer qu’il était

impoffible que Drxu fût fupplicié pour une pomme
mangee quatre mille ans avant fa mort, impoffible
qu'en rachetant le genre-humain il ne le rachetât pas

le laiffât encore tout entier entre les griffes du diable,
à quelques élus près je ne répondais à cela que du
verbiage, j'allais me cacher de honte.

58°. Communiquez-moi vos lumières fur la pré-
diétion que fait notre Seigneur dans S’ Luc au chap. 2 1.
Jesus y ditexpreffément, qu'il viendra dans les nuées avec
une grande puiffance une grande majefié, avant que la

génération à laquelle il parle foit paffée. T1 n’en a rien

fait il n’eft point venu dans les nuées. S'il eft venu
dans quelques brouillards nous n’en favons rien
dites-moi ce que vous en favez. Paul apôtre dit auffi

à fes difciples Théffaloniciens, qu'ils iront dans les
nuées avec lui au-devant de Jesus. Pourquoi n’ont-ils
pas fait ce voyage en coûte-t-il plus d'aller dans les
nuées qu'au troifième ciel je vous demande pardon,
mais j'aime mieux les nuées d’Ari/lophane que celles

de Paul.59°. Dirai-je avec Luc que Jesus eft monté au ciel
du petit village de Béthanie? infinuerai-je avec Matthieu
que ce fut de la Galilée où les difciples le virent
pour la dernière fois en croirai-je un grave doéteur
qui dit que JEsus avait un pied en Galilée l’autre

Dd 3
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ui 60°. On me demandera enfuite fi Pierre a été à

pipeslé Rome? Je répondrai, fans doute, qu'il y a été pape

mit

Li

ve terai, c’eft que nous avons une épître de ce bon homme
“use vingt-cinq ans; la grande raifon que j'en rappor-
Euue: qui ne favait ni lire ni écrire, que cette lettre eft
que datée de Babylone; il n’y a pas de replique à cela,au mais je voudrais quelque chofe de plus fort.
Her” 61°. Inftruifez-moi pourquoi lecrédo, qu'on appelle
his le fymbole des apôtres ne fut fait que du temps deRER Li
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Jerôme de Rufin, quatre cents ans après les apôtres

lue
WW, Dites-moi pourquoi les premiers pères de l'Eelife ne

pps ù citent jamais que les evangiles appelés aujourd’hui
eu apocryphes n’eft-ce pas une preuve évidente que les

1HRs Quatre canoniques n’étaient pas encore faits
ÿ 629. N'êtes-vous pas fâchés comme moi que les

ni
premiers chrétiens aient forgé tant de mauvais vers
qu'ils attribuerent aux fibylles, qu'ils aient forge des

des lettres de Marie, des lettres de Pzlate, qu’ils
aient ainfi établi leur feéte par cent crimes de faux
qu'on punirait dans tous les tribunaux de la terre

492 LES QUESTIONSth

fe à Bethanie? cette opinion me paraît la plus p
mais j'attendrai fur cela votre décifion.

4 Ces fraudes font aujourd’hui reconnues de tous les
favans. On eft reduit à les appeler pieufes, Mais n’eft-
il pas trifte que votre vérité ne foit fondee que fur des
menfonges

63°. Dites-moi pourquoi JEsus n'ayant point inf-

titué fept facremens nous avons fept facremens
pourquoi JEsus n’ayant jamais dit qu’il eft Tri», qu’il
a deux natures avec deux volontes une perfonne,
nous le fefons Trin avec une perfonne deux natures
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pourquoi avec deux volontes n’a-t-il pas eu celle de
nousinftruire des dogmes de la religion chrétienne

Et pourquoi lorfqu’il a dit que parmi fes difciples il
n’y aurait ni premiers ni derniers, monfieur l’arche-
vêque de Tolède a-t-il un million de ducats de rente,
tandis que je fuis réduit à une portion congrue

64°. Je fais bien que l’Eglife eft infaillible mais
eÂ-ce l’Eglife grecque ou l'Eglife latine, ou celle
d'Angleterre ou celle de Danemarck de Suède,
ou celle de la fuperbe ville de Neuchâtel ou celle
des primitifs appelés quakers, ou celle des anabap-
tiftes, ou celle des moraves L'Eglife turque a auffs
du bon mais on dit que l'Eglife chinoife eft beaucoup

plus ancienne a65°. Le pape efl-il infaillible quand il couche avec
fa maîtrefle ou avec fa propre fille, qu'il apporte
à fouper une bouteille de vin empoifonne pour le

cardinal Cornetto (a)
Quand deux conciles s'anathematifent l’un l’autre,

comme il eft arrivé vingt fois quel eft le concile

infaillible66°. Enfin ne vaudrait-il pas mieux ne point
s’enfoncer dans ces labyrinthes, prècher fimplement
la vertu? Quand DIEU nous jugera je doute foit qu'il
nous demande fi la grâce eft verfatile ou concomitante?
fi le mariage ef le figne vifible d’une chofc invifible
fi nous croyons qu’il y ait dix chœurs d’anges ou neuf?
fi le pape eft au-deffus du concile ou le concile au-
deffus du pape Sera-ce un crime à fes yeux de lui
avoir adreffé des prières en efpagnol quand on ne fait

pas le latin ferons- nous les objets de fon éternelle
(a) L'auteur voulait apparemment parler du pape Alexandre VF,

Dd4
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colère pour avoir mangé pour la valeur de douze mara-
vedis de mauvaife viande un certain jour? ferons-
nous récompenfes à jamais fi nous avons mangé avec
vous, {ages maîtres, pour cent piaftres de turbots
de foles d'efturgeons? Vous ne le croyez pas dans
le fond de vos cœurs vous penfez que DIEU nous
jugera felon nos œuvres non felon les 1dées de
Thomas ou de Bonaventure.

Ne rendrai-je pas fervice aux hommes en ne leur
annonçant que la morale Cette morale eft fi pure, fi
fainte fi univerfelle fi claire fi ancienne qu’elle
femble venir de Dreu même, comme la lumière qui
pafle parmi nous pour fon premier ouvrage. N’a-t-il
pas donné aux hommes l'amour-propre pour veiller
à leur confervation, la bienveillance la bienfefance,
la vertu pour veiller fur l’amour-propre, les befoins
mutuels pour former la fociété le plaifir pour en
jouir la douleur qui avertit de jouir avec modéra-
tion, les pallions qui nous portent aux grandes chofes,

la fageffe qui met un frein à ces paffions
N'eft-il pas enfin infpire à tous les hommes réunis

en fociété, l’idée d’un être fuprème, afin que l’ado-
ration qu’on doit à cet être foit le plus fort lien de la
fociété Les fauvages qui errent dans les bois n’ont
pas befoin de cette connaiffance les devoirs de la
fociété qu'ils ignorent ne les regardent point; mais
fitôt que les hommes font rafftemblés, Drxzu fe
manifefte à leur raifon ils ont befoin de juftice ils
adorent en lui le principe de toute juftice. DIEU, qui
n'a que faire de leurs vaines adorations les reçoit
comme néceffaires pour eux non pour lui. Et de
même qu’il leur donne le génie des arts fans lefquels
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toute fociéte périt, il leur donne l’efprit de religion
la première des {ciences la plus naturelle fcience
divine dont le principe eft certain quoiqu'on en tire
tous les jours des conféquences incertaines. Me per-
mettrez- vous d'annoncer ces vérites aux nobles

Efpagnols
67°. Si vous voulez que je cache cette vérité fi

vous m’ordonnez abfolument d'annoncer les miracles
de S* Facques en Galice, de Notre-Dame d'Atocha

de Marie d'Agreda qui montrait fon cul aux petits
garçons dans fes extafes dites-moi comment j'en dois
ufer avec les réfraCtaires qui oferont douter faudra-t-il
que je leur faffe donner avec édification la queftion
ordinaire extraordinaire? quand je rencontrerai des
filles juives, dois-je coucher avec elles avant de les
faire brûler lorfqu’on les mettra au feu n'ai je
pas le droit d'en prendre une cuiffe ou une feffe pour

mon fouper avec des filles catholiques

Jattends l'honneur de votre réponfe.

DOMINICO ZAPATA
y verdadero y honrado
y caricativo.

Zapata n'ayant point eu de réponfe fe mit à prêcher
DIEU tout fimplement. Il annonça aux hommes le
père des hommes, rémunérateur, puniffeur pardon-
neur. Il dégagea la vérité des menfonges fépara la
religion du fanatifme; il enfeigna il pratiqua la vertu.
Il fut doux bienfefant modefte fut rôti à
Valladolid l'an de grâce 1631. Priez DIEU pour
l'ame de frère Zapata,
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EPITRE
AUX ROMAINS.

Traduite de l'italien de M. le comte de Corbéra.

ARTICLE PREMIER.
ÎrLusTRES Romains, ce n’eft pas l’apôtre Paul
qui a l'honneur de vous écrire ce n'eft pas le digne
juif né à Tharfis felon les Aftes des apôtres à
Gifcala fclon Jérôme d'autres pères difpute qui a
fait croire, felon quelques do‘teurs, qu'on peut être
né en deux endroits à la fois, comme il y a chez
vous de certains corps qui font créés tous les matins
avec des mots latins qui {e trouvent en cent mille
lieux au même inflant.

Ce n’eft pas cette tête chauve chaude au long
large nez, aux fourcils noirs, épais joints, aux

groffes épaules, aux jambes torfes (a) lequel ayant
enlevé la fille de Gamaliel fon maître, étant mécon-
tent d’elle la première nuit de fes noces, (b) la répudia

fe mit par dépit à la tête du parti naiffant des
difciples de JEsus, fi nous en croyons les livres juifs
contemporains.

Ce n’eft pas ce Saul Paul qui, lorfqu’il était domef-
tique de Gamaliel, fit maflacrer à coups de pierres le

(a Voyez les a&tes de Sainte Thècle, écrits dès le premier fiècle par

un difciple de Saint Paul, reconnus pour canoniques par Tertullien,
par Saint Cyprien par Gregoire de Nazianze Saint Amproife &c.

Anciens actes des apôtres, chap. XXI,



EPITRE AUX ROMAINS. 427
bon Stephano patron des diacres des lapidés, qui,
pendant cetemps, gardait les manteaux des bourreaux,

digne emploi de valet de prêtre. Ce n'efl pas celui
qui tomba de cheval, aveugle par une lumière célefte

en plein midi, à qui DiEu dit en l'air, comme il
dit tous les jours à tant d’autres, pourquoi me per fécutes-

tu? Ce n'’eft pas celui qui écrivit aux demi-juifs demi-
chrétiens, des boutiques de Corinthe N'avons-nous
pas le droit d'être nourris à vos dépens L d'amener avec
mous ume femme? (c) Qui efi-ce qui va jamais à la guerre à

Jes dépens belles paroles dont le révérend père Menou
jéfuite, apôtre de Lorraine a fi bien profité qu’elles
lui ont valu à Nanci vingt-quatre mille livres de
rente, un palais plus d’une belle femme.

Ce n’eft pas celui qui écrivit au petit troupeau de
Theffalonique que l'univers allait être détruit (d)
moyennant quoi, ce n’était pas la peine ce n'était
pas métier comme vous dites en Italie, de garder de
l'argent chez foi; car Paul difait (e) Auffitôt que

l’'archange aura crié, que la trompette de DIEU
aura fonné Jesus defcendra du ciel, Les morts qui

3» font à CHRIST reffufciteront les premiers, nous
»3 quivivons qui vivrons jufqu'à ce temps-là, nous
2» ferons emportés en l'air au-devant de JESUS.

Et remarquez généreux Romains, que Saul Paul
n’annonçait ces belles chofes aux fripiers épiciers
de Theffalonique, qu’en conféquence de la prédiétion
formelle de Luc qui avait afluré publiquement,
c'eft-à-dire à quinze ou feize élus de la populace, que

1. aux Corinthiens, chap. XIX, v. 4 5-
(d) I. aux Theffal. chap. IV, v. 16, 17.
(e I. Theffal. chap. IV. {f) Luc chap. XXE,
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428 EE PITREla génération ne pafferait pas fans que le fils de

ni 4
l'homme vint dans les nuées avec une grande puiffance

une grande majelté. O Romains fi JEsus ne vint
pas dans les nuées avec une grande puiffance, du moins

les papes ont eu cette grande puiflance c’eft ain

HE; fé
ve) que les prophéties s'accompliflent.

me Celui qui écrit cette épitreaux Romains, n’eft pas
M encore une fois ce Sawl Paul, moitié juif, moitié chré-

tien, qui ayant prêché JESUS, ayant annoncé la

TT deftruéion de la loi mofaïque alla non feulement
nel judaïfer dans le temple de Hershalaïm, nommée vul-
ve wi gairement Jérufalem mais encore y obferver d’an-

120645ve ciennes pratiques rigoureufes par le confeil de fon
f ami acques, (g) qui fit précifément ce que la fainte

Lu

Hi

inquifition chrétienne punit aujourd'hui de mort.

meurtrier, ni gardeur de manteaux ni apoftat, ni
fefeur de tentes, ni englouti au fond de la mer comme
m…sJonas pendant vingt quatre heures, ni emporte au
troifième ciel comme Elie, fans favoir ce que c'eft que
ce troifième ciel.

Celui qui vous écrit eft plus citoyen que ce Saul
Paul, qui fe vante, dit-on, de l’être, qui certaine-
ment ne l'était pas cars’il était de Tharfis cette ville
ne fut colonie romaine que fous Caracalla s’il était
né à Gifcala en Galilée, ce qui eft bien plus vrai-
femblable, puifqu’il était de la tribu de Benjamin, on
fait affez que ce bourg juif n’était pas une ville
romaine on fait que ni à T'harfis ni ailleurs on ne
donnait pas la bourgeoifie romaine à des Juifs.
L'auteur des AËes des apôtres (h) avance que ce juif

(g AGes, chap. XXI. (4) Chap. XVI Ve 37-

1

Es
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Paul un autre juif nommé S?las furent faifis par la
juftice dans la ville de Philippe en Macédoine (ville
fondée par le père d'Alexandre, près de laquelle la
bataille entre Ca/fus Brutus d’un côté Antoine
Oélave de l'autre, décida de votre empire Paul Silas
furent fouettés pour avoir ému la populace, Paul
dit aux huiffiers, (2) on nous a fouettés nous qui fommes

citoyens romains. Les commentateurs avouent bien que
ce Slas.n’était pas citoyen romain. Ils ne difent pas
que l'auteur des Aétes en a menti; mais ils convien-
nent qu’il a dit la chofe qui n’eft pas; j'en fuis fâché
pour le St Efprit qui a fans doute dicté les Actes des

apôtres.
Enfin celui qui écrit aux defcendans des Marcellus,

des Scipions des Catons des Cicérons, des Titus, des
Antonins eft un gentilhomme romain, d’une ancienne
famille tranfplantée mais qui chérit fon antique
patrie, qui gémit fur elle, dont le cœur eft au
capitole.

Romains, écoutez votre concitoyen, écoutez Rome

votre ancien courage.

L’italico valor non à ancor morto.

ARTICLE II.
J AI pleuré dans mon voyage chez vous quand j'ai
vu des Zocolanti occuper ce même capitole où Paul
Emile mena le roi Perfée, le defcendant d'Alexandre,

{i) AGes, chap. XVI, v. 37e
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430 EP ITR Elié à fon char de triomphe ce temple où les Scipions
firent porter les dépouilles de Carthage, où Pompée
tramnnha de lAfie de l’Afrinne x de l’'FEurnne* mais

LR

DL j'ai verfé des larmes plus amères quand je me fuis
LA] Qu'ils

fouvenu du feflin que donna Céfar à nos ancêtres,
fervi à vingt-deux mille tables, quand j'ai comparé
ces congiaria, ces diftributions immenfes de froment
avec le peu de mauvais pain que vous mangez aujour-

wa i d'hui, que la chambre apoftolique vous vend fort
ur pére. cher. Hélas! il ne vous eft pas permis d’enfemencer

ÿ
vos terres fans les ordres de ces apôtres mais avec

LUF

ci

Eu

Ï

ia

quoi les enfemenceriez-vous Il n’y à pas un citadin
parmi vous, excepté quelques habitans du quartier

1)

muf

me Tranftevère, qui poffède une charrue. Votre DIEU a
isa nourri cinq mille hommes, fans compter les femmes

les enfans, avec cinq pains deux gougeons felon
S* ean, quatre mille hommes, felon Matthieu. (k)
Pour vous, Romains, on vous fait avaler le gougeon

ht fi
fans vous donner du pain les fucceffeurs de Lucullus

nf Votre climat n’a guère changé, quoiqu’on en dife,gaie Lt
ei a font reduits à la fainte pratique du jeûne.

Qui donc a pu changer à ce point votre terrain, vos
fl fortunes vos efprits? D'où vient que la campagne

depuis les portes de Rome à Oftie, n’eft remplie que
de reptiles Pourquoi de Montefiafcone à Viterbe,

A dans tout le terrain par lequel la voie Appienne vous
Ft conduit encore à Naples, un vaite défert a-t-il fuccédé

(4) Matthieu au chapitre XIV, compte cinq mille hommes cinq
pains, au chap. XV quatre mille hommes cinq pains; apparem-
ment ce font deux miracles qui font en tout neuf mille hommes neuf

où} mille femmes pour le moins fi vous y ajoutez neuf mille petits
a

enfans le tout fe monte à vingt-fept mille dejeñnés 3 cela ef confidé-



AUX ROMAINS. 431
à ces campagnes autrefois couvertes de palais, de
jardins de moiffons d’une multitude innombrable
de citoyens? J'ai cherché le Forum Romanum de
Trajan, cette place pavée de marbre en forme de réfeau,
entourée d’un périftile à colonades, chargé de cent
ftatues; j'ai trouvé Campo Vacino, le marché aux vaches,

malheureufement aux vaches maigres fans lait,
J'ai dit: où font ces deux millions de Romains dont
cette capitale était peuplée j'ai vérifié qu'année
commune il n’y naît aujourd'hui que 3500 enfans
de forte que fans les Juifs, les prêtres les étrangers,
Rome ne contiendrait pas cent mille habitans. Je
demandais: à qui appartient ce bel édifice que je vois
entouré de mafures, on me répondit, à des moines
c'était autrefois la maifon d’Augufle, ici logeait Cicéron,
là demeurait Pompée: des couvens font bâtis fur leurs

TUinés.
O Romains! mes larmes ont coule, je vous eflime

affez pour croire que vous pleurez avec moi,

ARTICLE III
CN m'a fait comprendre qu’un vieux prêtre élu
pape par d'autres prêtres, ne peut avoir ni le temps,
ni la volonté de foulager votre mifère. Il ne peut
fonger qu'à vivre. Quel intérêt prendrait-il aux
Romains Rarement eft-il romain lui-même. Quel
foin prendra-t-il d’un bien qui ne paffera point à fes
enfans Rome n'eft pas fon patrimoine comme il était
devenu celui des Cefars, c'eft un bénefice eccléfiaflique
la papauté eft une efpèce d'abbaye commandataire,
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432 EPITREque chaque abbé ruine pendant fa vie les Céfars
avaient un intérêt réel à rendre Rome florifante, les
patriciens en avaient un bien plus grand du temps
de la république on n’obtenait les dignités qu’en
charmant le peuple par des bienfaits, en forçant fes
fuffrages par l'apparence des vertus, en fervant l'Etat
par des vifoires un pape fe contente d'avoir de
l’argent du pain azyme, ne donne que des béne-
di&ions à ce peuple qu’on appelait autrefois le peuple
roi.

Votre premier malheur vint de la tranflation de
l’empire de Rome à l'extrémité de la Thrace. Conflantin
élu empereur par quelques cohortes barbares au fond

de l'Angleterre triompha de Maxence élu par vous.
Maxence, noyé dans le Tibre au fort de la mêlée, laiffa
l'empire à fon concurrent mais le vainqueur alla fe
cacher au rivage de la mer Noire il n’aurait pas fait
plus s’il avait été vaincu. Souillé de débauches de
crimes affaffin de fon beau-père, de fon beau-frère,
de fon neveu de fon fils de fa femme, en horreur
aux Romains, il abandonna leur ancienne religion
fous laquelle ils avaient conquis tant d'Etats, fe
jeta dans les bras des chrétiens qui lui avaient fourni
l'argent auquel il était redevable du diadème; ainfi il
trahit l’Empire dès qu’il en fut poffeffeur en tranf-
plantant fur le Bofphore ce grand arbre qui avait
ombragé l'Europe, l'Afrique l’Afie mineure, il en
deffécha les racines. Votre feconde calamité fut cette
maxime eccléfiaflique, citée dans un poëme français
très-célébre, intitulé le Lutrin, mais trop férieufement
véritable.

Abyme tout plutôt c’ef l’efprit de ?'Eglife,
L'Eglife
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L'Eglife combattit l'ancienne religion de l'Empire

en déchirant elle-même fes entrailles en fe divifant
avec autant de fureur que d'imprudence, fur cent
queftions incompréhenfibles dont on n’avait jamais
entendu parler auparavant. Les feétes chrétiennes fe

pourfuivant l’une l’autre, à feu à fang, pour des
chimères métaphyfiques, pour des fophifmes de l’école,
fe réuniffaient pour ravir les dépouilles des prêtres
fondés par Numa ils ne fe donnèrent point de repos
qu'ils n’euflent détruit l'autel de la Vi&toire dans
Rome.

S* Ambroife, de foldat devenu évêque de Milan,
fans avoir été feulement diacre, votre Damafe,
devenu par un fchifme évêque de Rome, jouirent de
ce funefte fuccès. Ils obtinrent qu’on demolit l'autel
de la Vi&oire élevé dans le capitole depuis près de
huitcents ans monument du courage de vos ancêtres,

qui devait perpétuer la valeur de leurs defcendans. Il
s'en faut bien que la figure emblématique de la Viétoire
fât une idolâtrie comme celle de votre Antoine de
Padoue, qui exauce ceux que DIEU n'exauce pas celle de

François d'Affife qu'on voyait fur la porte d'une églife
de Rheimsen France, avec cette infcription À François

Jesusious deux crucifiés celle de S' Crépin, de S* Barbe
tant d’autres le fang d'une vingtaine de faints qui

fe liquéfie dans Naples à jour nommé à la tête def-
quels eft le patron Gennaro inconnu au refte de la
terre, le prépuce le nombril de Jesus, le lait
de fa mère, fon poil, fa chemife, fuppoté qu’elle
en eût, fon cotillon. Voilà des idolâtiies auffi plates
qu'avérées mais pour la Vi&oire pofce fur un globe
déployant fes ailes, une épée dans la main, des

Philofophie Be. Tome IT, E



434 EPITRElauriers fur la tête c'était la noble devife de l'empire
romain le fymbole de la vertu. Le fanatifme vous
enleva le gage de votre gloire.

De quel front ces nouveaux énergumènes ont-ils
ofe fubftituer des Rocks, des Fiacres des Euflaches,, des
Urfules des Nicaïfes, des Scholafliques à Neptune qui
préfidait aux mers, à Mars le dieu de la guerre, à
“unon dominatrice des airs, fous l'empire du grand
Zeus, de l'éternel Demiourgos maître des élémens des
dieux des hommes Mille fois plus idolâtres que
vos ancêtres ces infenfes vous ont fait adorer des os
de morts. Ces plagiaires de l'antiquité ont pris l'eau
luftrale des Romains des Grecs, leurs proceffions
la confeffion pratiquée dans les myftères de Céres
d'Ifis, l'encens, les libations, les hymnes, tout, juf-
qu'aux habits des prêtres. Ils dépouillèrent l’ancienne

religion, fe parèrent de fes vêtemens. Ils fe prof-
ternent encore aujourd’hui devant des ftatues des
images d'hommes ignorés, en reprochant continuel-
lement aux Péricles aux Solons aux Miltiades, aux
Cicérons aux Scipions aux Catons d’avoir fléchi les
genoux devant les emblèmes de la Divinité.

Que dis-je? y a-t-il un feul événement dans
l'ancien le nouveau teftament qui n’ait été copié
des anciennes mythologies indiennes chaldéennes,
égyptiennes grecques Le facrifice d'Idoménée n’elt-il
pas vifiblement l'origine de celui de #ephté La biche
d'Iphigénie n’eft-elle pas le bélier d'Ifaac? Ne voyez-
vous pas Eurydice dans Edith, femme de Loih? Minerve

le cheval Pegafe en frappant des rochers en firent
fortir des fontaines on attribue le même prodige à
Mozfe Bacchus avait pallé la mer Rouge à pied fec
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avant lui, il avait arrêté le foleil la lune avant
Fofué, Mêmes fables mêmes extravagances de tous
les côtés.

Il n’y a pas un feul fait miraculeux dans les
ww.évangiles que vous ne trouviez dans des écrivains

bien antérieurs. La chèvre Amalthée avait fa corne
d'abondance avant qu’on eût dit que JESUS avait
nourri cinq mille hommes, fans compter les femmes,
avec deux poiffons. Les filles d’Anius avaient changé
l'eau en vin en huile, quand on n’avait pas encore
parlé des noces de Cana. Atkalide, Hippolyte, Alcefle,
Pélops, Hérés étaient reflufcités quand on ne parlait
pas encore de la réfurreétion de Jrsus Romulus
était né d'une veftale plus de fept cents ans avant
que Jesus paflât pour Être ne d'une vierge. Comparez

jugez.

ARTICLE IV.
VU /yAND on eut détruit votre autel de la Vitoire,
les barbares vinrent, qui achevèrent ce que les prêtres
avaient commencé. Rome devint la proie le jouet
des nations qu’elle avait fi long-temps ou gouvernées,
ou réprimées.

Toutefois vous aviez encore des confuls un
fénat des lois municipales mais les papes vous
ont ravi ce que les Huns les Hérules les Goths
vous avaient laiffe.

Il était inouï qu’un prêtre ofât affeGer les droits
régaliens dans aucune ville de l'empire. On fait affez
dans toute l’Europe excepté dans votre chancellerie,

Ee 2



436 EPITREque jufqu'à Grégoire VII, voire pape n’était qu’un
evêque métropolitain toujours fourmis aux empe-
reurs grecs puis aux empereurs francs puis à la
maifon de Saxe recevant d’eux l’invefliture, obligés
d'envoyer leur proféffion de foi à l'évêque de Ravenne

à celui de Milan comme on le voit expreffement
dant votre Diarium Romanum. Son titre de patriarche
en Occident lui donnait un très-grand crédit, mais
aucun droit à la fouveraineté. Un prêtre roi était
un blafphème dans une religion dont le fondateur
a dit en termes exprès dans l’évangile L n'y aura
parmi vous ni premier ni dernier. Romains pefez bien
ces autres paroles qu’on met dans la bouche de
Jesus (a) Il ne depend pas de moi de vous mettre à ma
droite ou à ma gauche, mais feulement de mon père &c,

Sachez d'ailleurs que tous les Juifs appelaient
qu’ils appellent encore fils de Dieu un homme jufte
demandez-le aux huit mille Juifs qui vendent des
haillons parmi vous comme ils en ont toujours
vendu obfervez avec toute votre attention, les
paroles fuivantes (b) Que celuz qui voudra devenir
grand parmi vous foit réduit à vous fervir. Le fils de
l’homme n’efl pas venu pour être fervi, mais pour fervir.

En vérité, ces mots clairs précis fignifient-ils
que le pape Boniface VIII a dû écrafer la maifon
Colonne? qu’Alexandre VI a dû empoifonner tant de
barons romains qu’enfin l'évêque de Rome a
reçu de Dieu dans des temps d’anarchie le duché
de Rome, celui de Ferrare le Bolonais, la marche
d'Ancone le duché de Caftro Ronciglione

{a Matthieu, chap. XX, v. 23. (b) em. v. 26, 27 28-
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tout le pays depuis Viterbe jufqu'à Terracine,
contrées ravies à leurs légitimes poffeffeurs Romains,
ferait-ce pour le feul Rezzomico que JESUS aurait été

envoyé de DIEU fur la terre

ARTICLE V.
V ous m'’allez demander par quels refforts cette
étrange révolution s’eft pu opérer contre toutes les
lois divines humaines Je vais vous le dire, je
défie le plus emporté fanatique auquel il reflera
une étincelle de raifon le plus détermine fripon
qui aura confervé dans fon ame un refte de pudeur,
de réfifter à la force de la vérite s’il lit avec l'atten-
tion que mérite un examen fi important.

Il ef certain, perfonne n’en doute que les
premières fociétés galiléennes nommées depuis
chrétiennes furent cachées dans l’obfcurite ram-
pèrent dans la fange il eft certain que lorfque les
chrétiens commencèrent à écrire, ils ne confiaient
leurs livres qu’à des initiés à leurs myftères on ne
les communiquait pas même aux catechumènes
encore moins aux partifans de la religion impériale.
Nul romain ne fut jufqu'à Trajan qu'il y avait des
évangiles aucun auteur grec ou romain n’a jamais
cité ce mot évangile Plularque Lucien Pétrone,
Apulée, qui parlent de tout, ignorent abfolument
qu’il y eût des évangiles cette preuve parmi cent
autres preuves démontrent l’abfurdité des auteurs
qui prétendent aujourd’hui, ou plutôt qui feignent
de prétendre que les difciples de Jesus moururent,

Eco3



438 EPITREpour foutenir la vérité de ces évangiles dont les
Romains n’entendirent jamais parler pendant deux
cents années. Les galiléens demi-juifs, demi-chré-
tiens, féparés des difciples de Fean, des thérapeutes,
des efféniens des judaïtes, des hérodiens, des fadu-
céens des pharifiens, groffirent leur petit troupeau
dans le bas peuple, non pas affurément par le moyen
des livres, mais par l’afcendant de la parole, mais
en catéchifant des femmes, (a) des filles des enfans,
mais en courant de bourgade en bourgade en un
mot, comme toutes les {eCtes s’établiffent.

En bonne foi, Romains, qu’auraient répondu vos
ancêtres, fi S’ Paul, ou Simon Barjone, ou Matthias,
ou Matthieu, ou Luc avaient comparu devant le
fénat. s'ils avaient dit: Notre Dieu JEsUs, qui a
paflé toute fa vie pour le fils d’un charpentier eft
né l’an 752 de la fondation de Rome, fous le gou-
vernement de Czrénius (b) dans un village juif
nommé Bethléem où fon père /ofeph fa mère
Mariah étaient venus fe faire infcrire, quand Augufle
ordonna le dénombrement de l'univers. DIEU naquit
dans une étable entre un bœuf un âne (c) les
anges defcendirent du ciel à fa naiffance en

Aâes, chap. XVI, ve 13 14.
(8) Luc, chap. IL, v. 1, 2 y 3 ke.
{ce M eft reçu dans toute la chrétienté que Jesus naquit dans une

étable entre un bœuf un âne cependant il n'en eft pas dit un
mot dans les évangiles c'eft une imagination de Fufin Lattance
en parle, ou du moins l’auteur d'un mauvais poëme fur la palion
attribué à ce Laflance.

Hic miki fufa dedit bruta inter incritia primum

Arida in angufiis prefepibus herba cubile,
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avertirent tous les payfans une étoile nouvelle
éclata dans les cieux conduifit vers lui trois rois
ou trois mages d'Orient qui lui apportèrent en
tribut de l'encens de la myrrhe de l'or malgré
cet or il fut pauvre toute fa vie. Herode, qui {e
mourait alors Hérode que vous aviez fait roi, ayant
appris que le nouveau né était roi des Juifs fit
égorger quatorze mille enfans nouveaux nés des
environs afin que ce roi fût compris dans leur
nombre. (d) Cependant un de nos écrivains infpirés

de DiEu dit (e) que l'enfant Dieu roi s'enfuit
en Egypte, un autre écrivain non moins infpiré
de DrEu dit que l'enfant refta à Bethléem un
des mêmes écrivains facrés infaillibles lui fait une
génealogie royale un autre écrivain facre lui com-
pole une généalogie royale entièrement contraire.
JEsus prêche des payfans Jesus garçon de la noce
change l'eau en vin pour des payfans dejà ivres. (g)

JEsus eft emporté par le diable fur une montagne,
JEsus chafle les diables les envoie dans le corps
de deux mille cochons dans la Galilée où il n’y eut
jamais de cochons. JEsus dit des injures atroces
aux magiftrats. Le préteur Pontius le fait pendre. Il
manifefte fa divinité fitôt qu’il eft pendu la terre
tremble, tous les morts fortent de leurs tombeaux,

fe promènent dans la ville aux yeux de Pontius. Il
{fc fait une éclipfe centrale du foleil en plein midi,
dans la pleine lune, quoique la chofe foit impoffible.
Jesus reffufcite fecrétement, monte au ciel, envoie
publiquement un atitre Dieu, qui tombe en plufieurs

(a) Matthieu, chap, II, v. 16.  (f) Luc, chap. IT, v. 30.
{e Jdem, ve 14. (g) Jean, chap. IT, v. 10.

Ee4
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4 40 EPITRElangues de feu fur les têtes de fes difciples. Que
ces mêmes langues tombent fur vos têtes pères
confcrits faites-vous chrétiens.

Si le moindre huiffier du fénat avait daigné
répondre à ce difcours il leur aurait dit Vous êtes
des fourbes infenfés, qui méritez d'être renfermés
dans l'hôpital des fous. Vous en avez menti quand
vous dites que votre Dieu naquit en l'an de Rome
752, fous le gouvernement de Cirérius- proconful
de Syrie Cirénius ne gouverna la Syrie que plus de
dix ans après nos regiftres en font foi c'était
Quantilus Varus qui était alors proconful de Syrie,

Vous en avez menti quand vous dites qu'Augu/le
ordonna le dénombrement de l'univers. Vous êtes
des ignorans qui ne favez pas qu’Augufle n’était pas
le maître de la dixième partie de l’univers. Si vous
entendez par l’univers l'empire romain fachez que
ni Augu/le, ni perfonne n’a jamais entrepris un tel
dénombrement. Sachez qu'il n’y eut qu’un feul cens

des citoyens de Rome de fon territoire fous Augufle,
que ce çens fe monta à quatre millions de citoyens;
à moins que votre charpentier #o/eph fa femme

Mariah n'aient fait votre Dieu dans un faubourg de
Rome, que ce charpentier juif n'ait été un citoyen
romain il eft impoflible qu'il ait été dénombre.

Vous en avez ridiculement menti avec vos trois
rois la nouvelle étoile les petits enfans maffa-
crés, avec vos morts reffufcités marchant dans
les rues à la vue de Pontius Pilatus, qui ne nous en
à jamais écrit un feul mot, &c. &c.

Vous cn avez menti avec votre eclipfe du foleil
en pleine lune notre préteur Pontius Pilatus nous
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en aurait écrit quelque chofe, nous aurions été
témoins de cette éclipfe avec toutes les nations de
la terre. Retournez à vos travaux journaliers pay-
fans fanatiques, rendez grâces au fénat qui vous
méprife trop pour vous punir.

ARTICLE VI.
À L ef clair que les premiers chrétiens demi-juifs

fe gardèrent bien de parler aux fénateurs de Rome,
ni à aucun homme en place, ni à aucun citoyen
au-deffus de la lie du peuple. Il eft avére qu’ils ne
s’adreffèrent qu’à la plus vile canaille c'eft devant
elle qu’ils fe vantérent de guérir les maladies des
nerfs, les épilepfies, les convulfions de matrice que
l'ignorance regardait par-tout comme des fortilèges
comme des obfeffions des mauvais genies, chez les
Romains ainfi que chez les Juifs, chez les Egyptiens,
chez les Grecs chez les Syriens. Il était impoffible
qu’il n’y eñt quelque malade de guéri les uns
l'étaient au nom d'Efeulaÿe l’on a même retrouvé
depuis peu à Rome un monument d’un miracle
d’Efculape avec les noms des témoins les autres
étaient guéris au nom d'Ifs ou de la déeffe de Syrie,
les autres au nom de JEsus &c. La canaille guérie
en ce nom çroyait à ceux qui l’annonçaient.



442 ErPITRE
ARTICLE VILLaAves chrétiens s’établiffaient parmi le peuple par

ce moyen qui feduit toujours le vulgaire ignorant
ils avaient encore un reffort bien plus puiffant ils
déclamaient contre les riches ils prêchaient la
communauté des biens dans leurs affociations
fecrètes ils engageaient leurs néophytes à leur donner

le peu d'argent gagné à la fueur de leur front ils
citaient le prétendu exemple de Saphira d’Anania, (a)

que Simon Barjone furnommé Céphas qui fignifie
Pierre avait fait mourir de mort fubite pour avoir
gardé un écu premier déteftable exemple des
rapines eccléfiaftiques.

Mais ils n’auraient pu parvenir à tirer ainfi l’ar-
gent de leurs néophytes s'ils n'avaient prêché la
doûrine des philofophes cyniques qui était l’efprit
de défappropriation cela ne fuffifait pas encore
pour établir un troupeau nombreux il y avair long-
temps que la fin du monde était annoncée vous
la trouverez dans Epicure dans Lucrèe {on plus
illuftre difciple Ovide du temps d'Augufle avait dit

Effe quoque in fatis meminifceret adfore tempus

Quo mare, quo tellus correptaque regia cali

Ardeat mundi moles operofa laboret.

Selon les autres un concours fortuit d’atomes
avait formé le monde, un autre concours fortuit
devait le demolir.

{a AGes, chap. V, ve 1 juiqu'au 11.



AUX ROMAINS. 4 43
Quod Juperefl nunç me huc rationum detulit ordo
Ut mihi, mortali, confifiere corpore mundum
Nativumque fimul ratio reddenda fit effe.

Cette opinion venait originairement des brach-
manesdel’Inde; plufieurs Juifs l'avaient embraffée du
temps d'Hérode elle eft formellement dans l'évangile
de Luc, comme vous l'avez vu; elle eft dans les
épîtres de Paul, elle eft dans tous ceux qu'on appelle
pères de l'Eglife. Le monde allait donc être détruit
les chrétiens annonçaient une nouvelle Jérufalem,
qui paraiffait dans les airs pendant la nuit. (5) On
ne parlait chez les Juifs qué d’un nouveau royaume
des cieux c'était le fyftème de Fean Baptifle qui
avait remis en vogue dans le Jourdain l’ancien bap-
tême des Indiens dans le Gange baptême reçu chez
les Egyptiens, baptême adopté par les Juifs. Ce
nouveau royaume des cieux où les feuls pauvres
devaient aller, dont les riches étaient exclus, fut
prêché par JEsus fes adhérens on menaçait de
l'enfer éternel ceux qui ne croiraient pas au nouveau
royaume des cieux cet enfer invente par le premier
Zoroaftre fut enfuite un point principal de la théo-
logie égyptienne c’eft d'elle que vinrent la barque
adaron, Cerbère, le fleuve Léthé, le Tartare, les furies

c'eft d'Egypte que cette idée paffa en Grèce, de-là
chez les Romains les Juifs ne la connurent jamais
jufqu'au temps où les pharifiens la prêchèrent un
peu avant le règne d’Hérode une de leurs contra-
di&tions était d'admettre un enfer en admettant la

{(b) Voyez l’apocalypfe attribué à Jean Jufin Tertullien.



444 EPITREmétempfycofe mais peut-on chercher du raifonne-
ment chez les Juifs? ils n’en ont jamais eu qu’en
fait d'argent. Les faduceens les famaritains reje-
tèrent l’immortalite de l'ame, parce qu’en effet elle
n’eft dans aucun endroit de la loi mofaïque.

Voilà donc le grand reffort dont les premiers chré-
tiens tous demi-juifs fe fervirent pour donner de
l'ativité à la machine nouvelle, communauté de biens,
repas fecrets, myflères caches, évangiles lus aux feuls
initiés, paradis aux pauvres, enfer aux riches exor-
cifmes de charlatans voilà dis-je, dans l’exatte
vérité les premiers fondemens de la fe&e chrétienne.
Si je me trompe ou plutôt fi je veux tromper, je
prie le Dieu de l'univers, le Dieu de tous les hommes,
de fécher ma main qui écrit ce que je penfe de
foudroyer ma tête convaincue de l'exiftence de ce
Dieu bon jufte, de m'arracher un cœur qui
l'adore.

ARTICLE VIII
RAKOMAINS, développons maintenant les artifices,
les fourberies les actes de fauffaires que les chrétiens
eux-mêmes ont appelés fraudes pieufes, fraudes qui
vous ont enfin coûté votre liberté vos biens, qui
ont plonge les vainqueurs de l’Europe dans l’efcla-
vage le plus déplorable. Je prends encore DiEu à
témoin, que je ne vous dirai pas un feul mot qui
ne foit prouve, Si je voulais employer toutes les armes
de la raifon contre le fanatifme, tous les traits perçans
de la vérité contre l'erreur, je vous parlerais d’abord



AUX ROMAINS. 445
de cette quantité prodigieufe d’évangiles qui fe font
contredits, qu'aujourd'hui vos papes mêmes recon-
naiffent pour faux ce qui démontre qu’au moins il
y a eu des fauffaires parmi les premiers chrétiens
mais c'eft une chofe affez connue. Il faut vous montrer
des impoftures plus communément ignorces, mille
fois plus funeftes.

Première impoflure.

C'EST une fuperlflition bien ancienne que les
dernières paroles des vivans étaient des prophéties
ou du moins des maximes facrees des préceptes
refpe&ables. On croyait que l'ame prête à fe dégager
des liens du corps, à moitié réunie avec la Divinité,
voyait l'avenir la vérite qui fe montraient alors
fans nuage. Suivant ce prejugé, les judeo-chrifticoles
forgent dès le premier fiècle de l’Eglife le Teflament des

douze patriarches écrit en grec qui doit fervir de
prédiétion de préparation au nouveau royaume de
JEsUs. On trouve dans le teffament de Ruben ces
paroles Proskuneisetai tou fpermati autou otr uber umon
apodancitai, en polemois oratois, kai aorotois kai eflai en

wmon bafileus atûnon. Adorez fon fperme car il mourra
pour vous dans des guerres vifibles invifibles, il
fera votre roi éternellement. On applique cette pro-
phétieà JEsus felon la coutume de ceux qui écrivirent
cinquante-quatre évangiles en divers lieux, qui
prefque tous tâchérent de trouyer dans les écrivains
juifs, furtout dans ceux qu’on appelle prophètes,
des paffages qu'on pouvait tordre en faveur de JEsus; ils

en fuppofèrent même plufieurs évidemmentreconnus
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pour faux. L'auteur de ce Teftament'des patriarches
eft donc le plus effronté le plus mal-adroit fauf-
faire qui ait jamais barbouillé du papier d'Egypte
car ce livre fut écrit dans Alexandrie, dans l’école
d’un nomme Marc.

Seconde impoflure principale.

ILs fuppofèrent des lettres du roi d'Edeffe à JESUS,
de Jesus à ce prétendu prince, tandis qu’il n’y

avait point de roi à Edeffe, ville fournife au gouver-
nement de Syrie, que jamais le petit prince d'Edeffe
ne prit le titre de roi tandis qu’enfin il n’eft dit dans
aucun évangile que JEs1s fût écrire, tandis que
s'il avait écrit, il en aurait laiffé quelque témoignage
à fes difciples. Auffi ces prétendues lettres font
aujourd’hui déclarées aétes de fauffaires par tous les
favans.

Troïfiéme impoflure principale qui en contient
plufieurs.

On forge des attes de Pilate, des lettres de Pzlate,
jufqu’à une hiftoire de la femme de Pilate mais

furtout les lettres de Pzlate font curieufes en
voici un fragment

3» Il elt arrivé depuis peu, je l’ai vérifié, que
ss les Juifs par leur envie fe font attiré une cruelle

condamnation leur Dieu leur ayant promis de
»9 leur envoyer fon faint du haut du ciel, qui

ferait leur roi à bien jufte titre, ayant promis
3» qu’il ferait fils d’une vierge le Dieu des Hébreux
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l’a envoyé en effet, moi étant préfident en Judée.

3» Les principaux des Juifs me l’ont dénoncé comme
33 un magicien je l’ai cru, je l’ai bien fait fouetter,
3» je le leur ai abandonné, ils l'ont crucifié ils ont

mis des gardes auprès de fa foffe il eft reffluf-
s» cité le troifième jour.

Je joins à cette fuppofition celle du refcrit de
Tibére au fénat pour mettre JESUS au rang des
dieux de l’empire, les ridicules lettres du philo-
fophe Sénèque à Paul de Paul à Sénêque, écrites
en un latin barbare les lettres de la vierge Marie
à S* Ignace, tant d’autres fi@ions groffières dans
ce goût je ne peux pas trop étendre ce dénombre-
ment d’impoftures, dont la lifte vous effraierait, fi
je les comptais une à une.

Quatrième impoflure.

LA fuppofition la plus hardie, peut-être la
plus groffière eft celle des prophéties attribuées aux
fibylles qui prédifent l’incarnation de Jrsus fes
miracles fon fupplice en vers acroftiches. Ces
bêtifes ignorées des Romains etaient l’aliment de la foi

des catéchumènes, Elles ont eu cours pendant huit
fiècles parmi nous nous chantons encore dans
une de nos hymnes, fefle David cum fibyllà témoin

‘David la fibylle.
Vous vous étonnez fans doute qu’on ait pu

adopter fi long-temps ces méprifables facéties,
mener les hommes avec de pareilles brides mais
les chrétiens ayant été plongés quinze cents ans
dans la plus flupide barbarie, les livres etant très-
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ofé dire à des malheureux capables de tout croire,

Cinquième impoflure.

ILLUSTRES infortunés Romains, avant d en
venir aux funeftes menfonges qui vous ont coûté
votre liberté vos biens votre gloire, qui vous
ont mis fous le joug d’un prêtre, avant de vous
parler du prétendu pontificat de Simon Barjone, qui
fiégea dit-on, à Rome pendant vingt-cinq années
il faut que vous foyez inftruits des conflitutions apofto-
liques c’eft le premier fondement de cette hiérarchie

qui vous écrafe aujourd'hui.
Au commencement du fecond fiècle il n’y avait

point de furveillant d’épifcopos d’évêque revêtu
d’une dignité réelle pour fa vie attache-irrévoca-
blement à un certain fiége, diflingué des autres
hommes par fes habits tous les évêques mêmes
furent vêtus comme des laïques jufqu'au milieu du
cinquième fiècle. L'affemblée était dans la falle d’une
maifon retirée. Le miniftre était choifi par les initiés

exerçait tant qu’on était content de fon adminif-
tration. Point d’autel point de cierge, point d’encens
les premiers pères de l’Eglife ne parlent qu'avec
horreur des autels des temples. (a) On fe contentait
de faire des colle&tes d’argent, de fouper enfemble.
La fociete chrétienne s'étant fecrétement multipliee
l'ambition voulut faire une hiérarchie comment s’y
prend-on Les fripons qui conduifaient les enthou-
fiaftes leur font accroire qu’ils ont découvert les

(a) Fufin Tertullien.

Es pe

conflitutions
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conflitutions apoftoliques écrites par S’ 7ean par’
S* Matthieu quæ ego Maithœus Foannes vobis tradidi-
mus. (b) C’eltla qu’on fait dire à Mathieu Gardez-
vous de juger votre évêque car il n'efl donné qu'aux prêtres

d'être juges. (c) C’elt-là où Maithieu Fean difent
Autant que l'ame efl au-deffus du corps autant le facerdoce
l'emporte fur la royauté regardez votre évêque comme un

roi, comme un maitre abfolu, Dominum donnez-lui vos
fruits, vos ouvrages, vos prémices, vos décimes vos
épargnes, les prémices les décimes de votre vin de votre
huile, de vos blés Lyc. d) Que l'évêque foit um dieu pour
vous, le diacre un prophète. e Dans les feflins que le
diacre ait double portion le prêtre, le double du diacre
ds s'ils me font pas à table, qu'on envoie les portions chez

eux. (f)
Vous voyez, Romains, l’origine de l’ufage où vous

êtes de mettre la nappe pour donner des indigellions
à vos pontifes, plût-à-Dieu qu’ils ne s’en fuffent
tenus qu’au péché de la gourmandife

Au refte, dans cette impofture des conflitutions
des apôtres remarquez bien attentivement que c’eft
un monument authentique des dogmes du fecond
fiècle, que cet ouvrage de fauffaire rend hommage
à la vérité, en gardant un filence abfolu fur des
innovations qu’on ne pouvait prévoir, dont vous
avez été inondés de fiècle en fiècle. Vous ne trou-
verez dans ce monument du fecond fiècle, ni trinité,
ni confubftantiabilité ni tranffubflantiation, ni
confeffion auriculaire. Vous n’y trouverez point que

(5) Confitutions apofoliques liv. IT, chap. LVII.

Liv. II, chap. XXXVI. (e) Idem, chap. XXX.
(d) Liv. IL, chap. XXXIV. (f) Idem, chap. XXXVIIL.

Philofophie Ge. Tome II, Ff
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450 EPITREla mère de JEsus foit mère de DiEU, que Jesus eût
deux natures deux volontés, que le S' Efprit
procède du père du fils. Tous ces finguliers
ornemens de fantaifie étrangers à la religion de
l’évangile, ont été ajoutés depuis au bâtiment groffier
que le fanatifme l'ignorance élevaient dans les
premiers fiècles.

Vous y trouverez bien trois perfonnes mais
jamais trois perfonnes en un feul Dieu. Lifez avec la
fagacite de votre efprit, feule richeffe que vos tyrans
vous ont laiffée lifez la prière commune que les
chrétiens fefaient dans leurs affemblees au fecond
fiècle par la bouche de l'epifcope.

O Dieu tout-puiffant, inengendré, inacceffi-
3» ble, feul vrai DiEu, père de CHRIST ton fils

unique DIEU au paraclet, DrEU de tous toi
3 qui as conftitué docteurs les difciples par CHRIST,

3» &c. (g)»
Voilà clairement un feu! Dieu qui commande

à CHRIST au paraclet. Jugez fi cela reffemble à
la trinité, à la confubftantiabilité établie depuis à
Nicée, malgré la réclamation conftante de dix-huit
évêques de deux milles prêtres. (k)

Dans un autre endroit le même auteur, qui ef
probablement un évêque fecret des chrétiens à
Rome, dit formellement, le père eft DiEU par-deffus

tout.

(2) Conflitutions apofoliques liv. VIIT, chap. VI.
(4) Voyez l'hifloire de l’Eglife de Conftantinople d'Alexandrie

bibliothèque bodleenne.

(3) Confitutions apoftoliques, Liv. HI, chap. XVE,
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C'était la doctrine de Paul, qui éclate en tant

d'endroits de fes epîtres. Ayons la paix en DIEU par
notre Seigneur JESUs-CHRIST. (k)

Nous avons été réconciliés avec DIEU par la mort du

fils. (1)Si par le péché d'un feul plufieurs font morts, le don de
DIEU s’en ef plus répandu grâces à un feul homme qui

efi Jesus-CHRIST, (m
Nous formes héritiers de Dieu &'cohéritiers de JESUS

CHRIST. (7)
Supportez-vous les uns les autres comme JESUS vous a

Jubportés pour la gloire de Dieu. (0)
À Dieu le feul fage honneur gloire par JEsUs-

CHRIST. (p)Jesus nous a été donné de Div. (q)

Que le DiEu de notre Seigneur JEsus-CHRIST le père

de gloire vous donne l’efprit de Jagelje. (1)
C’eft ainfi que le juif chrétien Saul Paul s'explique

toujours c'eft ainfi qu’on fait parler JEsuUs lui-
même dans les évangiles. (s) Mon pére efi plus grand
que moi, c’eft-à-dire DIEU fait ce que les hommes
ne peuvent faire car tous les Juifs, en parlant de
Dieu, difaient mon père.

La patenôtre commence par ces mots Notre pére.

Jesus dit Nul ne le fait quele père. Nul autre que mon
pére ne fait ce jour pas même les anges. (t) Cela ne

(Æ) Epître aux Romains, chap. V. Chap. XVE

Idem
(4 Epit. aux Galates chap. I.

{m) Idem
{r} Epiît. aux Ephef. chap. I.

(n) Chap. VIIF. (5) Jean chap. XIV, v. 28.
{0 Epit. aux Rom. chap. XV. ft) Matthieu, chap. XXIV, v. 36.

Ff 2



452 EPITREdépend pas de moi mais feulement de mon père. (u) 11

eft encore très-remarquable que JrsUs craignant
d'être appréhendé au corps fuant de peur fang

eau, s’écria Mon pére, que ce calice s'éloigne de moi, (x)

C’eft ce qu’un poliffon de nos jours appelle mourir
en Dieu. Enfin aucun évangile ne lui a mis dans
la bouche ce blafphème, qu'il était Dieu, confub-
tantiel à DiEv.

Romains vous m'’allez demander pourquoi
comment on en fit un Dieu dans la fuite des temps
Et moi je vous demande pourquoi commenton fit
des dieux de Bacchus, de Perfée, d'Hercule de Romulus
encore ne poufla-t-on pas le facrilège jufqu’à leur
donner le titre de Dieu fuprême de Dieu créateur
ce blafphème était réfervé pour la fe&e échappée de

la fe&e juive.

Sixième impoflure principale.

JE pale fous filence les innombrables impoftures
des voyages de Simon Barjone, de l’évangile de Simon
Barjone de fon apocalypfe de l’apocalypfe de
Cérinthe, ridiculement attribué à Fean, des épîtres
de Barnabé de l’évangile des douze apôtres de
leurs liturgies des canons du concile des apôtres,
de la confeffion du crédo par les apôtres, les voyages
de Matthieu, les voyages de Thomas, de tant de
rêveries reconnues enfin pour être de la main d’un
fauffaire qui les fit pafler {fous des noms révéres des

chrétiens.

{w) Mer, chap. XX, v. 23. (x) Luc, chap. XXII V» 44:
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Je n’infifterai pas beaucoup fur le roman du pre-

tendu pape S° Clement, qui fe dit fucceffeur immédiat
de S* Pierre, je remarquerai feulement que Simon
(y) Barjone lui rencontrérent un vieillard qui leur
dit que fa femme l’a fait cocu, qu’elle a couché
avecfon valet Clément demande au vieillard comment

il a fu qu’il était cocu Par l’horofcope de ma
femme, lui dit le bon homme encore par mon
frère avec qui ma femme a voulu coucher, qui
n’a point voulu d’elle. (z) A ce difcours Clément
reconnaît fon père dans le cocu ce même Clément
apprend de Pierre qu’il eft du fang des Céfars. O
Romains c’eft donc par de pareils contes que la
puiffance papale s’eft établie.

Septième impofture principale furle prétendu pontificat

de Simon Barjone furnommé Pierre.

Qui a dit le premier que Simon ce pauvre
pêcheur était venu de Galilée à Rome, qu’il y
avait parlé latin lui qui ne pouvait favoir que le
patois de fon pays, qu'enfin il avait ête pape de
Rome vingt-cinq ans? C'eft un {fyrien nomme
Abdias, qui vivait fur la fin du premier fiècle, qu’on
dit évêque de Babylone. c’eft un bon évêché. Il
écrivit en fyriaque nous avons fon ouvrage traduit
en latin par Fules africain. Voici ce que cet écrivain
fenfé raconte il a été témoin oculaire fon
témoignage eft irréfragable. Ecoutez bien.

{y Récognitions de Saint Clément livre TX num. 32, 33-
Did, num. 34 35.

Ff3



454 EPITRESimon Barjone Pierre ayant reffufcité la Tabite où
la Dorcas, couturière des apôtres ayant été mis en
prifon par l’ordre du roi Hérode quoiqu’alors il
n’y eût point de roi Hérode un ange lui ayant
ouvert les portes de la prifon, (felon la coutume des
anges ce Simon rencontra dans Céfarée l'autre S7mnot
de Samarie, furnomme le magicien qui fefait auffi
des miracles là ils commencèrent tous deux à fe
morguer. Simon le famaritain s’en alla à Rome auprès
de l’empereur Néron; Simon Barjone ne manqua pas
de l’y fuivre; l’empereur les reçut on ne peut pas
mieux. Un coufin de l'empereur vint à mourir auffitôt

c’eft à qui reffufcitera le défunt le famaritain a
l'honneur de commencer la cérémonie il invoque
DrEv, le mort donne des fignes de vie, branle la
tête. Simon Pierre invoque Jrsus-CHrisT dit au
mort de fe lever le mort fe lève vient l’embraffer.
Enfuite vient l’hifloire connue des deux chiens
puis Abdias raconte comment Simon vola dans les
airs, comment fon rival Simon Pierre le fit tomber.
Simon le magicien fe cafla les jambes Néron fit
crucifier Simon Pierre la tête en bas pour avoir caffé
les jambes de l’autre Simon. Cette arlequinade a été
écrite non-feulement par Abdias, mais encore par je
ne fais quel Marcel, par un Egéfippe qu’Eufébe cite
fouvent dans fon hiftoire. Obfervez judicieux
Romains je vous en conjure comment ce Simon
Pierre peut avoir régné {pirituellement vingt-cinq
ans dans votre ville? Il y vint fous Neron, felon les
plus anciens écrivains de l’Eglife il y mourut fous
Néron Néron ne régna que treize années.

Que dis-je; lifez les AGes des apôtres y eft-il
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feulement parlé d’un voyage de Pierre à Rome? il
n’en eft pas fait la moindre mention. Ne voyez-vous
pas que lorfque l’on imagina que Pierre était le
premier des apôtres on voulut fuppofer qu’il n’y
avait eu que la ville impériale digne de fa préfence.
Voyez avec quelle groffiéreté on vous a trompés en

tout ferait-il poffible que le fils de Dieu Dir
lui-même n’eût employé qu’une équivoque de
poliffon, une pointe, un quolibet abfurde pour établir
Simon Barjone chef de fon Eglife Tu es furnomme
Pierre fur cette pierre j'établirai mon Eglife. Si
Barjone s'était appelé Potiron JEsUs lui aurait dit
Tu es Potiron, Potiron fera appele le roi des fruits

de mon jardin.
Pendant plus de trois cents ans le fucceffeur

prétendu d’un payfan de Galilée fut ignore dans
Rome. Voyons enfin comment les papes devinrent

vos maîtres.

Huitième impoflure.

IL n'y a aucun homme inftruit dans l'hiftoire des
Eglifes grecque latine, qui ne fache que les fièges
métropolitains établirent leurs principaux droits au
concile de Chalcédoine, convoqué en 45 1 par l’ordre
de l'empereur Martien de Pulchérie compofé de
fix cents trente évêques. Les fénateurs qui prefi-
daient au nom de l’empereur avaient à leur droite

‘les patriarches d'Alexandrie de Jérufalem, à
leur gauche celui de Conftantinople, les députés
du patriarche de Rome. Ce fut par les canons de
cé concile que les fièges épifcopaux participèrent à

Ff4



456 ErITREla dignite des villes dans lefquelles ils étaient fitués.
Les évêques des deux villes impériales, Rome
Conftantinôple, furent déclarés les premiers évêques
avec des prérogatives egales, par le célébre vingt-
huitième canon.

Les pères ont donné avec juflice des prérogatives au fiége
de l'ancienne Rome, comme à une ville régnante les
150 évêques du premier concile de Conflantinople trés-
chéris de DIEU, ont par la même raïfon attribué les mêmes
priviléges à la nouvelle Rome ils ont juflement jugé que
cette ville, où réfide l'empire le fénat doit lui être égale
dans toutes les chofes eccléfiafliques.

Les papes {e font toujours debattus contre l'au-
thenticité de ce canon; ils l’ont défiguré ils l’ont
tordu de tous les fens. Que firent-ils enfin pour
éluder cette égalité pour anéantir avec le temps
tous les titres de fujétion qui les foumettaient aux
empereurs comme tous les autres fujets de l’empire
Ils forgèrent cette fameufe donation de Conflantin
laquellea été tenue pour fi veritable pendant plufieurs
fiècles, que c'était un péché mortel, irrémiffible, d'en
douter que le coupable encourait, äpfo faëlo
l'excomunication majeure.

C'était une chofe bien plaifante que cette donation
de Conflantin à l'évêque Sylvejtre.

Nous avons jugé utile, dit l'empereur avec tous nos
Jatrapes, tous le peuple romain de donner aux fucce/-
Jeurs de St Pierre une puifjance plus grande que celle de
notre férénité. Netrouvez-vous pas, Romains, que le

mot de fatrape eft bien place là
C'eft avec la même authenticité que Conflantindans
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ce beau diplome dit: Qu'il mis les apôtres Pierre
Paul dans de grandes châffes d'ambre qu'il a bâti les églifes
de S* Pierre ds de S* Paul, qu'il leur a donné de vafles
domaines en Fudée en Grèce, en Thrace en Âfie &e. pour

entretenir le luminaire, qu'il a donné au pape fon palais
de Latran, des chambellans des gardes-du-corps à qu'enfin

7) lui donne en pur don à lui à fes fucceffeurs la ville de
Rome, l'Italie toutes les provinces d'Occident le tout
pour remercier le pahe Syluefre de l'avoir guéri de la
ladrerie, de l'avoir baptifé, quoiqu'il n’ait été baptifé
qu’au lit de la mort par Eufébe évêque de Nicomédie.

Il n’y eut jamais ni pièce plus ridicule d'un bout
à l’autre, ni plus accréditée dans les temps d'ignorance
où l’Europe a croupi fi long-temps après la chute de
votre empire.

Neuvième impoflure.

JE paffe fous filence un millier de petites impoftures
journalières, pour arriver vite à la grande impofture

des décretales.
Ces fauffes décrétales furent univerfellement répan-

dues dans le fiècle de Charlemagne. C’eft là, Romains
que pour mieux vous ravir votre liberté,on en depouillc
tous les évêques on veut qu'ils n'aient pour juge que

l'évêque de Rome. Certes s’il eft le fouverain des
évêques, il devait bientôt devenir le vôtre, c'eft ce
qui eft arrivé, Ces fauffes décrétales aboliffaient les
conciles elles abolirent bientôt votre fénat, qui n’eft
plus qu’une cour de judicature efclave des volontés
d'un prêtre. Voilà furtout la véritable origine de
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tous vos privilèges fi long-temps confervés par votre
fageffe, n’ont pu vous être ravis que par le menfonge.
Ce n’eft qu'en mentant à Dieu aux hommes qu'on
a pu vous rendre efclaves; mais jamais on n'a pu
éteindre dans vos cœurs l’amour de la liberté. Il eft
d'autant plus fort que la tyrannie eft plus grande. Ce
mot facré de liberté fe fait encore entendre dans vos
converfations,, dans vos affemblées jufque dans
les antichambres du pape.

ARTICLE IX.
PaÜzsAR ne fut que votre ditateur Augufle ne fut que

votre général votre conful votre tribun. Tzbére,
Caligula Néron vous laiflerent vos comices vos pré-
rogatives, vos dignités; les barbares même les refpec-
tèrent. Vous eûtes toujours votre gouvernement
municipal. C’eft par votre délibération, non par
l'autorité de votre évêque Grégoire III, que vous
offrites la dignité de patrice au grand Charles Martel,
maître de fon roi, vainqueur des Sarrazins en l'annee
7 41 de notre fautive ère vulgaire.

Ne croyez pas que ce fut l'évêque Léon III qui fit
Charlemagne empereur; c’eft un conte ridicule du fecré-
taire Eginhard, vil flatteur des papes qui l'avaient gagné.

De quel droit comment un évêque fujet, aurait-il
fait un empereur qui n’était jamais créé que par le
peuple ou par les armées qui fe mettaient à la place
du peuple?

Ce fut vous, Peuple romain qui ufâtes de vos
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droits, vous qui ne voulûtes plus dépendre d’un empe-
reur grec, dont vous n’étiez pas fecourus; vous qui
nommâtes Charlemagne fans quoi il n’eût été qu’un
ufurpateur.Les annaliftes de cetemps conviennent que
tout était arrangé entre Carolo vos principaux
officiers (ce qui eften effet de la plus grande vraifem-
blance.) Votre évêque n’y eut d'autre part que celle
d’une vaine cérémonie, la réalité de recevoir de
grands préfens, Il n’avait d'autre autorité legale dans
votre ville, que celle du crédit attaché à fa mitre à

fon clergé à fon favoir faire.
En vous donnant à Charlemagne, vous reflâtes les

maîtres de l’éle&ion de vos officiers la police fut
entre leurs mains vous demeurâtes en poffeffion du
mole d’Adrien, fi ridiculement appelé depuis le château
Saint-Ange, vous n’avez été pleinement affervis
que quand vos évêques fe font emparé de cette

fortereffe.
1ls font parvenus pas à pas à cette grandeur fuprême,

fi expreffément profcrite pour eux par celui qu’ils
regardent comme leur dieu, dont ils ofent s'appeler
les vicaires. Jamais fous les Othons ils n'eurent de jurif-

diéion dans Rome. Les excommunications les
intrigues furent leurs feules armes lorfque dans les
temps d'anarchie ils ont été en effet fouverains, ils
n’ont jamais ofé en prendre le titre. Je défie tous les
gens habiles qui vendent chez vous des médailles aux
étrangers, d'en montrer une feule où votre évêque foit

intitulé votre fouverain. Je défie même les plus habiles
fabricateurs de titres dont votre cour abonde, d'en
montrer un feul où le pape foit traité de prince par
la grâce de Dieu. Quelle étrange principauté que celle

qu'on craint d'avouer
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Quoi! les villes impériales d'Allemagne qui ont des

évêques font libres; vous, Romains vous ne l'êtes
pas! Quoi! l'archevêque de Cologne n’a pas feulement
le droit de coucher dans cette ville, votre pape vous
permet à peine de coucher chez vous Il s'en faut
beaucoup que le fultan des T'urcs foit auffi defpotique
à Conftantinople, que le pape l’eft devenu à Rome.

Vous périffez de mifère fous de beaux portiques.
Vos belles peintures dénuées de coloris, dix ou
douze chefs-d'œuvre de la fculpture antique ne vous
procureront jamais ni un bon dîner ni un bon lit.
L'opulence eft pour vos maîtres, l'indigence eft pour

vous le fort d’un efclave des anciens Romains était
cent fois au-deflus du vôtre car il pouvait acquérir
de grandes fortunes mais vous nés ferfs vous mour-
rez ferfs, vous n'avez d'huile que celle de l’extrême-
onction. Efclaves de corps efclaves d'efprit, vos tyrans
ne fouffrent pas même que vous lifiez dans votre
langue le livre fur lequel on dit que votre religion et
fondée.

Eveillez-vous, Romains, à la voix de la liberté
de la vérité de la nature. Cette voix éclate dans
VEurope il faut que vous l'entendiez rompez les
chaînes qui accablent vos mains généreufes, chaînes
forgées par la tyrannie dans l’antre de l'impofture.

Fin du tome II de la Philofophie.
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